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LA MAITRESSE PIERRE DU COIN 


Étude d'archéologie sémitique. 


Par quel étrange hasard les idées naissent-elles comme une 
inspiration, apportant avec elles la solution d’un problème 
qu’on ne s'était même pas posé ? Par quel travail subconscient 
du cerveau peut-on expliquer ce phénomène ? 


Fig. 1. 


Dernièrement j'eus l’occasion de me servir, pour un cours 
sur l’histoire de l’art sémitique, des planches 5, 6,27 de Sarzec 
et Heuzey, Découvertes en Chaldée, où sont figurés les gros 
galets, aux dédicaces royales, qui, dans un trou hémisphé- 
rique creusé avec une précision admirable, ont soutenu les 
gonds des portes d’un temple, d’un palais ou d’une ville forte 
(fig. 1)‘. Le sujet ne m'était pas nouveau. Comment donc pour 


1. Figure faite d'après Sarzec-Heuzey, pl. V, n° 2. Le total des pierres rap- 
portées par la mission de Sarzec, où l'on voit les dépressions et parfois même 
les stries profondes opérées par le frottement du gond métallique, monte à dix- 
huit. Le Louvre possède aussi une pierre de coin, rapportée par la mission de 
Morgan et datée du règne du roi Shillak-in-Shoushinak (xu siècle). 
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la première fois me rappelai-je la parole du Christ: « La 
pierre que ceux qui bâtissent ont rejetée est devenue la maf- 
tresse pierre du coin ‘? » Je savais bien que le Seigneur répétait 
un mot du Psalmiste, mais le contexte où il se trouve dans le 
psaume ne m'était certes pas présent à l’esprit. C’est seulement 
après coup que je me suis rendu compte que ces grosses 
pierres, très dures, expliquent parfaitement par leur forme 
irrégulière comment « ceux qui bâtissent les auraient reje. 
tées », vu qu’elles se prêteraient mal à être taillées à façon. Il 
n’y a pas que les pierres friables dont les architectes ne veulent 
pas, témoin le pâtre Hermas qui renchérit sur cette parabole * 
et parle, entre autres, de pierres trop dures pour la taille. 

Je regrette de ne pas savoir l’hébreu; mais, à mon cours, 
destiné à des philologues et des théologiens, ceux qui entendent 
cette langue ne manquent pas et un de mes élèves eut 
l'obligeance de me fournir la traduction littérale du verset 
22 du psaume CXVIIT : « la pierre que les architectes avaient 
rejetée est devenue la principale du coin », d’où il résulte qu'il 
n’y a aucune objection à voir dans ce « chef du coin » la partie 
du seuil qui soutient le pivot du battant de la porte, plutôt que 
toute autre pierre qui serait placée à un coin quelconque du 


bâtiment, même si elle eût pu y trouver un RO d'impor-. 


tance égale, ce qui semble difficile. 

Quant à l'usage de ces gros cailloux, je n’ai qu’à renvoyer au 
texte de Perrot et Chipiez, Histoire de l’art, II, Chaldée et 
Assyrie, fig. 97, p. 254, où est figuré un cornet de bronze qui 
chaussait le pivot d’une porte, et aux articles Cardo et Janua du 
Dict. des Antiquités de Saglio. 

Il y a pourtant une observation à faire. Les « crapaudines » 
en bronze rapportées par Layard de Nimroud (fig. 2) n’ont 

1. Matt, XXII, 42. 

2. Visio LI, 2.8 : &hdot ôù euxot xat otooyyÜhou, LA &PuôTovres els nv oixoBnp ri : 
Similitudo IX, 6.4: 8.6 era matevoet tods tpuyeis xat oxAnpous, xat Giyor ëë 
avsov an:64rn0noav ia To nn Svvaobar Aatoun0r. var * oxAnpot yap Àtav ebpnônsav. 

3. Discoveries, p. 163. Il s'entend que la figure donne l’anneau à l’envers, 
puisqu'il entourait une extrêmite conique, 


LA MAITRESSE PIERRE DU COIN 3 


certes pas dû, comme Île croit Perrot, « rendre à peu près le 
même service que ces galets évidés ». Il va de soi qu’elles ont 
été employées pour maintenir le haut de ce même pivot, dont 
Je bas reposait dans le creux de la pierre. Dans le cercle de 
bronze tournait le sommet arrondi, comme cela se voit à la 
porte en pierre de Saïda'; les deux crampons opposés, fixés 
solidement dans le jambage, retenaient en place le battant de 
la porte et l’empêéchaient de culbuter et même de traîner sur le 
sol. Un appareil analogue se voit encore aujourd'hui aux van- 


Fig. 2 


taux des écluses, qui par leurs dimensions rappellent beaucoup 
ces énormes constructions mésopotamiennes en bois, ferrées 
de bronze. 

On suppose, non sans vraisemblance, qu’en général le pivot 
sadaptait au linteau du haut d’une manière analogue à 
l'arrangement du seuil. M. Hall' cite à ce propos les portails 
en bronze du moyen âge, tels que ceux d’Aix-la-Chapelle et 
de Hildesheim. Mais, à Nimroud, l’entrée était construite sans 
linteau, couverte d’un arc en plein cintre, et dès lors cette 
paire de « crapaudines » provient d’une porte-brisée cintrée 

Du reste, je tiens à citer littéralement le texte de l’AÆistoire 
de l'Art : « Ce galet, qu’il fallait assujettir et caler avec soin, 


1. Renan, Mission ‘de Phénicie, pl. XLV, n° 2,5 et 6, 
2. Aegean Archeology, p. 136. 
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jouait ainsi dans l’économie de la porte un rôle capital. On. 


avait d'ordinaire cherché, pour remplir cette fonction, les 
pierres les plus dures que l'on pût trouver. Plus susceptibles 
de poli que la brique, elles se prêtaient mieux au jeu du pivot; 
elles résistaient aussi davantage aux effets du frottement. 
Partout, dans les ruines des édifices de la Chaldée et de l'As- 
syrie, on retrouve ces galets de silex, de basalte, de trachyte 
et d’autres roches volcaniques. » Je copie aussi la note : « M. de 
Sarzec en a recueilli de nombreux échantillons dans les ruines 
de Tello, en Chaldée; ils soht déposés au Louvre. M. Place les 
a trouvés à Ahorsabad (Ninive, t. 1, p. 314). M. Layard les 
signale dans les sites qui marquent l'emplacement des villes 
de la haute Mésopotamie (Discoveries, p. 242). Le Musée Bri- 
tannique en possède plusieurs exemplaires de diverses pro- 
venances. » On trouve, en effet, dans le Guide to the Baby- 
lonian and Assyrian Antiguaties, p. 80 et sv., les n°* 4 (marbre) 
9, 12, 28, 57, 141-143 (basalte), les derniers avec leurs pivots 
en bronze, et 13, 35, 56. 

On doit bien en avoir trouvé en place, mais les détails 


manquent; je dois me contenter de renvoyer au plan de 


Tirynthe, dressé par M. Doerpfeld pour Schliemann, à sa 
description de la porte de l'acropole et à son chapitre sur les 
portes'. Il est vrai que l’on y trouvera, conformément au goût 
de ces peuplades pour les constructions cyclopéennes, des 
seuils construits d’un seul bloc de dimensions souvent gigan- 
tesques, tandis que les cailloux très durs employés en Orient 
n’ont dû être posés qu’à l'extrémité du seuil, au coin de l’em- 
brasure de la porte. 

Mais ce n’est là évidemment qu’une variété d'un système 
identique. Ainsi, à Tirynthe et à Gha*, les pierres dont on s’est 
servi pour les seuils, sont de forme irrégulière et d’une matière 


4. Schliemann, Tiryns, p. 218 et 31458. 
2. À. de Ridder, Fouilles de Gha, dans Bull. de Corr, Hell,, XVIII, 1894, 


p. 286 ss 
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plus dure que le reste de la bâtisse. Mais, à Megiddo!, le seuil 
d'une porte consiste en deux grands blocs irréguliers qui 
laissent au coin de la porte précisément la place où le galet 
servant de crapaudine a pu être solidement calé. Du reste 
M. Doerpfeld nous fournit la preuve que ce n’était pas seule- 
ment les portes-brisées qui étaient maintenues de la sorte. 
Il a eu la chance de rencontrer un cornet en bronze encore en 
place dans la cavité où il se trouvait, quand la porte entr’ou- 
verte fut brûlée. 

Le pivot de cet appareil mesurait 0",118. Les restes du gond 
trouvés par M. Tsoundas à Mycènes* fournissent pour la pièce 
complète une dimension d’environ 0°,15. A Gha elles étaient 
plus petites, ne mesurant que 0",072 au pivot, 0®,064 à la 
partie arrondie. Les crapaudines de Nimroud retenaient un 
cylindre de 0®,125; celui de Balawat se chiffre à près de 0,30. 
Les cavités des galets de Tello mesurent de 0",12 (pl. IT ter, 4), 
0",18 en diorite (pl. V, 1), 0",20 en albâtre oriental (pl. VI, 4), 
0",24 en mélaphyre (pl. V, 2)'. Ce dernier nous révèle les 
dimensions colossales d’un pivot qui certes dépassait encore 
cette mesure. 

Parménide‘* décrit ainsi l’armature d’un pivot, muni de 
grands clous, comme on le voit dans le cornet de Balawat” : 

FOAVYAAAIUS 
+ déovas y chpryErs qustÉadèv etAEacat 


ÉUGOLG LA REDIVNGIY ADOOTAS ” | 
pots i 


Euripide évoque le souvenir des portes ferrées de bronze et 
fixées dans les pierres des murs préhistoriques, en faisant dire 
à Antigone ‘ : 


4. G. Schumacher, Tell El Mutesellim, I, p. 53, fig. 58. 

2. Praktika, 1886, p. 67, 

3. Ceux de la planche 27 sont de dimensions plus modestes. La cavité du 
n° { mesure environ 0®,09, du n° 2 environ O®,12, du n° 3 environ 0®,07. 

4. Fragm. 1, v. 18 ss, Cf. Dict. des Antiq. de Saglio, Janua, I, p. 604. 

5. Perrot et Chipiez, Hist. de l'art, l, c. lig. 97. 

6. Phoenissae, v. 114 ss. 
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apa mihat xAMpots yaku6Der” Eubokdte 
Acivéourv ‘Apglovos opyavotc 
TE LENS APHOTTA 5 


Enfin, la Ciris' mentionne encore le son du grincement du 
bronze sur la pierre en ces termes : 


Sonitum nam fecerat illi 
Marmoreo aeratus stridens in limine cardo. 


La forme du trou que les Romains indiquaient par cardo 
femina* est très clairement exprimée par le mot grec sAutouos?, 
petit mortier. 

Après tous ces rapprochements, l’image du Psalmiste ne 
gagne-t-elle pas autrement en vérité, si elle fait allusion à une 
pierre qui remplit une fonction d’une si grande importance, 
et non point à une pierre dressée à un coin quelconque d'un 
édifice ? 

Même si l’on observe qu’à Megiddo, par exemple, les pierres 
au coin d’un édifice sont plus larges et mieux appareillées 
qu'au reste du mur, il n’en est pas moins évident que, comme 
chaque bâtisse a généralement quatre coins au moins et 
surtout que l’on y trouve plusieurs grands blocs d'importance 
égale, la place qu’occupe la crapaudine dans l'angle de la porte 
prime tout le reste. On ne voit pas d’ailleurs pour quelle 
raison ces blocs auraient pu être rejetés d’abord et avoir servi 
par la suite, ni comment on aurait pu les introduire dans une 
construction déjà avancée, tandis que tout ceci s'explique à 
merveille par la forme, la matière et l’emploi de nos cailloux. 

Du reste, si le mot pinn4 peut en hébreu signifier des choses 
bien différentes, Jérémie (31, 40) s’en sert dans l'expression 
« jusqu’au coin de la porte des chevaux », comme me fait 


4. Ciris, vers 2217/2. 
2. Vitruve, IX, 9, 11, où il s’agit non d’une porte mais d’une machine. 
3. Sext. Emp., Adv. matth., X, 54: ënt ët +5: XAEtOUÉVNS 


re. À avotyuivne pas. 
4 pv xara toù dAutoxou Senurus arpnpeue, ro adr® 
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observer mon collègue M. A.-J. Wensinck, pour désigner exac- 
tement le lieu dont nous parlons. 

En outre, si on lit en entier le psaume en question, on verra 
que de strophe en strophe les pensées du poète s’enchaînent 
et que Je passage qui nous occupe se rattache immédiatement 
aux vers 19-21 où il s’agit d’une porte : 

« Ouvrez-moi les portes de justice; j'y entrerai et célèbrerai 
l'Éternel. » 

« C’est ici la porte de l’Éternel, les justes y entreront. » 

L'image, du reste, n’était sans doute pas neuve à l’époque 
assez basse de ce psaume. On la trouve déjà en partie vers la 
fin du viu* siècle dans les prophéties d'Isaïe (XXVIIT, 16). 
« C'est pourquoi ainsi a dit le Seigneur, l'Éternel : Voici, je 
mettrai pour fondement une pierre en Sion, une pierre éprou- 
vée, la pierre dé l’angle le plus précieux, pour être un fonde- 
ment solide : celui qui croira ne se hâtera point ». Et si nul 
indice explicite ne nous prouve ici qu’il s'agisse du fondement 
du pivot de la porte de Sion, il va sans dire que les contempo- 
rains du prophète, auxquels les constructions dont il s’agit 
étaient familières, n’avaient nul besoin d’un commentaire pour 
_ saisir le sens de cette figure. 

Au vi* siècle, le continuateur de Jérémie, auquel on attribue 
les chapitres L et LI qui portent son nom, fait la même 
allusion dans le verset 26 du dernier chapitre : 

« Et on' ne pourra prendre de toi aucune pierre pour la 
placer à l’angle de l’édifice, ni aucune pierre pour servir de 
fondement ; car tu seras des désolations perpétuelles, dit 
l'Éternel. » 

C'était évidemment dans ces temps-là une locution quasi 
proverbiale, soit qu’elle ait pris son origine chez un auteur 
perdu, soit qu’elle fît partie dès l'abord de ce vocabulaire pitto- 
resque et populaire dont toute langue contient tant d'éléments. 
On dirait même que chez Jérémie, où le texte hébreu emploie 
les mêmes mots que le Psaume, « le chef du coin » et « le 
fondement » sont des termes synonymes, si l’on considère ile 
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texte de Job (XXXVIIL, 4-6) où l’expression se retrouve dans . 


cette forme : 

« Où étais-tu quand je fondais la terre ? Dis-le moi, si tu as 
de l'intelligence. Qui est-ce qui en a réglé les mesures ? le 
sais-tu ? ou qui est-ce qui a appliqué le niveau sur elles ? Sur 
quoi sont plantés ses pilotis ? ou qui est celui qui a posé la 
pierre angulaire pour la soutenir, etc. ? » 

Notons que l’on ne conçoit pas bien la place d'une pierre 
angulaire dans cette image, pas plus que celle d’une crapau- 
dine, tandis qu’une pierre de fondement répondrait à la 
rigueur à toutes les exigences, en remarquant qu'ailleurs 
(XXVI, 7) l’auteur fait dire à Job que Dieu « suspend la terre 
sur le néant ». 

Il y a pourtant à remarquer ici une curieuse divergence 
entre le texte hébreu et la version des Septante : ërt rivos oi 
xoxot, adths memhyaot ; ris Dé Eguv à Banwv Acv ywonaïoy Èr adtns. 

Je sais que la traduction des Septante de ce livre n’a pas un 
très bon renom, mais les anneaux qui remplacent ici les 
colonnes de l'original rappellent étrangement ceux que Layard 
a trouvés à Nimroud, comme si le texte que les traducteurs ont 
suivi comparait la terre à une porte retenue par un crampon 
et une crapaudine. Le parallèle, cher aux poètes hébreux, y 
gagnerait donc, si l’on pouvait corriger dans notre texte Îles 
pilotis en anneaux. 

A lire le passage en entier, corrigé de la sorte, on ne 
pourra se soustraire à l’impression que les Septante nous ont 
conservé le texte original : 

Job XXXVIII, 4. « Où étais-tu quand je fondais la terre ? 
Dis-le moi si tu as de l'intelligence. 

« 5. Qui est-ce qui en a réglé les mesures ? Le sais-tu ? 
ou qui est-ce qui a appliqué le niveau sur elle ? 

« 6. Sur quoi sont fixés ses crampons ? Qui a posé la pierre 
du coin sur elle 

« 7. Quand les étoiles du matin se réjouissaient ensemble, 
et que les fils de Dieu chantaient en triomphe ? 
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« 8. Qui est-ce qui a renfermé la mer dans ses bords: (lit- 
téralement : « couvert la mer de portes ») quand elle fut tirée 
de la matrice et qu’elle en sortit ; 

«9. Quand je mis la nuée pour sa couverture, et l'obscurité 
pour ses langes ; 

« 10. Et que j'établis sur elle mon ordonnance, et lui mis 
des barrières et des portes ; 

« 41. Et lui dis: « Tu viendras jusque-là, et tu ne passeras 
« point plus avant, et ici s'arrêtera l'élévation de tes ondes ? » 

L'auteur, dirait-on, compare la terre à une place forte défen- 
due par des barrières et des portes contre la fureur de la mer 
qui l'entoure, et un rédacteur du texte hébreu, postérieur à la 
traduction grecque, ne comprenant plus ce qu’on entendait par 
ces xsixc: (anneaux), dut les remplacer par les piliers qu'il 
connaissait par un passage antérieur comme supports de la 
terre, puisqu'on lit dans Job IX, 6 : « Il remue la terre de sa 
place, et ses piliers sont ébranlés ». 

Mais je dois laisser aux hébraïsants la solution de ce petit 
problème ; je serai satisfait si j'ai pu démontrer que l’image 
du Psalmiste, que Jésus a faite sienne, a, sans changer de 
nalure, gagné un sens plus profond, car la pierre placée au 
coin de l’embrasure d’une porte y trouvait un emploi beau- 
coup plus important que celles que l’on voyait aux angles des 
bâtiments. 

Je ne puis m'empêcher de renvoyer derechef à ce propos 
au Pasteur Hermas, qui dans la IX° Simiitude, renchérissant 
sur une parole du Christ, le symbolise par une porte entourée 
de douze vierges dont les quatre plus dignes occupaient les 
angles *; il explique, par la suite”, que ces vierges sont des 


4. M. A. J. Wensinck, The Ocean ‘in the literature of the Western Semites 
(Verhandelingen der Kon. Akad. v. Wetenschappen. Afd. lett. N. R., XIX, 
n° 2, p. 6) traduit : « He covered the sea with doors », 

2. Sim., IX, 2, 3. 

3. Sin., "IX, 15, 1, ['Axove, pnoiv Tüv raphevwv tJa Gvéuara Toy is xVpotépuv, 
TOY ELG ie yoviac atabsowv, 2, À LÉv npwtn Uioriç, n 8e Gsvtépa "Eyxparsa, 7 n 
dt (rolirn Aüvaus, À GE te[rapirn Marcotuiites 
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vertus dont les quatre plus notables se tiennent dans les quatre 
coins de la porte, savoir la Foi, l’Abstinence, la Patience et la 
Magnanimité. Quoiqu'il ne le dise pas expressément, elles 
doivent, par la place qu’elles occupent, être pour lui les vertus 
cardinales ; peut-être la préférence qu'a l’Église pour cette 
épithète, servant à désigner les vertus fondamentales, repose- 
t-elle sur la même conception due à cet auteur. 

En tout cas, l’insigne importance que l’on prêtait aux gonds 
ne se voit pas moins dans le vocabulaire chrétien Li dans les 
dédicaces des anciens rois chaldéens. 

En effet, on ne pourrait guère trouver dans une maison 
antique une pierre qui, posée après que la construction était 
déjà plus ou moins avancée, représente une fonction plus 
essentielle et plus fondamentale. 


Amsterdam. 


J. Six. 


NOUVEAUX FRAGMENTS 
DE MUSIQUE GRECQUE 


Le Musée de Berlin possède depuis assez longtemps un feuillet 
de papyrus, déchiré de haut en bas, sur le recto duquel est 
inscrit un important document militaire en latin : le contrôle 
d'un corps de troupes stationné à Contrapollinopolis dans la 
Thébaïde, datant de 156 après notre ère, qui fut étudié il y a 
quelques années par Mommsen:. Sur le verso du même feuillet 
sont tracés cinq petits textes d’un grand intérêt pour l’histoire 
de la musique antique, à savoir trois exemples de musique 
vocale (textes poétiques accompagnés de notes musicales) et 
deux exemples de musique instrumentale. Ce sont probablement 
des extraits d'une compilation musicale de l’époque impériale, 
copiés par un élève ou un professeur. Ces textes, restés long- 
temps inédits, ont été publiés l’année dernière par M. Schubart 
dans les Comptes-rendus de l’Académie de Berlin. J'ai réussi 
récemment, grâce à l’obligeance de mon confrère Chatelain et 
de M. Paul Bergmans, bibliothécaire en chef de l’université de 
Gand, à me procurer des exemplaires de cette publication. Elle 
consiste essentiellement en une photographie assez brouillée 
du document original et en une sorte de facsimilé, autographié 
avec la conscience et l’expérience paléographique bien connues 
de M. Schubart. Mais, comme l'éditeur, suivant son propre 


4. Ephemeris epigraphica, VIT, 456 (photographie du texte latin). Berliner 
Griechische Urkunden, 11, 696; pap. 6870. 

2. Sitzungsherfichte der kgl. preussischen Akademie der Wissenschaften, 
1918, p. 763 suiv. (Communication du 27 juin). 
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— 


aveu, « n’entend rien à la musique grecque », il n’a même pas 
essayé de traduire en notation moderne les séries de notes 
antiques composant ces cinq petits morceaux. De son côté, 
M. de Wilamowitz, consulté par Schubart, s’est abstenu de 
toute tentative de completer le texte poétique des trois mor- 
ceaux lyriques et s’est borné à quelques observations critiques 
En somme, ce sont des matériaux bruts, mais authentiques et 
utilisables, que la publication allemande met à la disposition 
des savants compétents. Il faut lui en être reconnaissant; mais 
devait-on s’en tenir là? J'ignore si en Allemagne quelque musi- 
cologue, ayant recueilli la succession de feu C. von Jan, a, 
depuis l’année dernière, essayé de jeter quelque lumière sur le 
sens et la valeur musicale du papyrus de Berlin. Au risque 
d’un double emploi, qu’excusent la gravité des temps et la 
rupture des relations intellectuelles, c’est la tâche que je me 
suis proposée. 


I 


Concentrons d’abord notre attention sur le premier morceau, 
un texte lyrique, le plus important de tous, puisqu'il ne mesure 
pas moins de douze lignes, alors que les deux autres fragments 
poétiques n’en comptent respectivement que quatre et une 
seule. Remarquons que nos textes ont été tracés au verso du docu- 
ment latin à une époque où le feuillet était intact; ils ont été 
écrits, sans division en colonnes, dans toute la largeur de ce 
feuillet. La mutilation de celui-ci a entraîné en conséquence la 
disparition de la fin de toutes les lignes de nos morceaux de 
musique, sans qu'on puisse même déterminer avec certitude 
l'étendue de la lacune. Toutefois des indices, tirés à la fois du 
document latin et de certains membres de phrase grecs dont on 
possède le commencement et la fin, permettent d'évaluer très 
approximativement la partie perdue aux deux cinquièmes de 


4. « Weil ich von griechischer Musik nichts verstehe ». 
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la largeur totale des lignes. C’est trop pour qu’on puisse espérer 
retrouver avec quelque chance de succès le mot à mot du texte 
poétique original, mais non pas pour qu'on renonce à en 
reconstituer le sens général et, du moins en gros, la contexture 
métrique. 

En ce qui concerne ce dernier point, les éditeurs allemands 
ont déjà fait observer que, dans toute la partie conservée, le 
texte se compose entièrement de syllabes longues. Il est natu- 
rel de supposer qu’il en était de même des bouts de lignes per- 
dus, et cette obligation de n’employer que des syllabes lon- 
gues limite singulièrement le champ des conjectures. Sans 
vouloir entrer dans le détail des raisons qui m'ont fait préférer 
tel ou tel supplément, voici la reconstruction — bien entendu 
très hypothétique, éminemment provisoire —, à laquelle je 
me suis arrêté : . 

1 Iludv, © Iladv, [yato" wvxë Ackoüv, 

2 rov Aghou ripne! r[érpz Tiurez d'ai- 
Awv at Ô(e)ivar Eaivôou, [av 0’ iueprès Aa- 
dwv, rryai rt Lourve(5, rèv Azrw otipye 
tu[èo]ra, Ilariv, és Mouoalis Tlapvasoë ro 


Eas owvav, ds rüp P[ASYAS at Drovar 
qahral:)s otébas Aarcüls atoypay fuuvas 
9 patpds Awéav, xArndOY As vid rerpaoxt l'aix- 
10 ç, z@ Zebs Sadouyet [osuvav atfA6er d' aù- 


3 
k4 
) 
6  xoivac Suvwv étaplyers, #detxv suuuei- 
7 
8 


11 ya, ro yäs év Sohors E2[v0o TEA ovtar 2p- 
12 70. 


Notes criliques. — L, 3. Xuv. Les lettres wv incertaines (Schubart) — ôeivar 
pour Givas, — L. 5. xv ou xp (Schub.). — L. 8. Je ne peux rien tirer de yaitauc 
(pap.) et dois admettre une faute du copiste pour yairus. 


Voici maintenant un essai de traduction : 

« Péan, Ô Péan, salut, souverain de Delphes, toi que réjouit le 
rocher de Délos et le val de Tempé, les tourbillons du Xanthe 
et aussi l’aimable Ladon et les sources de l’Isménos; — toi, que 
chérit la véncrable Latone; — Péan, qui, auprès des fontaines 
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du Parnasse, préludes aux hymnes des Muses en y mêlant tu 
douce voix; — qui, lançant des regards de flamme et ceignant 
de laurier ta chevelure, détournas l'outrage honteux fait à ta 
mère Latone, lorsque, dit Ja renommée, le fils de Géa voulut 
porter la main sur elle’; — toi, à qui Zeus tient le flambeau, 
et qu’il baigne: d’une lumière auguste; — toi, vers qui, dusein 
de la Terre, s’élancent les blonds épis. » 

Passons maintenant à la transcription musicale [voir pl. I |": 


1° Division et notation rythmique. 


I] y a bien des manières a priori de répartir en pieds ou en 
{mesures » un texte entièrement composé de syllabes longues : 
mesures à 8 temps (oxovèstec eGwv), à 42 temps (rooyxïos onmavtés, 
tafos Zoltoc), à 10 temps (xziwv ér'batos) etc. Aussi, en présence 
d’un texte fragmentaire comme le début de l’hymne à Zeus de 
Terpandre (2:5 révruv %oy4, révruv ayirus, etc.), les érudits se sont- 
ils divisés, et il existe trois ou quatre interprétations rythmiques 
différentes, chacune soutenue par des autorités respectables. 

À première vue notre « péan » de Thébaïde semblerait com- 
porter le rythme du grand péon qu'Aristide Quintilien scande 
ainsi: © __ +, _ (la croix indique les temps frappés). En 
effet, un assez grand nombre de membres de phrases (:üaha) 
se Composent de 5 syllabes (xx:4 à ma2v, T0v AïAos tépre, etc.) 
et il est naturel de supposer une certaine conformité entre les 
Coupures du sens et celles du mètre. 

Mais cette première impression n’est pas favorisée par un 


\ 


examen matériel du document. Nous savons par l’Anonyme de 


Bellermann, confirmé par la pierre de Tralles, que dans les 


1. Allusion (déjà devinée par Wilamowitz) au mythe de Tityos. Il n’est fils 
. de la Terre que par métaphore ou, si l’on veut, par adoption, un peu comme 
Erichthonios. 

2. Notes critiques. L 1. Dernière note incertaine (C ou GW)? Schub.). —L. 4 
Devant AU peut-être B (?) — L. 7, Note sur pw ineertaine, — L. 8. Trace de 
note devant [Z. — L. 10. Sur 52 Schub. lit =Q mais le prétendu Q n’est 
qu'un gros point. — L, 12, Le texte (noi) est tombé au clichage, 


PLANCHE 1 
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partitions musicales soignées: les notes constituant le levé (éooic) 
de la mesure étaient signalées par un point (syu). Ce signe 
apparaît plus ou moins distinctement sur un grand nombre 
de notes de notre hymne. En 8roupant ces notes pointées, 
sous réserve des cas douteux et des erreurs possibles, le lecteur 
verra que la valeur de ces groupes est, en général, de 4 temps 
premiers (2 noires), de même celle des groupes non pointés 
(äorixrt) qui les séparent. Notre cantilène se divise donc très 
probablement en une série de mesures égales, de 8 temps cha. 
cune, 4 pour le levé, 4 pour le frappé, en d’autres termes en 
srovêeïot eleves. C’est le rythme traditionnel de l'hymne litur- 
gique, perpétué ici par une affectation d’archaïsme, car la 
poésie, à n’en pas douter, est de date assez récente. 

A l’intérieur de ces mesures de 8 temps, la répartition des 
durées entre les diverses syllabes soulève de délicats problèmes. 
Toutes les syllabes étant des longues métriques, aucune ne 
peut avoir une durée moindre que 2 temps premiers (une 
noire), mais certaines peuvent en avoir davantage, et d'autre 


part une seule syllabe peut être décomposée par la mélodie en 
deux ou plusieurs sons différents. 


Un grand nombre de notes, même sur des syllabes qui n’en 
comptent qu'une seule (1. 2 xs, 1. 10 Zesc, etc.), portent le signe 
de la longue ( — ). Ce signe ne peut avoir ici sa valeur ordi- 
naire, sous peine d’être redondant, puisque toute syllabe, 
nous venons de le dire, vaut ax moins une noire. On est amené 
à en conclure que dans les morceaux de ce genre, écrits pour 
une allure lente, l’unité rythmique est non le temps premier 
(croche), mais son double (noire), et Par conséquent le signe de 
la longue représente une durée de 2 noires (1 blanche), celle qui, 
d'ordinaire, est exprimée par le signe Li. 

Lorsqu'une syllabe est surmontée de deux ou plusieurs 


1. 6 3=85 n uv o%v bécte Snuaivétat, Étav CAN To dmuetov dotrxtov Th À 
B” Gpois Srav éottyuévov. Il n ÿ & aucune raison de croire, avec Gevaert et d'autres 
musicologues, que dans ce texte le sens des lermes äpotç et Géo doive être 
interverti, 
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notes, celles-ci sont quelquefois juxtaposées sans aucuneliaison : 
par exemple 1. 6 vAuvos, 1. 41 £oCt7, |. 5 +217, En ce cas, si 
la durée de la syllabe est allongée comme dans le dernier 
exemple cité, chacune des notes a la valeur d’une noire ou 
d’un tiers de blanche; si elle est normale, les notes valent une 
croche ou une triole suivant qu’elle se divise en 2 ou en 3. Et 
chacune de ces notes, quoique chantée sur la même voyelle, 
doit être détachée nettement dans l’exécution, comme dans le 
staccato du chant italien. 

Dans d’autres cas, plus fréquents, deux ou plusieurs notcs 
apposées à une même syllabe sont reliées par le signe que les 
Grecs appelaient +’ iv (hyphen) et qui correspond à notre 
legato. Quelquefois, sur trois notes que comporte une syllabe, 
deux seulement sont ainsi reliées (1. 3); s’il y a quatre notes, 
elles sont parfois groupées deux par deux sous deux /gato 
(1. 7, 40). 

La valeur rythmique individuelle de chacune des notes jume- 
lées résulte de la durée totale attribuée à la syllabe. Lorsqu'il 
n'ya que deux notes, ou Ja syllabe porte le signe (—) ou elle 
n’en porte aucun : dans le premier cas je donne à chacune des 
notes la valeur d’une noire, dans le second celle d'une croche. 
Quand il y a trois notes, trois cas peuvent se présenter : 1° pas de 
signe de durée (1. 11, syllabe /) : les trois composantes valent 
alors chacune une « triole »; 2° signe de durée couvrant les trois 
notes (1. 7) : la syllabe vaut alors une blanche, chacune des notes 
le tiers d’une blanche; 3° signe de durée couvrant deux notes 
seulement (1. 14 yav, 1. 12 +::) : ces deux notes sont alors des 
noires, la 3° en principe une noire également. Il faut ajouter 
que la négligence du seribe laisse, dans plusieurs cas, quelque 
incertitude sur l’amplitude qu’il a voulu attribuer au signe de 
durée. 

M. Schubart parait avoir pris pour une note mélodique le 
signe NO qui reparaît plusieurs fois dans notre texte. Mais les 
tables d’Alyÿpius ne présentent aucune note de cette forme. En 
revanche, nous savons par l’Anonyme de Bellermann, $ 102, 


v° SÉRIE, T. X. 2 
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‘que le signe A, dénommé sir; zsvis, servait à exprimer les 
temps vides ou silences. Dans les hymnes de Mésomède ce 
même signe est employé au corps des mots, par exemple 
Hymne à Hélios, v. 9 
1 ZA Z 
è & ALES 

et les commentateurs lui ont alors attribué la valeur du point 
qui, dans notre notation moderne, allonge de moitié la durée 
de la note précédente. Peut-être cependant faut:il s’en tenir à 
la définition de l’Anonyme et admettre, si singulier que cela 
nous paraisse, une sorte de hoquet d'un demi-temps. En tout 
cas il n’est pas douteux pour moi que le signe ON dans notre 
manuscrit ne représente la forme arrondie du signe normal 
A. Il est employé tantôt à la fin d’un mot — où l’on doit sans 
hésitation lui reconnaitre la valeur d'un silence — tantôt dans 
le corps d’un mot, où la même question d'interprétation se 
pose que dans les hymnes de Mésomède. D’après lAnonyme, le 
signe A employé sans différent valait un temps premier (une 
croche), équivalant par conséquent à notre demi-soupir; pour 
lui donner une valeur supérieure il fallait le surmonter des 
même signes de durée usités pour les notes mélodiques : 


A= 2 temps (soupir) 
À = 3 lemps 
À = 4 temps (demi-pause) 


Dans notre texte le signe N ne porte jamais aucune surcharge 
de ce genre, et en conséquence, rigoureusement parlant, il 
faudrait toujours lui attribuer la durée d’une croche, mais cette 
interprétation mènerait parfois à de véritables absurdités 
rythmiques. Il est donc probable que, de même que dans notre 
texte la valeur normale d’une note iso/ée est une noire (toutes 
les syllabes étant longues), la valeur normale du pivss xevés 
est aussi d’une noire. | 

Les notes mélodiques' sont au nombre de neuf : 


1, On remarquera que, en général, les notes musicales ne sont pas tracées 
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TOI ZA UV Æ 


Ce dernier signe, qui est le gt 7hiy:s d’Alypius, a été pris à 
tort pour un © par Schubart:. 

Toutes ces notes se retrouvent dans les céuxx r%5 25:05 du 
trope hypolydien diatonique d'Alypius (p. 370 éd. von Jan), à 
l'exception de la note extratonale A (/a dièze) empruntée au 
trope éolien (p. 372Jan). L’échelle mélodique, traduite en notes 
modernes, est donc la suivante. 


P CC O0 = 1 = A vw —Æ 


FE — 


Comme la transcription (conventionnelle) en notes modernes 
est environ d’une tierce mineuretrop aiguë, le so/ initial corres- 
pond en réalité à un mt et nous sommes en présence d’un air 
de baryton ou de ténor grave. Malgré l’état fragmentaire où 
nous est parvenue la cantilène, il semble bien que l’ypate soit 
la et la mése, ré. Le mode serait alors phrygien, nonobstant le 
début un peu surprenant sur le su/. 

Je m’abstiendrai — ne m'adressant pas ici à un public tech- 
nique — de tout commentaire sur le caractère mélodique de 
notre morceau et sa valeur esthétique; je m’abstiendrai égale- 


verticalement au dessus des syllabes qu'elles affectent, mais à droite, un peu 
au-dessus de la ligne. Quand une syllabe se termine par une consonne, la note 
s'intercale ordinairement entre la voyelle et la consonne terminale. Cf, 1, 4 
AUDUNZN. 1, 7 gw |] NAOCOOPN etc. 

Toutefois cette division ne paraît s’appliquer que lorsque la voyelle est longue 
par nalure, car On à : 


[. 9 parcocZC- 


11 év=Zw nets etc. 
1. Sur la 2° syllabe de la 1. 7 ce signe © donnerait un saut de septièmg 
intolérable: il y a lieu de supposer ici une faute du scribe (© pour ©). 
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ment de tout essai de restauration. Pour ceux qui seraient 
séduits par une tentative de ce genre, je remarque que la « loi 
de parallélisme » des accents naturels et des sommets mélo- 
diques, observée dans les hymnes delphiques, paraît en 9#néral 
s'appliquer à notre cantilène. La seule exception apparente (le 
second 2: de la I. 1) n’est peut-être... qu'apparente, car il 
pourrait y avoir eu une 3° note sur la 2° syllabe du mot. A 
noter ici que toute syllabe barytone se chante sur une note 
plus grave que Ja finale tonique suivante et que toute cir- 
conflexe porte au moins deux notes. 


Il 
Un autre fragment de musique vocale est le n° 3, précédé 
À 
des sigles 2x y’ qui me paraissent signifier 342 et 1=pis ou 
48%. Le Chœur (?) s’adresse en ces termes à Ajax, fils de 
Télamon, après son suicide : | 


16 Val ere ‘ , := 09 2 
AIN JEpt La! oaryavsy [2559 Jarov 


17  Tenxswouxtiz =2 où Aa, E[Oaves 9. 
F 
l 


f 3»; ? * « , + 
18 à Osez r29 ahirpiv, Url. 
19 Zu 6 Robsueves [| 


Ni le sens ni le rythme ne sont très clairs. Le début est dac- 
tylique (en donnant à «x: la valeur de deux longues on obtient 
un pentamètre régulier). Au 3 vers survient un mélange 
(apparent) d’iambes et d’anapestes, au 4° des trochtes entre- 
mélés de tribraques (?). 

Un seul signe de durée : la longue (—) sur la 1r° note de la 
deuxième syllabe de RcMsiueves (1. 19) KO. Comme cette syllabe 
porte deux notes, on doit peut-être en conclure qu’à elle seule 
elle vaut une trochée et scander ainsi : 


1. Cf. dans les mss. de l'Hymne à la Muse : wc, Cette indication s'observe 
aussi, me dit M. de Ricci, sur les mss. de musique copte, 
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EÂxE | av o rcô | mn | DLEVEG ; 

Une autre syllabe, A‘(x) de la 1. 17, ne porte pas moins de 
quatre notes‘ et doit donc avoir la durée d’une blanche. Partout 
ailleurs la mélodie est syllabique, mais sur un certain nombre 
de syllabes longues on trouve, outre une note, le signe A où 
je reconnais, comme dans le texte précédent, le ypivos zevéc 
de l’'Anonyme. Je lui donne ici la valeur réglementaire d’une 
croche (demi-soupir). 

Il est intéressant de remarquer que, grâce à l’emploi de ces 
temps vides, le rythme effectif de certaines lignes est tout 
différent de celui que leur assignerait à première vue la valeur 
quantitative des syllabes. Prenons par exemple la 1. 3 (18) 


LD 


L = LES , 
& Ousia +29 xirpiv. 


En présence de ce texte nx, le métricien n’hésitera pas à 
scander | 


TT es LL 2 D — VV 


D ODusia rèv rit 
c'est-à-dire un z%22* dactylo-trochaïque ou anapesto-iambique. 
Mais en tenant compte des temps vides marqués on obtient la 
scansion toute différente 

v LV do OÙ yvued + 

u (Susix sv arr piv 
c'est-à-dire un x&?: purement anapestique (ou dactylique)". 

On voit, par cet exemple, combien il est chimérique de vou- 
joir dans bien des cas restituer le rythme rée/ des odes de 
Pindare ou des tragiques, alors que nous n’en possédons que 
des textes nus, dépourvus de signes rythmiques, ouvrant des 
possibilités multiples. 

La 5:16, signe du « levé », figure fréquemment dans notre 
morceau, mais, si le facsimilé est digne de foi, le copiste a dû 


14. À noter que le scribe a écrit At—t— av en dédoublant la diphtongue 
comme dans les hymnes delphiques. 

2. En présence de ce résultat, ilest permis de se demander si dans les Hymnes 
de Mésomède les pretendus iambes mèlés aux anapestes ne doivent pas être 
ramens à la mesure normale par l'introduction de « silences » appropriés, que 
le scribe aura omis. 


PLANCHE II 


e. e 
RE 0° K«' K” Oo’ Un © Kk_ | 


e . n Sr À , 
A’ CH 8 4 Oo! «’ oo" :! UK 
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commettre pas mal d'erreurs ou d’omissions, car je n'arrive 
pas, en tenant compte de ces ostyuai, à une division rythmique 
acceptable. 

Les notes mélodiques sont au nombre de cinq, dont quatre 
appartiennent au trope iastien d’Alypius (p. 378 Jan) et la 
cinquième E à un trope apparenté, l’hyperiastien. On ootent 
ainsi la gamme ou plutôt le tronçon de gamme 


o’ K (a E A’ 


Toutes les notes sont affectées de l’accent aigu. qui indique 
leur transposition à l’octave supérieure de celle qu’elles 
occuperaient à l’état naturel. Il s’agit donc d’un chœur de 
femmes (soprari). La cantilène est trop incomplète pour qu'on 
puisse en déterminer le mode avec certitude. A titre d'hypo- 
thèse et en admettant pour mèse (tonique) le ré sur lequel la 
mélodie insiste et semble pivoter, on aurait l’octave 


composée d’un tétracorde lydien et d'un tétracorde dorien 
(chromatique), c’est-à-dire, comme je l'ai autrefois proposé, 
le véritable mode mixolydien primitif, dont le caractère thré- 
nétique convient parfaitement à un air de ce genre. 

Je ne dirai que peu de mots du troisième fragment vocal 
(n°5) qui ne comprend qu’une ligne mutilée, précédée, comme 
le n° 3, de l'intitulé éd : 


Lé ù \ > 
atux Lara OsvoS arc... 


4. Sur Plutarque, De la Musique, $ 156. 
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Malgré les points (ctryuxi) semés à profusion, le rythme en 
est incertain; les seules notes mélodiques de lecture certaine”, 
YTOK, paraissent appartenir au trope phrygien et révèlent le 
genre chromatique : 


Y T oO K 
sx 


Ici encore apparaît le :iv:: x:v55 sous la forme €. 


III 


Terminons par les deux morceaux (n° 2 et 4) dépourvus de 
texte poétique et notés, comme il convient, à l’aide des signes 
de la notation instrumentale, céaxtx #3 xccissws. Il n’y a pas 
la moindre raison d’y voir avec Schubart soit l'accompagnement 
instrumental des airs qui les précèdent — le ton n’est jamais 
le même — soit des interludes s'y rattachant en quelque 
manière. Ce sont des exemples absolument indépendants. 

Le premier de ces morceaux (n° 2) comporte, en fait de 
signes r\thmiques, le signe de la longue (—), celui du «levé » 
(-), le silence (n) et, chose plus remarquable, le /egato ou 
hyphen ; comme il n'y a pas de legato possible dans la musique 
de cithare, il faut en conclure qu'il s’agit d’un air de flûte. Un 
signe particulier à notre fragment (et au n° 4) est le double 
point (.) où je reconnais sans hésiter le signe de séparation de 
deux cola, Va Zaxstsrt. En effet, d'après le témoignage de 
Vincent, la rédaction initiale du manuscrit de Paris 2460 
indiquait pour signe de la diastole rusicale (par opposition à la 


1. La note sur la 2° svllabe de xar:x peut être O (Schubart) ou C, celle sur 
la 1"° syllabe de axe A’ (Schubart) ou X. 
2, Notice sur divers manuscrits, etc. (1847), p. 220. 
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diastole des gammairiens exprimée par 9) la barre verticale 
suivie de un ou deux points, ainsi |: Probablement on avait 
fini par supprimer la barre verticale comme superflue. 

Les notes mélodiques qui figurent dans notre morceau sont 
au nombre de dix : 


FAFCXeEN ET te (1. 13 et 15) 


Les neuf premiers signes se retrouvent avec de très légères 
variantes de forme dans le trope hyperiastien d’Alypius 
(p. 380 Jan) où ils ont les valeurs suivantes : 


F 4 F € M « € XNA 


Pour es deux derniers signes je ne puis proposer d’interpré- 
tation certaine'. Le dixième peut être à la rigueur le #uèerta 
xaerkxosuivov du trope iastien (p. 378 Jan) qui a la valeur de 
ut dièse. Mais comme ce signe est encadré de deux /a aigus, 
il faudrait l’affecter d’un accent (omis par le scribe) pour le 
placer au diapason convenable. Pour le dernier, je ne trouve 
aucune analogie sérieuse. On peut songer au 3 du trope éolien 
qui a la valeur de s0/ dièse; mais dans les deux passages où 
figure notre note elle s’intercale entre deux ré, ce qui convient 
très mal à ce son. On préférerait un ré grave ou un st (qui 
manque à la gamme ci-dessus), mais la première de ces notes 
s'exprime par + et la seconde par K. Je proposerai plus loin 
une autre explication. 

L'autre fragment instrumental (n° 4), composé également de 


1. Un troisième signe également incertain figure, d’après Schubart, dans la 


rature de la 1. 44. Il a la furme 1 
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trois lignes, offre les signes rythmiques — (longue) : (levé) n 
(silence) U (legato) : (diastole), et les notes mélodiques sui- 
vantes : 


M£LEN 2") K? A (1.21). 


Les sept premières se retrouvent dans le trope hyperiastien 
d'Alypius: (p. 380). 


.. << EE N° Z'M K 


—#- 


Le huitième signe est aussi incertain que dans l'exemple 
précédent, et, chose curieuse, se trouve lui aussi intercalé entre 
deux notes identiques (z). Cette particularité pourrait donner à 
croire qu’il ne s’agit pas du tout d’une note mélodique, mais 
d'un signe particulier employé en cas de répétition d'une note, 
dans la figure mélodique appelée :#1s056 ou reurioui (niuroc), 
suivant qu’elle apparaît dans la musique vocale ou instru- 
mentale. L’Anonyme de Bellermann ($ 25) place ce signe entre 
les deux notes identiques et lui donne les formes irréductibles 
X y ou S dont aucune ne coïncide exactement avec celle qui 
nous occupe. L 


* 
* 


Tels sont, en raccourci,les principaux problèmes que soulève, 
les principaux renseignements qu'apporte le précieux papyrus 
de Berlin. Son intérêt musical, en raison de sa mutilation et de 
son époque, n’estévidemment pas comparableà celui des hymnes 
delphiques ni même de l'inscription de Tralles; mais il n’est 


1. Il est assez remarquable que nos deux airs de flûte sont écrits dans le 
trope hyperiastien ; or ce trope figure précisément parmi ceux qui, d’après l’Ano- 
nyme ($ 28), sont usités dans l’aulétique. 
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pas indifférent de voir confirmer une fois de plus, et de manière 
éclatante, les informations d’Alypius et de l’Anonyme au sujet 
de la notation antique‘; il n’est pas indifférent de posséder 
enfin un spécimen, même incomplet, de ces hymnes liturgiques 
en spondées allongés, dont la majestueuse gravité ne survivait 
pour nous que dans les brefs fragments de Terpandre. La 
papyrologie n'avait encore fourni au très maigre répertoire 
dela musique grecque que la faible contribution du lambeau 
de l’Oreste d'Euripide. Ce nouvel apport, en nous prouvant que 
l'usage de la notation était encore courant en Égypte à la fin 
du u° siècle, autorise l’espoir de découvertes nouvelles et plus 
importantes dans ce chapitre encore si mystérieux de l’ar- 
chéologie classique. 


Théodore REINACH. 


1. Contrairement à l'affirmation de Schubart, notre papyrus ne présente nulle 
part un mélange de signes «le la notation vocale et de la notation instrumentale, 


te Se me cu msn CE D 


UNE TABLETTE MAGIQUE 
EXPLIQUÉE PAR L'HÉBREU 


Une tablette magique trouvée à Sousse, en Tunisie, et 
publiée par M. Audollent dans le Bulletin archéologique (1910, 
p. 142), représente un personnage debout sur une barque, 
portant du bras droit un objet lourd ayant la forme d’un œuf, 
divisé en deux parties à peu près égales par une bande horizon- 
tale, et tenant de la main gauche une longue hampe, du haut 
- de laquelle s'élève une flamme, fortement courbée en arrière, 
à droite, tandis que la barque est dirigée vers la gauche. 

D’après la fin de la conjuration qui se lit au-dessous et à côté 
de cette figure, ainsi que sur le revers de la tablette, elle doit 
représenter le deum pelagicum (ce qui correspond à la barque), 
aerium, altissimum law, etc. (ce qui correspond assez bien aux 
idées de force, de grande hauteur et de lumière des deux autres 
_emblèmes). 

L'œuf, divisé en deux parties et porté par le dieu, ne repré- 
senterait-il pas le monde, divisé en deux hémisphères par la 
course du soleil? Et la barque, qui emporte rapidement le dieu 
vers l'Occident, ne serait-elle pas celle du Soleil dans la mytho- 
logie égyptienne? Le Dieu suprême porte et éclaire le monde. 


Ï 


Sur la poitrine du dieu sont gravées les lettres suivantes : 


BAITMO 
ARBITTO 


Que peuvent-elles signifier ? Ce n’est pas le nom du dieu, 


en me = 
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puisqu'il est appelé plus loin Izw. Mais ce doit être l’expression 
de quelque idée relative à ce dieu. 

Voyons donc ce que l’auteur de la tablette attendait de lui. 
Elle débute ainsi : 

Lynceus Margarila premas depremas hocidas (occidas) etc. 

Lynceus, Margarita sont des noms de chevaux de course, 
comme on le voit un peu plus loin (equi quos habes tecum). 

L'auteur adjure ensuite le démon (c'est-à-dire le mort dans 
le tombeau de qui ilavait mis la tablette) de les tourmente 
pour qu'ils n’arrivent pas au but; etil l’adjure « par le dieu 
maritime, aérien, très-haut ao ». La formule obscure inscrite 
sur la poitrine du dieu a donc probablement quelque rapport 
avec une course de chevaux. 

Quand on se souvient que sur des objets de la même espèce 
on trouve souvent des mots hébreux écrits en lettres latines ou 
grecques (comme ici /40)', il paraît assez naturel de se deman- 
der si ces treize lettres mystérieuses ne formeraient pas aussi 
quelques mots hébreux. Je suppose quelles sont la transcrip- 
tion de iny2 vi ns m1 et qu’elles signifient (dieu) qui vteni 
avec celui qui se hâte en son temps. | 

Avertissement aux cochers de ne pas précipiter leur course 
trop tôt, d'attendre le moment propice, s'ils veulent avoir 
l’aide du dieu qui fait le tour du monde en vingt-quatre heures. 


Il 


Si le début peut s'expliquer par l’hébreu, il est probable qu'il 
en sera de même pour les deux dernières lignes, qui sont en 
caractères grecs; d'autant plus que l’avant-dernière renferme 
évidemment six formes peu différentes du nom divin {añho. 


law, Ouev, 1a(n'), lax(n°), lu, lue 


1. V. Le recueil de Jacques Matter, à la suite de son Histoire du Gnosticisme. 
— Abracadabru s'explique aussi aisément par l'hébreu : 1927 ñ29añ. AOs 
noOnce la bénédiction! | | 
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Le second et le dernier de ces noms sont seuls difficiles à 
identifier. Le dernier me semble être contracté de lave, trans- 
cription du tétragramme sacré nv /ahveh. Quant au second, 
c'est peut-être la transcription de NW nn, [/ est celur qui est 
(8 &v). Cf. Exod. 3 et 9, 3. 

La dernière ligne me paraît devoir être lue : 

coptu.. w ain La 

c'est-à-dite NT N[] sin 


« Ne sois pas sa lumière, läh! % 


Les noms divins qui précèdent sont aussi vraisemblablement 
au vocatif : « Iaûl! etc. ne sois pas la lumière du cocher vert 
Donat Conditor », mentionné quelques lignes plus haut. 


Montauban, mai 1919. 


Ch. BRUSTON. 


L'INTERDICTION DU TRAVAIL DES MINES 


EN ITALIE 
SOUS LA RÉPUBLIQUE" 


En trois passages de son Histoire naturelle, Pline l'Ancien 
nous parle de mesures prises sous la République pour inter- 
dire l’exploitation des gisements métallifères de l'Italie. Au 
livre III, il termine sa description de la Péninsule par l’énu- 
mération des ressourcés naturelles qu’elle renferme : « Pour 
ce qui est de l'abondance de tous les métaux, elle ne le cède 
à aucun autre pays, mais un vieux sénatus-consulte a défendu 
d’y toucher et prescrit de la ménager » ; metallorum omnium 
fecunditate nullis cedit terris, sed interdictum id vetere con- 
sulio patrum lialiae parci jubentium'. Au livre XXXIIE, où il 
passe en revue les régions qui produisent de l’or, Pline revient: 
sur le même sujet, dans les mêmes termes : « Comme nous 
l’avons déjà dit, un ancien interdit a prescrit de ménager 
l'Italie, sans cela aucune terre n’eût été plus fertile, même en 
métaux »; /taliae parci vetere interdicto patrum diximus, alio- 
qui nulla fecundior metallorum quoque erat tellus. Un détail 
nouveau nous est donné : « Îl existe une loi des censeurs 
concernant la mine d’or de Victimulae’, sur le territoire de 
Verceil; elle défendait aux publicains d'employer au travail 


1. Mémoire lu à l’Académie des Inscriptions le 4 Juuiel 1919. 

2. Pline, Nat, hist., III, 138. 

3. Victimulae dans le texte de Pline est le nom d'une localité, ville ou vil- 
lage de la peuplads des Victimuli. Cf. Strabon, V,1,12: xœun ‘Ixrouuotwv: 
Tile-Live, XXI, 45 : a Victimulis ; Diodore de Sicile, Excerpt. Vatic., p. 64 : 
Tv Oérerop bas Ré ; : Géographe de Ravenne : Victimulu, 
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plus de 5.000 hommes »: extat lex censoria Victimularum 
aurifodinae in Vercellensi agro, qua cavebatur ne plus quinque 
malia hominum in opere publicanti haberent'. Enfin il est encore 
fait allusion à l’ordre du Sénat dans l'éloge de l'Italie qui 
termine le livre XXX VIT et sert de conclusion générale à tout 
l'ouvrage : « En aucune sorte de mines, d’or, d'argent, de cuivre, 
de fer, elle n'était inférieure, aussi longtemps du moins qu'il 
lui plut de les exploiter ; maintenant elle garde ces métaux dans 
son sein et se contente pour tout revenu de produire une 
grande variété de sucs, des récoltes et des fruits savoureux »; 
metallis auri, argenti, aeris, ferri, quamdiu libuit exercere, 
nullis cessit : et is nuncin se gravida pre omni dote varios sucos 
et frugum pomorumque sapores fundit?. 

Il est évident que Pline a beaucoup exagéré l'importance des 
mines italiennes. Ne va-t-il pas jusqu’à les déclarer plus riches 
que celles mêmes de l’Espagne'? Les autres auteurs anciens 
qui ont fait comme lui l’éloge de l'Italie et de ses productions, 
Virgile, Strabon, Denys d’Halicarnasse, se sont montrés beau- 
coup plus réservés : ils se bornent à constater que ce pays 
renferme des métaux de toutes sortes‘, en certaines quantités’, 
or, argent, et'cuivre ‘, auxquels il faut joindre, bien entendu, 
le plomb, associé à l’argent, et le fer, toujours plus commun. 
En réalité, dans l'antiquité comme de nos jours, il n’y avait 
que la Toscane, grâce aux gisements de l’île d’Elbe et de la 
chaîne montagneuse qui borde la côte de la mer Tyrrhénienne, 
qu'on pût considérer comme bien pourvue de minerais’, et 


1. Pline, Nat. hist., XXXIII, 78. 
2. Ibid, XXXVII, 77. 
3. Jbid., XXXVII, 77 : ab ea, excrplis Inliae fabulosis, proxime quilem 
duxerim Hispaniam, quacumque ambitur mari. 
4. Denys d'Halicarnasse, 1, 37 : p£radha navroëara. 
5. Strabon, VI, 4, À : perakleov etropiac mavroëanav. 
6. Virgile, Gécrgiques, Il, 164 : : 
Haec eadem argenti rivos aerisque melalla 
Ostendil venis atque auro plurima flurit. 
7. Cf. L. Simonin, De l'exploitation des mines et de la métallurgie en Tos- 
cane pendant l'antiquité et le moyen äge, dans les Annalrs des Mines, 5° série, 
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l'Italie n’occupait à cet égard dans le monde occidental que 
le quatrième rang, après l'Espagne, la Bretagne ct la Gaule. 

Mais ce qui fait l'intérêt des trois textes de Pline, c’est l'in- 
terdiction du travail des mines, qu'eux seuls mentionnent el 
qui serait, à les en croire, la cause unique de l’infériorité de 
la péninsule. Une loi censoriale limitait le chiffre des tra- 
vailleurs occupés à l’auri/odina de Verceil. Un ancien sénatus- 
consulte défendait en Italie toute exploitation; si Pline s'était 
borné à employer les mots Jtaliae parci jubentium, on pourrait 
comprendre que les sénateurs avaient pris seulement certaines 
dispositions pour diminuer le rendement des mines; mais le 
mot incerdictum, dont il se sert à deux reprises, est beaucoup 
plus fort et ne laisse aucun doute sur le caractère absolu de la 
prescription, non plus que les termes formels du livre XXX VII : 
quamdiu libuit exercere, ts nunc in se gravida. Les deux 
documents ne se complétaient pas l'un l’autre, le premier, 
d'une portée locale et simplement restrictif, précédant le 
second, tout à fait général el prohibilif. Ils s’'appliquaient à 
deux régions différentes et par suite ils ont pu être promulguës 
soit en même temps soit successivement, sans que nous 
sachions lequel est le premier en date. Le territoire de Verceil, 
en effet, à l’époque républicaine, faisait partie de la Gaule 
Cisalpine, qui ne fut rattachée administrativement à l'Italie 
proprement dite qu’en l’an #2 avant l'ère chrétienne”; l’inter- 
diction portée par le sénatus-consulte n'était applicable qu’en 
deçà de l’Aesis et de la Macra; la loi censoriale, c’est-à-dire le 
règlement imposé par les censeurs aux publicains qui avaient 
pris à ferme l'aurifadina des Victimuli”, ne lui est pas forcément 
XIV. 1858. p. 557-615; L. de Launay, article Ferrum, dans le Dictionn. des 
Antliy., p. 1084-1085. 

1. E. Ardaillon, article Metalla, dans le Dictionn. des Antiqg., p. 1848. 

9 Strahon, V, 1, 1; Appien, Bell. civ., V, 3; Dion Cassius, XLVIIT, 12. 

3. Cf. Th. Mommsen, Droit public romain, IV, p. 127; J. Marquardt, Orgu- 
nis. financière, p. 317; C. Neuburg, Untersuch. zur Geschichte des rémischen 
Bergbaus, dans la Zeitschrift für die Gesamte Stantsw:ssenschaft, LVI, 1900, 
p. 11-37; M. Rostouzew, Geschichte der Staalspacht in der rümischen Kaiser- 


seit, dans le Philoingus, IV. Supplementband, 1904, p. 367-37+; O. Hirschfeld, 
Die kaiserlichen Verwaitunysbeamten, 2° édition, Berlin, 1905, p. 150. 


vo SÉRIE. T. X. 3 
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antérieure : les mines de la Cisalpine pouvaient être encore en 
activité, sous le contrôle des censeurs, après que le travail 
eut cessé, sur l'injonction du Sénat, dans toutes celles de 
l'Italie péninsulaire. 

La loi censoriale et le sénatus-consulte sont en opposition 
avec les avis que Xénophon, dans son truité Les revenus 
d'Athènes, donnait à ses conciloyens, qu'il engageait à aug- 
menter le plus possible le nombre des mineurs employés à 
l'extraction des métaux précieux'. Mais nous connaissons à 
Rome même quelques exemples de restrictions ou de prohi- 
bitions analogues. Les Romains ont fait parfois de la politique 
protectionniste et limité volontairement la production agricole 
ou industrielle et la circulation commerciale. M. Salomon 
Reinach a montré que la défense de cultiver la vigne et 
l'olivier dans la Gaule transalpine, édictée en l'an 129 avant 
l'ère chrétienne’, et l’ordre donné par Domitien d’arracher la 
moitié des plantations de vignobles dans les provinces‘ ont eu 
pour butde venir au secours des viticulteursitaliens en fraopant 
leurs concurrents*. Mais les décisions des censeurs et du Sénat 
à propos des mines de la Cisalpine et de l'Italie péninsulaire, au 
lieu de favoriser la métallurgie nationale, tendaient au con- 
traire à la réduire ou à l’annihiler: c'était du protectionnisme 
à rebours. D’autres rapprochements sont plus probants. Le 
règlement sur les mines de Verceil a un pendant sous l’Empire. 
Pline nous apprend qu'en Bretagne le plomb se trouvait en 
si grande abondance à la surface du sol qu’une loi, c’est-à-dire 
en l’espèce la charte d'exploitation, /ex metalli, ne permettait 
pas d’en recueillir plus d’une certaine quantité‘. La fixation 


1. Xénophon, De Vectigal., 4 : « C'est la seule entreprise où l'on ne craigne 
pas de prodiguer le nombre des travailleurs ». 

2. Cicéron, Pro Fonteio, 9, 10; De repub., III, 9, 6. 

3. Suétone, Domit., 7. Cf. Stace, Silu., IV, 3 et 11. 

4. S. Reinach, La mévente des vins sous le Haut-Empire romain, dans la 
Revue archéol., 1901, 11, p. 30-374. 

5. Pline, Nat. hist, NXXXIV, 164 : In Brilannia summo terra corio adeo 
large ut lex ultro dicatur (correction de Brunn : lege interdicatur) ne plus certo 
modo fiat. 
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d'un maximum de rendement en Bretagne rappelle la fixation 
d'un chiffre maximum de travailleurs en Cisalpine et doit 
s'expliquer par des causes du même ordre. D'autre part, à l’in- 
terdiction d'utiliser les gisements d’Ilalie correspond, dès 
l'époque républicaine, la fermeture des mines d’or et d'argent 
de Macédoine, ordonnée par Paul-Émile en 168 avant l'ère 
chrétienne, au lendemain de la bataille de Pydna', fermeture 
d'ailleurs toute provisoire et qui prit fin dix ans plus tard*. Le 
Sénat avait voulu, d’après Tite-Live, enlever aux Macédoniens 
après leur défaite les moyens de s'insurger contre Rome et en 
méme temps empêcher les publicains de prendre pied dans la 
province *. [1 faut noter soigneusement ces indications ; elles 
nous aideront peut-être dans la suite à mieux comprendre Île 
sénatus-consulte relatif à l'Italie péninsulaire, sur lequel nous 
sommes si mal renseignés. 

I n’y a pas trop à s'étonner que la loi censoriale de Verceil 
ne soit citée que par Pline; elle ne concernait qu'un centre 
minier déterminé; les historiens et les géographes anciens 
avaient le droit de l’ignorer ou de l’omettre. L'absence de toute 
mention du sénatus-consulte, en dehors de l’/istoire naturelle, 
est plus surprenante. Faut-il en conclure que Pline s’est 
trompé et que le document qu'il allègue n’a jamais existé : ? 
Mais si nous avons tout lieu de douter de son exactitude quand 
il rapporte, sur la foi de racontars populaires ou d’auteurs 


1. Tite-Live, XLV, 29: Metalla quoque auri atque argenti non exerceri; ferri 
el aeris permilli. 

2. Cassiodore, Chron., p. 616 : M. Aurelius et C. Popillius.…. his coss. me- 
{alla in Mac dora constilula. | 

3. Tite-Live, XLV, 18 : Metalli quoque macedonici, quod ingens vecttgal erat 
locationesque praediorum rusticorum tolli plucebat. Num neque sine publicano 
exerceri posse; et, ubi publicunus esset, ibi uut jus publicum vanum, aut liber- 
tatem sucriis nullum. Ne ipsos quidem Macedonas id exercere posse : ubi in 
medio praeda ailministrantibus esset, ibi nunquam causnis sedilionum et cerla- 
minis defore. Cf. G. Hertzberg, Hist. de la Grèce. sous la dorninution des 
Romains, 1, p- 191; G. Colin, {tome et lu Grèce, Paris, 1905, p. 439, 445, 535. 

&. D'après C. Neubiire. luc. cil,, aux p. 47, 49 et 2 05, la vraie cause du 
faible développement de l’activité minière en Italie, c'est la pauvreté du sol de 
la péninsule et non pas cette soi-disant defense législative inventée par Pline, 
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suspects, des faits extraordinaires ou invraisemblables, il n’est 
pas permis de rejeter son témoignage lorsqu'il se réfère à 
des pièces officielles qu’il paraît bien avoir vues lui-même. 
Remarquons d’ailleurs que les textes, fort peu nombreux, qui 
concernent les mines d'Italie ne permettent pas de lui infliger 
un démenti. La plupart ne contiennent que des remarques très 
générales sur la présence de minerais dans le sous-sol de la 
péninsule’. La Sardaigne, d’où l’on tirait du fer, du plomb et 
de l’argent, et la Cisalpine qui possédait des gisements et des 
sables aurifères, n’appartenaient pas à l'Italie telle qu'on la 
définissait sous la République. En Campanie, le cuivre, dont 
Pline signale la présence, n’était plus exploité au premier siècle 
de notre ère, non plus que l'or de l’île d’Ischia, que Strabon est 
seul à mentionner, dans un texte d'ailleurs douteux et discuté. 
Ovide ‘ et Stace® citent incidemment les mines de Témèse, dans 
le pays des Rruttii; Strabon nous apprend que c’étaient des 
mines de cuivre et que de son temps elles étaient abandonnées‘; 
de la lettre par laquelle le roi Athalaric, au vi* siècle après Jésus- 
Christ, invite le comes patrimonii à utiliser les mines d’or de la 
même région, il résulte que celles-ci jusqu'alors n'avaient pas 
été mises en valeur’. Les riches gisements de fer de l'île d'Elbe, 
dont les produits étaient traités sur la terre ferme à Populonia, 
sont les seuls qui aient continué à fournir du minerai pendant 
toute l'antiquité"; leur situation insulaire, en dehors du sol 
proprement italique, explique sans doute l’exception faite en 


1. Voir les passages de Denys d'Halicarnasse, Strabon et Virgile cités plus 
haut. 
. Pline, Nat, hist., XXNXIV, 2 : quondam in Campania. 
. Strabon, V, 4, 9. Sur ce texte, voir plus loin, p. 47, note 8. 
. Ovide, Metam., XV, 706. 
. Stace, Silv., I, 1, 42. 
. Strabon, VI, 1,5. 
. Cassiodore, Var., IX, 3, dans les Monum. Germaniae, Auct. antiquiss., 
XIE, p. 269-270. Voir sur ce texte J. Toutain, dans le Bulletin de la Soc. des 
Antig. de France, 1893, p. 138-145. 

8. Strabon, V, 2, 6; Tite-Live, XXVIIT, 45; Diodore de Sicile, V, 13: Vir- 
gile, Enévle, X, 174; Pline, Val. hist., III, 8t et XXXIV, 142; Silius Italicus, 
VIII, 616: Ps. Aristote, Mirab.,93 p &37 B, 26; Rutilius Namatianus, |, 351. 
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leur faveur. Tout paraît indiquer, par conséquent, que l’inter- . 
diction sénatoriale a bien été promulguée; on l’a respectée par- 
tout, sauf, pour des raisons particulières, dans l’île d’Elbe. 

Reste à savoir quand et pourquoi les censeurs ont imposé à 
Verceil une limitation rigoureuse de la main-d'œuvre et les 
sénateurs ont décidé d'arrêter tout travail dans les mines de la 
péninsule. 

Le Sénat, d’après Pline, aurait voulu ménager l'Italie, /taliae 
parci. L'expression est obscure. Les anciens avaient sur les 
mines certaines idées étranges. Strabon prétend que les filons 
métalliques de l’île d’Elbe se reconstituaient spontanément à 
ka longue et qu'il en était de même pour les carrières de pierre 
où de marbre à Rhodes ou à Paros, pour les mines de sel dans 
l'Inde ‘. Pline nous dit lui-même que le minerai présente cette 
particularité qu’un abandon momentané de son exploitation 
lui permet de se reformer en plus grande abondance, sous 
l'action de l'air qui se répand à profusion par les ouvertures 
ménagées dans le sous-sol*. On pourrait se demander si, 
conformément à cette croyance, les Romains, en interrompant 
lemporairement tout travail d'extraction dans la péninsule, 
n'ont pas voulu permettre aux mines italiques de se reposer, 


1. Strabon, loc. cit, : too te ên nagaôotov à vraos Éyer xat To ta 05)yuata 
avarinoo0oat, xx0GTEP tous Rraraubvas past tous Ev Pom xat triv Ev Ilxpo nétpav 
Tv papuacov wat tas Év 'véois %axs, às 50 Nhitacyos. — FF, Cumont, Etutes 
syriennes, Paris, 1917, p. 195-202, rapproche ce passage de quatre inscriptions 
latines de Rome, d'Heddernneun en Germanie, de Pfunz en Rétie, d'Apulum en 
Dacie (Corp. inser. latin., VI, n° 30947; XIII, n° 7342 b ; [If, n° 11927 et 
1123) dédises à Jupiter Dolichenus, {natus) ubi ferrum nascilur ou exvrilur, 
Le scholiaste d'Apoilonius de Rhodes (1, 1323), Hesvchius et Suidas (s. v. 
Xuéot ou Na26e;), l'Etymologicum magnum (s. v. Xx2x6:) accolent la même 
formule au nom des Chalybes, mineurs et for;erons très réputés : £hvos Lxsbi ac, 
9709 0 Gtèn20: vivez: où tixter ar. Tous ces textes font allusion à la croyance que 
le métal se reformait daus le sein de la terre à mesure qu'on l'en extravyait. De 
méme, un fragment d'Ulpien dans le Digeste, XXXIV, 3 (Solut. matrum.), 7, 
13, parle du marbre qui renait : nec in fruclu est marmor, nisi tale sit ut lapiis 
ibi renascutur, quules sunt in Gallia, sunt el in Asta. 

2. Pline, Nat. hist, XX XIV, 164 : mirun in his solis metallis, quid derelict: 
fertilius revivescunt. Hoc viltur facere laratis spiramentis ad satictatunr. 
infusus aer, aeque ut feminus quusdam fecun:lores fucere abortus. 
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pour qu’elles rapportassent davantage à l'avenir, de même 
qu'on laisse une terre improductive une année pour que 
l'année suivante la récolte soit plus belle. Mais rien ne nous 
prouve que ces théories d'origine grecque, accueillies par Stra- 
bon et par Pline aient été répandues à Rome même dès l’époque 
républicaine au point d'influer sur le vote d’une assemblée 
politique. D'autre part la décision du Sénat n’eut pas le caractère 
d’une mesure provisoire : lestravaux interrompus. en Campanie 
par exemple ou à Témèse, ne furent jamais repris dans la suite. 
Il faut donc chercher une autre explication. Les mots /{aliae 
parci font allusion, croyons-nous, au désir des Romains de pré- 
server l'Italie de certains maux que le travail des mines entraf- 
nait forcément avec lui; c'est en ce sens que les sénateurs 
avaient l'intention d être utiles à leur pays et de sauvegarder 
ses intérêts et son avenir. 

Pour connaître les graves inconvénients auxquels ils pré- 
téendaient Je soustraire, nous devons examiner les principales 
hypothèses à l'aide desquelles on a rendu compte jusqu'ici du 
sens et de la valeur de Ja loi censoriale et du sénatus-consulte. 
Elles sont au nombre de trois ; aucune n'est entièrement satis- 
faisante. 

Dureau de la Malle estime que le travail des mines fut 
défendu en Italie dès l’époque des premières lois somptuaires 
et des lois liciniennes, au iv" siècle avant l'ère chrétienne ; 
celte interdiction ne serait qu'un épisode de la lutte soutenue 
par le Sénat, gardien des traditions, contre les progres du 
luxe. Le mal dont les Pères conscrits voulaient prévenir la 
contagion, c’est la corruption des murs, résullat falal de 
lafflux du numéraire', Mais il n'est pas seulement question 
dans nos textes de certains métaux, précieux et monnavables : 
au livre XXXVIT de l’//éstoire naturelle le fer est nommément 
désigné parmi ceux dont l'extraction a été arrêtée ; il faut donc 


1. A. Dureau de Ja Malle, L'économie politique des Romains, Paris, 1840, 1 
p. 65, et II, p. 439. 
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trouver une explication qui soit valable pour lui tout aussi 
bien que pour l’or et l'argent. De plus, en reculant si loin dans 
le passé l'abandon des mines italiques, Dureau de la Malle 
admet qu’il est antérieur à la conquête des autres pays produc- 
teurs de métal du monde méditerranéen, Sardaigne, Espagne, 
Macédoine, Illyrie, laquelle ne s’est accomplie qu'entre la 
seconde moitié du ni siècle et le milieu du n°. Rien n'est 
moins vraisemblable. Sans parler des industries de luxe, les 
Romains avaient besoin d’or en barres pour leurs échanges 
avec les pays voisins, d'argent et de cuivre pour frapper leurs 
monnaies, de cuivre encore, de fer, de plomb pour fabriquer 
des armes, des vases et maints objets du mobilier domestique. 
C'est seulement quand ils ont été assurés de les trouver dans 
les provinces qu’il leur fut permis de prescrire sans inconvé- 
nient la fermeture de leurs anciennes exploitations indigènes. 
Il n’est pas douteux que le sénatus-consulte n’a pu être rendu 
qu'après que les métaux étrangers eurent envahi l'Italie, c’est- 
à-dire au plus tôt vers le milicu du n° siècle et non pas au 1v°. 

Mommsen, dans son Droit public, date précisément la loi 
censoriale et le sénatus-consulte de la seconde moitié du 
n° siècle : « La limitation de l’exploitation des mines d’or du 
territoire des Salasses, résultant des conditions imposées par 
les censeurs aux fermiers, ne peut remonter qu’au vu‘ siècle 
de Rome* r, 1454-54 avant l’ère chrétienne. Mommsen nous 
renvoie au tome V du Corpus anscriptionum lalinarum, où il est 
dit que les Victimuli devaient exploiter l'or extrait des gise- 
ments des Alpes sur le territoire des Salasses, conquis par 
Rome en 183 avant Jésus Christ’. Quant à « l'interdiction 
totale d'exploiter les mines en Italie, par un vieux sénatus- 
consulte, elle se place certainement plus tard »; elle était 
« provoquée par l'intérêt de l’agriculture ‘ ». Elle se rattache- 


{. E. Ardaillon, article Metalla dans le Ditionn. des Antig., p. 1830. 
2. Th, Mommsen, broit public romain, VII p. 330. 

3. Corp. inscr. latin., V, 2, p. 715. 

4. Th. Mommsen, luc, cit. 
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rait par conséquent, bien que Mommsen ne l'indique pas 
expressément, aux lois agraires des Gracques. Mais il n’est pas 
prouvé, comme nous en avons déjà fait l'observation, que le 
sénatus-consulte, appliqué dans l'Italie péninsulaire, soit posté- 
rieur à la loi censoriale, qui ne visait qu’un district de la Cisal- 
pine. fl n’est pas prouvé non plus que la loi censoriale elle- 
même ait été la conséquence de la guerre de 143 : celle-ci eut 
pour effet de soumettre à Rome les Salasses, peuples de l’extré- 
mité nord-ouest de l'Italie, sur le versant oriental des Alpes 
Grées et Pennines, dans la haute-vallée de la Doire majeure; 
les Victimuli habitaient plus à l’est, aux environs de Verceil, 
entre le Pô et le Tessin’; les exploitations aurifères des deux 
peuples ne devaient pas se confondre; Strabon les dis- 
tingue nettement *. Enfin le rapport établi arbitrairement par 
Mommsen entre le sénatus-consulte et les tentatives faites au 
temps des Gracques pour remettre l’agriculture en honneur 
aurait besoin d’être précisé et démontré. Aucun texte, aucun fait 
n’est invoqué à l'appui et l’on ne voit pas bien, au premier abord, 
comment le Sénat aurait pu s’imaginer que la fermeture des 
mines favoriserait la production agricole; elle n’empèchait 
nullement les gens d’affaires de consacrer à d'autres industries 
et au commerce, plus lucratifs que le travail des champs, la 
main-d'œuvre et les capitaux qu’elle rendait disponibles. Il ne 
semble pas que personne alors ait pensé que l'interdiction 
d'exploiter les mines serait un remède à la crise dont souffrait 
l'Italie. 

Dans son Histoire romaine Mommsen avait émis une autre 
hypothèse. À propos des troubles serviles de l’année 104 avant 
l'ère chrétienne, il s'exprime ainsi: « Les rassemblements 
d'esclaves constituaient un danger ; le gouvernement ne s’y 

1. Voir les textes cités au Corp. inscr, latin., V, 2, p 750 et 756. 

2. Voir les textes cites au Corp. inser. latin., V, 2, p.715, et A. Bellotti, Dei 
Vittimuli ricercatoréi d'oro, dans la Rivista di storia antica, VIE, 1903, p. 449- 
Aï4 et VIII, 1904, p. 45-31: T. Montanari, Sui Vittimuli, ibid. VIIL, 4994, p. 


263-265. 
3. Strabon, 1V, 6, 7 (Salassi), et V, 1, 12 (Victimuli). 
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trompa pas ; témoins les règlements pris à l'égard des lavages 
d'or des Victimuli, qui depuis l'an 611 de Rome fonctionnaient 
pour le compte de l’État ; il fut enjoint d’abord aux entrepre- 
neurs de n'avoir pas plus de 5.000 travailleurs en chantier et 
plus tard un sénatus-consulte arrêta complètement les travaux. 
Ne pouvait-on s'attendre à toutes les extrémités si une armée 
de Transalpins venait appeler aux armes la population esclave, 
en grande partie originaire des mêmes contrées ‘ ? » Ici encore 
Mommsen considère le sénatus-consulte comme plus récent 
que la loi censoriale et il est d'avis que la mise en valeur des 
mines des Victimuli commença en 143, à la suite de la guerre 
des Salasses. Mais cette fois loi censoriale et sénatus-consulte 
sont rattachés à l’histoire des guerres serviles et expliqués par 
le dessein de conjurer le péril que faisaient courir à l’ordre 
public les fortes agglomérations d’esclaves. Cette théorie 
mérite d'être examinée de près. Elle est de beaucoup préfé- 
rable aux précédentes et renferme certainement une grande 
part de vérité. Elle netient pas compte cependant de tous les 
éléments de la question et il est nécessaire, pour arriver à une 
conclusion acceptable, de la corriger et de la compléter. 
Plusieurs textes, que Mommsen a négligé de citer et qui du 
reste ne se rapportent pas aux années 10% et suivantes, 
permettent d'affirmer qu’il y a réellement un lien entre les 
soulèvements des esclaves et les décisions prises par les Romains 
au sujet des mines. La première guerre servile, de 135 à 129, eut 
la Sicile pour théâtre principal et commença par une révolte 
des esclaves employés à la culture des grands domaines ruraux. 
Les succès remportés par Eunus et ses partisans eurent un 
grand retentissement. Pendant l’année 133 l'agitation gagna en 
ltalie Minturnes, Sinuessa et Rome même, puis dans les 
provinces Délos, le principal marché d'esclaves de la Méditer- 
ranée orientale, et l’Attique, au moment où Aristonicus, 
bâtard d’Eumène II de Pergame, s'agilait en Asie Mineure et 


{. Th. Mommsen, Histoire romaine, V, p. 89. 
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contestait l'authenticité du testament par lequel Attale III avait 
légué ses États aux Romains'. En Attique, nous dit Diodore de 
Sicile, mille esclaves se soulevèrent?: c’étaient, d’après Orose, 
ceux qui travaillaient aux mines, c’est-à-dire aux gisements de 
plomb argentifère du Laurion; le stratège athénien Héraclite 
réprima la révolte’. D'autre part Posidonius, cité par Athénée, 
nous apprend que les esclaves de l’Attique, au cours des 
guerres serviles, tuërent les surveillants des mines, s’établirent 
sur l’acropole du cap Sunion et de là, pendant assez longtemps, 
ravagèrent les campagnes environnantes. Ilest vrai qu'Athénée 
place ces incidents au moment du second soulèvement des 
esclaves en Sicile, 104-99 avant l’ère chrétienne, et c’est 
certainement sur son témoignage que s’appuyait Mommsen 
quand il datait des environs de l’an 104 le sénatus-consulte sur 
les mines d'Italie. 

Bœckh a prétendu que ces troubles de l’Attique eurent lieu 
non pas à la fin du n° siècle avant notre ère, mais lors de 
la guerre du Péloponnèse; il tire argument du fait que Thu- 
.cydide relate pendant cette guerre une désertion de 20.000 es- 
claves au Laurion*. On ne peut adopter une opinion aussi peu 
solidement fondée: mais l’exacte concordance des détails donnés 
par Athénée avec ceux qu'on trouve dans Diodore et Orose nous 
autorise à croire que cet auteur a confondu la première et la 
seconde guerres serviles et que les trois textes concernent égale- 
ment les faits de l’année 133°. L'erreur n'est pas imputable à 
Posidonius; tandis que le récit des désordres survenus en 


4. G. Rathke, De Romansrum bellis servilibus, dissertation universitaire de 
Berlin, 1904, p. 29, 33, 94, avec l'indication des sources et la bibliographie 
antérieure, Cf. W. S. Ferguson, Hellenistic Athens, Londres, 1911, p. 379. 

2. Diodare de Sicile, Fragm., XXXIV, 2, 19. | 

3. Orose, V, 9. 

4. Athénée, VI, p.272 E, 

5. À. Boeckh, dans les Abhandl, der preussischen Akademie der Wissen- 
schaften, 1814-1815, p. 123 (article réédité dans ses Aleine Schriften, VI, p. 45). 

6. Thucvdide, VII, 27. | 

7. Voir en ce sens K. Bücher, Die Aufslünde der unfreien Arbeiter 143-199, 
Francfort, 1874, p. 95-97. En sens contraire, W,. S. Ferguson, op. cit., p. 427. 
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Attique vient de lui, l’indication de la date est, selon toute 
vraisemblance, une addition d’Athénée, qui vivait à une époque 
beaucoup plus récente et qui a pu facilement se tromper. La 
seconde guerre servile fut au moins aussi grave en Sicile que la 
première; cependant elle ne paraît pas avoir eu les mêmes 
répercussions au dehors. Il est question sans doute d'esclaves 
soulevés à Nucérie et à Capoueet de bandes arméesen Lucanie, 
à la tête desquelles s'était mis P. Vettius, chevalier romain; 
mais les uns et les autres étaient déja battus quand la révolte 
éclata dans l’île. C’est donc bien en 133, et pas en 104, que les 
Romains eurent à craindre une levée en masse des esclaves des 
mines, sous l’influence des nouvelles reçues de Sicile, de Grèce 
et d'Asie; ils n'avaient pas encore à s'inquiéter d’une invasion 
des Cimbres et des Teutons; le danger venait alors de l'Est et 
il est certain qu’à ce moment la grande majorité des esclaves 
d'Italie était originaire justement des pays orientaux, non de la 
Gaule ainsi que le suppose Mommsen. On conçoit que dans ces 
conditions et par prudence, pour éviter que le fâcheux exemple 
du Laurion ne trouvât des imitateurs, le Sénat se soit résolu à 
fermer les mines d'Italie. 

D'autres considérations ont dû peser sur son vote. Nous ne 
possédons pas les livres de Tite-Live dans lesquels la première 
guerre servile était racontée. Mais l’abrégé de Julius Obsequens 
note que l’extension du mouvement insurrectionnel eut lieu 
l'année de la mort de Tiberius Gracchus et après cet événement. 
Le sénatus-consulte sur les mines remonterait donc au temps 
de la réaction aristocratique qui suivit le tribunat du premier 
des Gracques. N’aurait il pas été dirigé simultanément contre 
les esclaves qui travaillaient à l'extraction du minerai et contre 
les capitalistes qui les employaient? On peut invoquer en faveur 
de cette supposition les faits analogues qui ont été signalés 
précédemment. En Bretagne, sous l'Empire, la défense derecueil- 


1. K. Bücher, op. cit., p. 96, note 2; G. Rathke, op. cit., p. 34-35. 
2. Jul. Obsequens, 27, 86. | 
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lir une trop grande quantité de plomb répond à un dessein 
arrèté de modérer les gains des concessicnnaires. Tite-Live 
attribue la clôture des mines d’or et d'argent de Macédoine, en 
168 avant l'ère chrélienne, au souci tout ensemble d’appauvrir 
les Macédoniens et d'écarter les publicains; la réouverture de 
ces mines est regardée à bon droit comme un succès pour 
l'ordre équestre'. En 133, la dispersion des esclaves occupés 
dans les mines de la péninsule porta un coup sensible aux 
publicains, en leur enlevant un moyen de s’enrichir. La limi- 
tation du nombre des ouvriers sur le territoire de Verceil, 
ordonnée un peu plus tôt ou un peu plus tard, tendait au même 
résultat et le chiffre maximum de 5.000, étant donné le faible 
rendement de la main-d'œuvre servile*, témoigne chez les 
censeurs d’un parti-pris de restriction sévère; les mines de 
Carthagène, du vivant de Polybe, n'occupaient pas moins de 
40.000 travailleurs?. Vers l’année 150, quelques hommes d'affai- 
resitaliens avaient fait fortune en mettantla main sur les mines 
du Norique dès leur découverte et en jetant dans la circulation 
de l'Italie une telle quantité d’or que celui-ci avait perdu en 
deux mois un tiers de sa valeur. [l était nécessaire de s'opposer 
par une stricte réglementation à ces pratiques abusives, aussi 
funestes au point de vue économique qu’au point de vue 
politique et social. 

L'Espagne méridionale venait alors d’être conquise (deuxième 
guerre punique, 208-202 avant J-C.; prise de Numance, 132) et 
ses gisements considérables de fer, de cuivre, de plomb argen- 
tifère, qui avaient fait la fortune de Carthage, étaient passés 
en la possession de Rome. C’est comme un nouveau monde qui 
s’ouvrait à l’activilé des Italiens. En province et au loin, les 
grandes agglomérations d'esclaves et les spéculations des 


4. G. Colin. Rome et la Grèce, p. 935. 

2, Cf. E. Ciccotti, Le uéclin ue l'esclavage antique, traduit de l'italien, 
Paris, 1910. 

3. Polvbe, cité par Strabon, IE, 2, 10. 

4, Strabon, [V, 6, 12. 
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publicains ne présentaient pas les mêmes inconvénients qu'à 
la porte de la capitale. D'ailleurs, en Espagn?, l’État romain 
parait avoir pris le travail à son compte et il en tirait de gros 
bénéfices : les seules mines de Carthagène, d’après Polybe, lui 
rapportaient 25.000 drachmes par jour‘. Il avait tout intérêt à 
ce que des artisans, des ingénieurs, des hommes d’affaires 
venus d'Italie, s’établissent nombreux dans la nouvelle colonie: 
c'étaient autant d'éléments de prospérité et d'agents de la 
romanisation. Aussi n'est-il pas surprenant que l'exploitation 
des mines italiennes, si peu importantes, aït cessé au moment 
même où Rome s’emparait de celles de l'Espagne, beaucoup 
plus productives, el parmi les motifs qui ont inspiré le Sénat il 
faut compter certainement l'intention d'orienter désormais les 
efforts du côté de la péninsule ibérique. 

Nous daterions donc la loi censoriale et Îc sénatus-consulte 
de l’époque même que Mommsen leur assignait dans son Droit 
public, le temps des Gracques, mais pour des raisons tout autres : 
désir à la fois de prévenir un soulèvement des esclaves, ainsi 
que Mommsen l’uvait soupçonné dans son Histoire romaine, en 
plaçant les deux décisions trente ans trop tard, — d'empêcher 
les spéculations des publicains en Italie, comme l'indique la 
comparaison avec ce qui s'était passé trente ans plus tôlen Macé. 
doine, — d'inciter enfin les Italiens à porter leur attention sur 
les mines d’Espagne. 

On sait par Strabon qu’au début de l’Empire l'aurifodina des 
Victimuli était épuisée‘: la loi censoriale n'avait donc plus 
lieu d’être appliquée. Quant à l’interdit jeté sur les mines 
italiennes, il résulte des textes de Pline qu'on ne l'avait jamais 
levé, bien que le péril servile eût été conjuré et que les chevaliers 
eussent pu reprendre librement dans tout le monde romain leurs 
fructueuses opérations. À partir du milieu du second siècle 
avant notre ère, la chute de Carthage, la conquête de la Grèce, 


> 


1. Strabon, III, 2, 10, 
2. lhid., V, 1, 12. 
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les victoires et les annexions en Asie. livrèrent à Rome des 
quantités énormes d'or, d'argent et de bronze sous forme de 
lingots, de monnaies, d'œuvres d'art. En mème temps les 
mines de Norique et d'Espagne étaient en plein rapport. L'Italie 
recevait des pays vaincus comme butin et des provinces à titre 
de redevances plus de métal qu’il ne lui en fallait. L'utilisation 
des gisements indigènes, jadis indispensable, était maintenant 
superflue et l’on ne songeait plus à la reprendre. Aussi l’ancien 
sénatus-consulte qui l’interdisait fut-il assez vite oublié et nous 
ne le connaïtrions mème pas si Pline n'avait pris plaisir à le 
rechercher dans les archives et à l’exhumer, parce qu’il flattait 
son patriotisme en expliquant par une abstention voulue l'insi- 
gnifiance de la production minière de l'Italie. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Sur le sujet même dont nous nous sommes occupé dans les 
pages précédentes, mais en se plaçant à un tout autre point de 
vue, M. Ettore Pais a publié récemment un article dont nous 
n'avons eu connaissance que pendant l’impression de notre 
propre travail". Îl n'interprèle pas comme nous Îles textes de 
Pline et il aboutit à des conclusions très différentes des nôtres. 
Peut-être ne sera-t-il pas inutile de faire connaître ici son 
argumentation et d'indiquer les objections qu’elle soulève. 

M. Pais ne traite, en somme, que de la limitation du nombre 
des ouvriers dans les aurifodinae de Victimulae. Pour luile 
sénatus-consulte, comme la /ex censoria, ne faisait que res- 
treindre la production et il n’y eut jamais d'interdiction abso- 
lue du travail des mines : le ‘sénatus-consulte recommandait 


1. Cf. E. Beiot, De la révolution économique el monétaire qui eut livu à Rome 
au 11° siècle avant l'ère chrétienne, dans les Annales de la Faculté des Lettres 
de Lyon, III, 185, p. 132. 

2. E. Pais, L'aumento dell’ auro e l'erario romino durante la Repubbtica : 1. 
Perche i Romani limiturono lo sfruttumento delle miniere in [lulia, dans les 
Rendiconti dellu R. Accuremia dei Lincei, Classe di scienze morali, série V, 
vol. XXV, fasc. 1-2, janvier-février 1916, p. 41-65. 
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seulement, d’après Pline, de ménager l'Italie, Ztuliae parci ; 
l'exploitation du fer dans l'île d’Elbe jusqu’à la fin de la 
République‘ et de l’or dans la vallée d'Aoste sous le règne 
d'Auguste* prouverait que l’on a continué à mettre en 
valeur les rares gisements métalliques du pays”. D'autre part, 
le nom /talia dans les textes de Pline désignerait l'Italie entière, 
au sens géographique et général du mot, et non pas seulement 
la péninsule, l'Italie administrative de l’époque républicaine, 
d’où la Cisalpine était exclue. Déjà Caton l'Ancien‘ considérait 
comme italiennes la vallée du Pô et les régions alpestres. La 
lex censoria de Victimulae ne serait qu'une application particu- 
lière des prescriptions du sénatus-consulte enjoignant de 
« ménager l'Italie ». 

Nous persistons à croire que le sénatus-consulte visait uni- 
quement la péninsule. Sans doute, pour Pline, l'Italie allait 
jusqu'aux Alpes; cette extension du nom ltalia a pu se produire 
de bonne heure et passer dans l’usage courant du vivant de 
Caton l'Ancien, mais dans la langue administrative l'Italie 
sous la République s’arrêtait à la Macra et à l’Aesis ; un acte 
officiel qui la concernait n’était pas applicable à la Cisalpine- 
Par conséquent, le sénatus-consulte et la {ex censoria, bien que 
contemporains et provoqués par les mêmes causes, étaient 
complètement distincts. Et le premier, quoi qu’en pense M. Pais, 
défendait tout travail d'extraction minière; les mots /taliae 
parci ne sont pas les seuls dont se serve Pline ; il emploie aussi 


4. Diodore de Sicile, V, 13. 

2. Strabon, IV, 6, 7. 

3. M. Pais, loc. cit., p. 43, rappelle que dans ses Ricerche storiche e geo- 
grafiche sull' Italia antica, Turin, 1908, p. 230-236, il a expliqué par une faute 
dans le texte de Strabon, V, 4, 9, — {pvceta écrit par erreur au lieu de yuresta 
— la prétendue existence à Ischia de mines d’or dont on ne trouve aucune trace 
dans le sol volcanique de cette Île. Mais il est inexact qu’en dehors de ce texte 
« la tradition litteraire ne sache rien des mines d’or dans l’ltalie centrale et 
méridionale » : la lettre d’Athalaric citée par Cassiodore, Var., IX, 3, atteste 
qu'au vi* siècle de notre ère on prétendait recueillir de l'or dans le pays des 
Brutti. 

4, Cité par Servius, Ad Aen., X, 13. Voir aussi Polvbe, ![, 147 et suiv., et 
Tite-Live, XXXIX, 54 (à la date de 183 av. J.-C.). 
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en deux passages le mot tnterdictum et dans le troisième 
l'expression guamdiu liburt exercere, qui sont significatifs. 11 
s'agissait bien, dans Îles limites de l'Italie républicaine, d'une 
véritable prohibition, portant sur tous les métaux. L’exception 
faite en faveur de l'ile d'Elbe sous la République même tient 
vraisemblablement à sa position insulaire. Quant à la vallée 
d'Aoste. elle était située bien loin des régions pour lesquelles 
seules le sénatus-cansulte était valable tout d’abord, et sous le 
règne d'Auguste on n'avait aucune raison de renouveler 
l’ancienne défense et de la rendre exécutoire aux frontières de 
l'Italie agrandie. 

M. Pais est d'avis que les mesures relatives aux mines ont 
été prises au n° siècle avant l'ère chrétienne ou au commence- 
ment du 1". L’adjectif vetus, qui qualifie le sénatus-consulte 
dans Îles textes de Pline, n'implique pas forcément une très 
haute antiquité : Pline lui-même l'attribue assez souvent à des 
personnages ou à des actes législatifs postérieurs aux guerres 
puniques'. L'examen des progrès de la domination romaine en 
Cisalpine donne lieu de penser que la /ex censoriu remonte à 
l’époque comprise entre l’année 140, où Appius Claudius obtint 
le triomphe après ses victoires sur les Salasses, et l’année 100, 
où fut fondée Eporedia, à Ja suite de la défaite des Cimbres à 
Verceil, pour barrer la route des Alpes aux envahisseurs venant 
du nord. Sur la question de date les indications que donne 
M. ais s'accordent avec les résultats que nous avions obtenus 
nous-mêmes par une autre voie. Mais nous estimons qu'on 
peut préciser un peu plus qu'il ne le fait et reporter le sénatus- 
consulte et la /er censorta au début de cette période de quarante 
années qu'il envisage, c'est-à-dire au temps de Tiberius Grac- 
chus et de la première guerre scrvile. 

Pour expliquer qu'il n'ait pas été permis d'employer dans 
les mines d'or des Victimuli plus de 5.000 ouvriers à la fois, 


14. Voir, par exempie, Pine, Nat, hist, XIIT, 85; XNIX, 12; et surtout, 
VIH, 64 (senalus consullum vetus). 
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* M. Pais ne fait intervenir qu’un seul ordre de considérations : 
les Romains, selon Jui, ont voulu détourner la population 
indigène de l'industrie minière afin qu’elle se consacrât 
uniquement aux travaux des champs, qu’ils regardaient comme 
la base de toute vie économique et morale dans une société 
bien organisée. Les habitants de la Cisalpine, Ligures et 
Gaulois, de mœurs rudes et d'humeur belliqueuse, se livraient 
surtout à l’élevage du bétail et à la recherche de l'or. Les 
Romains au contraire étaient très attachés à l’agriculture ; ils 
répugnèrent jusqu’au dernier siècle avant l’ère chrétienne à se 
servir de l’or, soit comme monnaie soit comme ornement, et 
ils mettaient en réserve à l’aerartum ou dans les temples tout 
celui que la conquête leur livrait. Les colonies fondées dans la 
vallée du P6ô avaient un caractère agricole autant que militaire; 
elles étaient destinées à donner aux indigènes l’exemple de la 
vie sédentaire et le goût des arts de la paix. Rome avait intérêt 
à supprimer la libre circulation de l'or, d'autant plus qu’elle 
pouvait toujours craindre que ce métal ne permit de recruter 
contre elle des. mercenaires au-delà des Alpes. Elle confisqua 
donc les aurifodinae des Victimuli, comme elle avait confisqué 
celles d'Espagne, de Gaule et de Norique, et fixa à un chiffre 
assez bas le nombre des travailleurs des mines, pour restrein- 
dre le rendement. 

La conclusion de M. Pais n’est pas celle qu’on attendrait de 
ses prémisses. Si les Romains avaient le dessein d'empêcher 
la recherche et la circulation de l’or dans la vallée du P6, ce 
n'était pas assez de diminuer la production des aurifodinae, 
il fallait la supprimer complètement. Puisqu’on ne l’a pas fait, 
l'explication proposée n’est pas valable, ou tout au moins elle 
n'est pas suffisante. 

Ce que nous dit M. Pais de l'amour exclusif des Romains 
pour les travaux des champs, de leur souci de propager en 
ltalie la connaissance et la pratique de l’agriculture, de leur 
préjugé contre l’usage des métaux précieuxetl’industrie minière 
est très juste. Il rappelle heureusement à ce propos un passage 

V? SÉAIR, T. X 4 
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de l'Histoire naturelle dans lequel Pline déplore que la cupidité 
des hommes substitue à l’exploitation naturelle et légitime de 
la surface du sol la poursuite des minerais dans les régions 
souterraines vouées aux dieux infernaux'. Ces sentiments 
devaient être plus répandus encore à l'époque républicaine que 
sous l’Empire; ils auront contribué à faire accepter sans diffi- 
culté par l’opinion publique les mesures du Sénat et des cen- 
seurs sur Jes mines italiennes et cisalpines. Mais il ne paraît 
pas qu'ils les aient dictées. L'aversion pour l’industrie minière 
existait de tout temps à Rome. Les mesures en question datent 
d’une époque déterminée, la seconde moitié du n° siècle avant 
notre ère, et elles sont en rapport étroit, comme nous avons 
essayé de le démontrer, avec certains faits de cette époque 
même: révoltes serviles, progrès des compagnies publicaines, 
main-mise sur les gisements ibériques. La {ex censoria limitant 
le chiffre des ouvriers chez les Victimuli n’intéresse pas sim- 
plement l’histoire de la pénétration romaine dans la région du 
Pô ; à l'exemple de Pline, nous devons la rapprocher du séna- 
tus-consulte qui interdisait le travail des mines dans la pénin- 
sule, et l’on ne comprend bien ces deux documents que si 
l’on tient compte de tout l’ensemble de la situation politique 
et économique du monde romain au moment où ils furent pro- 
mulgués. 
Maurice BESNIER. 


4. Pline, Nat. hist, XXXIII, 2 : Imus in viscera el in sele manium oges 
quaerimus (unauain parum benigna fertilique qua calcatur, etc. 


ATTRIBUTION A CONSTANTIN il 
DU BUSTE DIT DE MARCELLUS : 


AU MUSÉE LAPIDAIRE D’ARLES 
(PLANCHE VI.) 


Constantin IL, fils de Constantin le Grand et de l’impératrice 
Fausta, est né à Arles le 7 août 314': Les auteurs modernes 
ont, en général, placé cette naissance en 317. Les chroniqueurs 
indiquent le 1°" mars de cette année comme la date de l'élévation 
des Césars Crispus, Constantin II et Licinus 11°, et, d'autre part, 
Aurelius Victor et Zosime affirment que Constantin IT est né 
peu de jours avant son élévation”. Il en résulterait que la date de 
sa naissance étant fixée à un 7 aoûlt, ce prince aurait vu le jour 
le 7 août 316. Mais des documents contemporains, non dou- 
teux, nous font savoir que Constantin Il était déjà né en 315. 
Des séries monétaires, frappées dans plusieurs ateliers de l’em- 
reur d'Orient Licinius, pendant une courte émission qui eut 
lieu de 315 à 317, comprennent des pièces des Césars Cripus, 
Constantin II et Licinius II‘. Nous possédons ainsi des témoi- 
gnages contradictoires dont l'opposition ne s'explique que si 
l'on tient compte de ce qu’il y avait alors deux empires indépen- 
dants. L'empereur d'Orient, Licinius, proclama les Césars après 
la guerre qui eut lieu entre lui et Constantin, en 314%; tandis 
que ce dernier n’accorda le droit d’effigie, c’est-à-dire leur recon- 


1. J. Maurice, L'Atelier d'Alcœundrie, dans Numismatlic Chronicle, 1902, 
p. 127-139. L'At. de Nicomédie, mème revue 1903, p. 240-242, Numismatique 
Constantinienne — N. C., t. 1, pp. xcvi et cv. 

2. Consularia Constantinopolitana et Chronicon Paschale dans Monumenta 
Germ. hist., IX ; Chronica Min., I, p. 231. . 

3. Zosime, Hist., II, 20 — Aurelius Victor, Epitome, XL, 4. 

4. Fustes de Polemius Silvius : C. I. L.,t. 1, p. 269. | 

9 N,C.,t. III. Ateliers de Nicomédie, pp. 33-36 ; d'Antioche, pp. 187-191 ; 
d'Alexandrie, p. 264-267. 
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naissance officielle, aux mêmes Césars, en Occident, qu’en 317". 

On explique, en interprétant ainsi les faits, qu'en 321, un 
panégyriste, parlant du jeune ConstantinIl, l'ait présenté comme 
déjà avancé dans les lettres, par suite de ses études diligen- 
tes (Jam maturato studio htteris habilis) et s'intéressant aux 
succès militaires de son frère Crispus*. Il semble bien que Ile 
jeune prince, dont on parlait ainsi, devait avoir environ 7 ans 
et être né en 314. Aurelius Victor et Zosime auraient puisé 
leurs renseignements à des sources se rapportant à la première 
proclamation des Césars par Licinius, en 314. Il ne semble pas 
d'ailleurs que Constantin ait absolument rejeté la proposition 
de Licinius. Il attendait, pour reconnaître officiellement les 
Césars, que son fils Constantin IT fût en âge d’avoir son image 
placée auprès de la sienne, notamment sur l’étendard impérial, 
le Labarum, qui fut inauguré à Serdica en 317°. Ces détails sont 
intéressants à connaître pour déterminer l'époque à laquelle 
fut sculpté le buste dont il est question dans cet article. 

Il faut encore tenir compte du milieu artistique dans lequel] 
l’œuvre fut produite. 

Arles était la capitale de Constantin-le-Grand, empereur des 
Gaules, lequel y séjourna fréquemment à partir de l’année 308. 


4. Cette élévation des Césars en Occident fut célébrée par un panégvriste 
officiel, lors de leur premier auniversaire de cinq ans de règne ,en 321. Paneg., 
X, ce. 1,2. Cuesarum quinqueunia prima fecerunt.…. 

2. Nazarii paneg., X, c. 37, édit. Teubner « Cumque miraretur fratrem, 
etiam sibi favit quod ex annisejus quam proximus lantae loriae esset agnovit ». 
Lenain de Tillemont avait vu la difficulté (Empereurs, IV, 633) et du Cange 
avait même placé la naissance de Constantin Il en 312 (Byz. fam., p. 47). 
Toutes les expressions du panégvriste s'expliquent, si l'on admet que Crispus 
avait seize ans et que Constantin Îl en avait sept en 321 (N. C., I, 121). Mon 
regretté ami E. l'errero qui a écrit trois articles pénétrants sur la famille de 
Constantin (Mogliet Figli di Costuntino\, dans les Mémoires de l'Academie 
Royale des Sciences de Turin en 1897 et 1*93, avait d'abord adopté la date de 
316 pour la naissance de Constantin. Il m'a écrit finalement que l'adoption de 
la date de 314 résolvait seule toutes les difticultés. On ne peut se rendre 
compte des âges des effisies que si l’on admet que Crispus avait environ 
douze ans en 317 et que Constantin ÎT en avait sept. 

3. J. Maurice, Bulletin de la S. N. des Anliquaires de France, 1903, p.310- 
317 ; 1904, p. 212-220 ; et 1913, p. 391-393. 
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Il y reçut, à cette époque, dans son palais impérial, son beau- 
père Maximien Hercule, chassé d'Italie après avoir voulu détrôner 
son fils Maxence'. Le palais d'Arles devint le centre des événe- 
ments impériaux. Maximien Hercule y périt, en 310, après avoir 
tenté d'assassiner son gendre*. Fausta v donna le jour à Cons- 
tantin Il, en 314°. Constantin-le-Grand y revint en 316. c'est-à- 
dire après la conquête et la réorganisation de l'Italie, pour 
célébrer, dans sa capitale gauloise, ses Drcenna'ra*. Arles était 
une ville riche; ses corporations de naviculaires avaient des 
comptoirs jusqu’en Orient‘. Elle était le séjour des hauts fonc- 
tionnaires de la Cour, lorsque Constantin-le-Grand y séjournait- 
Après y avoir fêté ses Decennalir, cet empereur passa plusieurs 
années dans les villes frontières de Pannonie ou encore à Thessa- 
lonique, dont il reconstruisait le port, ou à Aquilée:. Il semble 
difficile d'admettre que l’impératrice Fausta l’ait suivi, dans ses 
déplacements perpétuels, avec ses deux fils : le jeune Constan- 
üinll, né en 314, et Constance [1, qui était venu au monde en 317, 
quelques mois après l'élévation de son frère au rang de César”. 
Elle dut séjourner d'une façon plus stable à Arles, parfois à 
Aquilec; Arles lui rappelait le souvenir de la naissance de son 
aîné, Constantin If. Ce fut à ce prince que Constantin dédia la 
ville d'Arles, lorsqu’en 326 il lui attribua le non: d’Arelate Cons- 


1. Lactance, De Mortibus Persecutorum, ce. XXVIIT. — Eumène, Paneg., 

 VIL, e. 14. | 

2. Lactance, D. M. P., c. XXIX. — Paneg., VII, c. 16. 

3. Constantin, dont on ne connaît pas d'autre séjour pendant l'été de 314, 
dut se trouver à Arles où il avait convoqué un grand concile pour le 1° août 
afin de régler l'affaire des Donatistes': voir M5 Duchesne, list, anc. de 
l'Eglise, t. 11, p. 113. 

4. Cela ressort du classement des lois fait par O. Seeck et de l'étude du 
Code Théodosien. — Cf. Seeck, Die Zeitfolge d. Gesetze Constantins, dans 
Zeit, f. Rechtsgesch., X, p. 217. 

9, Voir la préface de Hirschfeld dans ©. I. L., XII, p. 83: et Barot, Revue 
archéolonique, 1905, p. 262. Le commerce d ‘Arles se faisail surtout par mer. Les 
naviculaires formaient cinq corporations a Arles ; cf, léron de Villefosse, Bul- 
letin archéologique, 1912, p. 24-28. 

6. Seeck, op. cit., p. 217-229. 

TN. C,t. 1, p. cvuet 142; Ferrero, dans Dizicnario epig. di Ruggiero, 
II, p. 668. 
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tantina qu'elle garda jusqu’à la mort de Constantin II en 340. 

Nous possédons un témoin des séjours, à Arles, du jeune 
Constantin II. Il se trouve au musée lapidaire de cette ville. 
C'est le buste d'un enfant de cinq à six ans, œuvre d’un style 
souple et vivant, qui n’a pas paru, à ceux qui l’ont découverte 
el aux critiques comme Bernoulli, indigne du 1°" siècle'. Ce 
buste, que nous attribuons à Constantin Il, ainsi qu’on le verra 
par la suite, fut trouvé dans le théâtre romain et non loin d'une 
statue d'Auguste. Il n’y eut pas d'autre raison que le lieu de la 
trouvaille, la beauté du style et une fausse ressemblance avec 
la statue dite de Marcellus au Vatican” pour qu'on en fit l’image 
. du neveu d’Auguste, héros de la IV° églogue de Virgile. Ber- 
noulli dit très prudemment que le style et le type de ce marbre 
ne contrediraient pas l'attribution à Marcellus si, par ailleurs, 
elle était solidement fondée. Nous ne croyons pas qu’elle le soit. 
Les traits fondus de cet enfant n’ont rien de la dureté toute 
romaine de ceux du buste de Marcellus et de la statue dénommée 
de même qui se trouvent au. Vatican. 

L'erreur est venue de ce que l’on croyait encore, non seule- 
ment en {S3:8, époque où fut découvert le buste, mais lorsque 
Bernoulli rédigea sa grande iconographie, à la décadence uni- 
verselle de l'art au 1v° siècle. Depuis lors, M. Delbruck a montré 
dans ses Portraits d'impératrices byzantines, la survivance des 
traditions du grand art dans les ateliers impériaux aux 1v° et 
v'siecles"et j'ai, pour ma part, lâché de mettre en lumière le fait 
d'une véritable renaissance constantinienne dans l’art du gra- 
veur*. Elle se manifeste par la beauté des médaillons frappés 
à l'occasion des anniversaires des empereurs. 


1. Bernoulli, Rômische Ikonoyraphie, t. 1, p. 121. — Voir, pour la décou- 
verte du buste, La Revuc archéologique, 1847, p. 620. 

2. Galerie des Cändélabres, n° 208 et Mongez, Iconographie, pl. 14, 2: 
cf. pour la statue dite de Marceilus, Musée Pie Clementin de Visconti, HT, pl. 24; 
Mongez, pl. 19, 67 ; Rernoulli, op, cit., p. 123-124. 

3. R. Delbruck, Portraets Byzantinisrher Kaïserinnen, dans Milteilungen 
d. k. Deuts. Arch. Instituts, vol. XXVIII, p. 340-352. 

&. J. Maurice, La renaissance de l'art du graveur, à l'époque constantinienne, 
dans le volume du Congrès.-Numismatique de Bruxelles, 1910, p. 612-633, 
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L'enfant que représente Île buste qui nous occupe porte le 
paludamentum". La cavité creusée de l'orbite et l’arrangement 
de la chevelure reportent la pensée vers les œuvres du 1v° siècle. 
La coiffure est caractéristique de l'époque de Constantin. Les 
cheveux tombent sur le front, le couvrent assez bas et S'y 
replient en bourrelet. [ls sont lisses sur la tête et recouvrent 
Ja nuque où ils se terminent en une Masse touffue. Ces dispo- 
sitions de la coiffure s’accentuent chez l’adulte, ainsi que le 
montrent les effigies. 

Le buste que nous étudions n’est pas lauré; mais ce n’est 
pas une difficulté pour l’attribuer à Constantin II, car les pre- 
mières monnaies frappées à son nom, de 317 à 320, portent 
des effigies qui ne le sont pas non plus. 

La ressemblance de ce buste avec quelques effigies de Cons- 
tantin II, que l’on trouvera ci-après, me paraît décisive pour 
l'identifier. | | 

La figure n° Î ne ressemble pas à notre buste. Je ne présente 
cette pièce que dans le dessein de prouver que toutes les effigies 
du jeune César ne‘sont pas laurées. Les premières monnaies de 
Constantin If ont dù être frappées à Trèves avant que son 


image y fût parvenue. 


Fig. 1. — Petit hronze frappé à Trèves de 317 à 320. N. C., 1, 421. 
Fig. 2. — Petit bronze frappé à Lyon à la même époque. N. C., Il, 108. 


La figure 2 est au contraire très voisine de notre buste. 


1. Bernoulli, Rôm. Ikonogruphie, JLe partie, t. [, p. 121 : Gewandbüste von 
lebendiger Arbeit. Il est incroyable que ceux qui ont découvert le buste lui aient 
attribué un âge de dix-buit à vingt ans (Revue archéologique, 1847, p. 820). 
Bernoulli a dit plus exactement, après avoir parlé des autres statues de Mar- 
cellus : Ein schôner Knabenkopf in Arles, 
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Les effigies qui suivent représentent le jeune César, à un 
âge un peu plus avancé. 

L'atelier de Sirmium ouvrit, en effet, en 320. Constantin II 
avait alors six ans, mais la première émission dura de 320 à 
324; la seconde de 324 à 326. 

Les figures 3 et # nous font connaître le jeune Constantin II 
âgé de 9 à 10 ans. 


Fig. 3. — Pièce d'or frappée à Sirmium à la fin de l’émission de 32) à 324. N. C., 
11, 403. 
Fig. #.— Pièce d'or frappée à Sirmium à lu fin de l'émission de 320 à 324. N. C. Ibid. 


Les traits du visage sont sur ces effigies les mêmes que ceux 
de notre buste. 

La figure 5 est un exemple de substitution d’effigies. Le nom 
de Licinius jeune entoure ua buste caractérisé de Constantin II. 


Fig. 5. — Médaillan d'or du Cabinet de France frappée à Aquilée de 320 à 324, 
saus doute en 321. N. C.,t. 1, p 133 et pl. XI, u° 3 


Enfin, une série de médaillons ont été frappés à Trèves, ate- 
lier de Constantin-le-Grand, en 332 et 333, pour célébrer ses 
victoires sur les Sarmates et sur les Goths et ses anniversaires 
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d’élévation au pouvoir, indiqués par les médailles un an avant 
leur accomplissement. 


Fig. 6. — Médaitlo : d'or du musée de Danemark N C.. 1, 485. 


Fig. 7. — Médaillon de bronze du Cabinet de France. N. C.. 1, 141 et pl. XII, n° 14. 


Ils nous font connaître les traits de Constantin IT, entre vingt 
et vingt-cinq ans. 

Les traits du visage de Constantin II sont les suivants. Nous 
les retrouvons, également, sur le buste et sur les effigies mo’ 
nétaires. L’œil, placé au fend d’une cavité de l’orbite profondé- 
ment accusée, est assez largement fendu. La ligne verticale du 
front et du nez, lequel se relève légèrement à l’extrémité, est 
concave. Les ailes du nez, que l’on voit mieux sur le buste que 
sur les effigies de profil, sont largement ouvertes et un peu 
épaisses. La bouche est petite, les lèvres pleines. Le menton 
arrondi avance légèrement. L’ovale du visage est large et la 
tête, plus large que haute, se distingue par là de celles de ses 
frères. Les joues sont pleines. L'ensemble de la figure présente 
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des contours arrondis et des traits gracieux dans la jeunesse et 
qui deviendront plus tard un peu triviaux". 

La jolie têle du buste est supportée par un cou mince et 
flexible. Les effigies du jeune prince offrent le même aspect. 

Ce qui peut encore servir à identifier le buste de Constan- 
tin II, c'est qu’il rappelle les portraits de sa mère, l’impéra- 
trice Fausta. La beauté de Fausta fut célèbre, parmi les contem” 
porains, surtout pendant sa jeunesse” (pwera jam divino decore 
venerabilis). Ses effigies nous montrent le même cou élégant 
que celui de Constantin II, le même port gracieux, la même 
forme de la tête avec les mêmes contours arrondis, enfin et 
surtout les mêmes traits et la même forme caractéristique 
de l’œil et de l’arcade sourcillière. Constantin II est le seul des 
fils de Fausta qui lui ressemble beaucoup”. 


Fig. 8 et 9. — Médaillons d'or des collecuons des musés de Londres 
et de Borliu frappés à T.èves. V. C., 1, 470 et pl. XXII, u° 14. 


Les deux effigies ci-dessus de Fausta permettent de com- 
parer les traits de cette impératrice à ceux de Constantin IT. 


JULES MAURICE. 


1, On peut comparer ce buste à la statue, dite de Constantin IT, trouvée à 
Rome. Cf. Clarac, pl. 980, n° 25-26. — Notre huste est dessiné ou gravé dans 
Bernoulli, Ile partie, t. 1, p. 124; Martha, L'archéoloqie étrusque et romaine, 
p. 124. T. A. Cook, Old Provence, 1, p.307; Paul Rouaix, Hisl. des Beaux- 
Arts, p. 215: Esperandieu, Recueil des bas-reliefs, TI, n° 2538, etc. 

2, Paneg., VI, c. 6. 

3. Il n'y a, par contre, aucun rapport, mais une opposition absolue entre les 
traits d'Octavie, mère du jeune Marcellus, et ceux de notre buste. 


LA STÈÉLE DE MÉSA 
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


HISTORIQUE DE LA DÉCOUVERTE. 


La célèbre stèle de Mésa, roi de Moab, a été découverte par 
M. Clermont-Ganneau au cours du dernier trimestre de l’année 
1869, et c’est en janvier 1870 que ce savant avait transmis au 
comte de Vogüé la copie, la transcription, ainsi que l’étude 
historique, philologique et paléographique de cet important 
monument archéologique. La première publication (datée du 
0 février 1870)' a été communiquée par le comte de Vogüé à 
l’Acadimie des Inscriprions et B-lles-Lettres dans la séance du 


11 février suivant. 

C'est Ernest Renan qui s’est chargé ensuite d'exposer dans 
Les Débats (du 23 février 1870) l'historique de cette belle décou- 
verte, qu’il a racontée dans les termes suivants : 


« Nous tenons à signaler sans aucun retard une brochure qui vient de 
paraître à la librairie polytechnique de J. Bauiry, et qui offrira a tous ceux qui 
s'occupent des sciences philoiogiques et historiques un intérêt hors ligne. Il 


1. La stèle de Mésa, roi de Moab, 896 avant J.-C. Lettre à M. le Comte de 
Vogüé par Ch. Clermont-Ganneuu. — Paris, 180, in-4, 10 pages, avec une 
planche hors texte. | 

La note du comte de Vogüé (p. 8 à 10) se termine par le passage suivant : 
« Associé, pendant mon dernier séjour à Jérusalem, aux péripéties de ce petit 
roman archéologique, ayant constaté les efforts de.M. Ganneau, les difficultés 
de déchiffrements et autres qu'il a dû vaincre, j'ai tenu à lui apporter ce concours 
et ce temoignage, Le monde savant s'associera aux regrets qu'inspire la des- 
truction de la stèle de Mésa, et en mème temps aux félicitations que nous 
adressons au jeune savant, sans lequel cet inestimable document eût été à 

jamais perdu ». ‘ ste 
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s’agit d’une inscription hébraïque remontant à peu près à l’an 896 avant Jésue- 
Christ. Jusqu'ici on ne possédait aucune inscription hébraïque ancienne : les 
plus vieux textes épigraphiques en hébreu que l'on connaît ne remontaient guère 
au-delà de l’époque des Macchabées ; tous ces textes étaient écrits en ce carac- 
tère carré qui est celui des manuscrits de la Bible,fet qui n'a été adopté par les 
Juifs que peu de siècles avant notre ère, C'était là un fait singulier et l'une des 
causes qui répandent sur l’exégèse biblique tant d'obscurité. Où en serait la 
crilique classique, si nous n'avions aucune inscription grecque ni latine? Voici 
enfin un texte considérable, écrit dans le caractère qui servit à fixer les plus 
anciens livres de la Bible, conçu en langue hébraïque, et dont la date se 
laisse fixer avec une étonnante précision. Ce texte, il est vrai, n'est pas 
israëlite, il appartiegt, au contraire, à un des peuples rivaux d'Israël; il est 
Moabite; mais l’inscriplion renterme une foule de particularités qui ont avec 
l'histoire biblique les liens les plus directs. 

« La découverte de cet inappréciable monument est due à M. Clermont- 
Ganneau, drogman-chancelier du consulat de France à Jérusalem. Depuis 
longtemps M. Ganneau savait‘, par les rapports des bédouins, qu'il existait à 
Dhibän, l'ancienne Dibon de la Bible, de l'autre côté de la mer Morte, un gros 
bloc couvert de caractères, Il reçut même d'un arabe la copie très grossière- 
ment faite de plusieurs lignes de l'inscription, 

« M. Ganneau alors envoya à Dhibân, avec deux cavaliers, un jeune arabe très 
intelligent Yacoub Caravacca, lequel obtint, non sans difficultés, des Beni- 
Hamidé, propriétaires de la pierre, l'autorisation d'en preodre un estampage. 
Pendant l'opération, une de ces querelles si fréquentes chez les bédouins 
s'éleva entre les Beni-Hamidé présents, Une rixe s’ensuivit. Yacoub fut blessé, 
et les bommes de M. Ganneau n'eurent que le temps de regagner leurs chevaux 
et de partir au galop, Heureusement, un des cavaliers eut la présence d'esprit 
d'enlever l'estampage encore humide et de l'emporter sous les plis de son 
abaye, 

a M. Ganneau reconnut du premier coup d'œil l'importance de l'inscription ; 
mais l’estampage enlevé mouillé, puis froissé, déchiré sous le manteau du 
cavalier, était dans un état déplorable. M. Ganneau fit peu après la connais- 
sance d'un personnage influent, le Scheick Id el-Faëz, qui avait vu la pierre, 


1. Dans une lettre datée du 20 octobre 1869, insérée dans la Rev. de l'Inst. 
Publ, du 17 février 4870, M. Clermont-Ganneau a fait savoir, à propos d'une 
inscription signalée par de Saulev, qu'il connaissait l'existence de la stèle de 
Dhiban, qui appartenait à Khalef Ekhonara, de la tribu de Beni-Hamidé. Il avait 
alors la copie grossière d'un mot (nÿ*=) en phénicien ou hébreu archaïque, Il 
y a exprimé le regret de ne pouvoir faire le voyage très coûteux de deux 
jours avec escorte, 
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se fit fort de désintéresser les Bén:-[amiié et d'apporter l'objet à Jérusalem. Le 
Scheick revint au bout de quinze jours, Hélas! les Béni-Hamidé avaient mis 
l'inscription en pièces. [ls donnaient pour explication de leur conduite une 
demande qui leur aurait été adressée au sujet de la pierre par l'autorité turque, 
à laquelle ils voulaient enlever tout prétexte de se méler de leurs affaires. 
M. Ganneau douta d'abord de la vérité de ce récit. Il n'était, malheureusement, 
que trop exact. Quelque temps après, en effet, le Scheick Djemil, à qui 
M. Ganneau avait appris à estamper, li apporta les estampages de deux frag- 
mens de la pierre, et en original un certain nombre de petits morceaux portant 
des caractères. Presque en méme temps, le capitaine Warren, qui dirige à 
Jérusalem de grandes fouilles pour une société anglaise, recevait l’estampage 
de deux grands fragmens, plus un certain nombre de petits morceaux de la 
pierre portant des caractères. 

a M. Ganneau essaya alors de recomposer l'inscription avec les élémens 
qu’il possédait, savoir ; 1° le mauvais estampage complet de Yacoub Caravacca, 
lequel, tout maltraité qu'il est, est inappréciable, puisque seul il donne la gran- 
deur, la forme de l'inscription et la place des différens fragmens ; 2° les bons 
estampages des deux grands fragmens rapportés par Djemil; 3° les petits 
débris apportés par Djemil et par d'autres à Jérusalem, La pierre avait 1 mètre 
de hauteur sur 60 centimètres de largeur, et une épaisseur égale, La partie 
supérieure était arrondie. L'inscription avait au moins 34 lignes, dont chacune 
contenait, en moyenne, 33 ou 35 lettres. Les caractères sont assez petits, peu 
profondément gravés, semblables aux plus anciens spécimens que l'on possède 
du caractère phénicien. Ils offrent une analogie frappante avec les caractères 
grecs les plus archaïques ; il ést clair que ce fut à un alphabet de ce genre que 
les Grecs et les Italiotes firent l'emprunt fécond auquel tant de peuples doivent 
la civilisation et l'écriture. Les mots sont séparés par des points, et les versets 
par des barres verticales ; particularité bien remarquable, car dans les anciennes 
inscriptions sémitiques connues jusqu'ici, les mots et les phrases étaient indis- 
tincts. 

« Grâce à ses connaissances philologiques étendues, M. Ganneau a pu faire 
sur le texte hébreu un travail de déchiffrement provisoire, qui sera sûrement 
rectifié en plusieurs parties, mais qui donne bien l'idée du contenu de l’ins- 
cription. Cet essai d'interprétation a été communiqué à l’Académie des [nscrip- 
tions et Belles-Lettres dans sa séance du 11 de ce mois, par M. de Vogüé, qui 
la fait suivre de savantes observations. L'inscription commence par ces mots : 
« Moi, Méscha, fils de Chamosnadab, roi... » Dans tout le courant de l'ins- 
cription, le roi Méscha tient la parole et raconte les obligations qu'il croit avoir 
à Chamos, absolument sur le mème ton que David aurait pris pour raconter les 
obligations qu'il avait à Jéhovah. Il expose d'une manière étendue ses rapports 
avec les Israélites, les victoires qu’il a remportées sur eux, les villes et les 
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temples qu'il a bâtis. Se'on l'interprétation de M. Ganneau, il serait question 
d'un holocauste qu'il aurait fait. A la dix-huitième ligne, on croit lire le nom de 
Jéhovah écrit avec son orthographe ordinaire en quatre lettres: mais il paraît 
qu'en cet endroit les caractères de l'original sont assez incertains ». 

« Quel est ce Méscha, roi de Moab? Il ne peut guère y avoir de doute à ce 
sujet. Il est assez longuement question d’un Méscha, roi de Moab, dans le 
Ile livre des Rois {IV° selon le Vulgate). Ce Méscha était contemporain de Joram 
et de Josaphat. Il vivait dans les premières années du 1x° siècle avant Jésus- 
Christ. Ce que la Bible raconte de ce Méscha est en parfait accord avec le con- 
tenu de l'inscription. Pressé dans sa capitale par Joram et Josaphat, Méscha 
fait un holocauste de son fils aîné sur le rempart. À cet endroit, le texte devient 
obscur à dessein : « Et il y eut une grande colère [de Dieu] sur Israël, et ils 
levèrent le siège, et ils revinrent dans leur pays. » Les commentateurs se sont 
donné sur ce verset de grandes tortures. Pourquoi la colèreæ de Dieu s’alarme- 
t-elle contre les Israélites pour un crime commis par leurs’ennemis ? Il y aurait 
beaucoup à dire là-dessus ; il est clair, en tout cas, que l'avantage de la cam- 
pagne resta à Méscha. Ce qui est bien plus évident encore, c'est que de telles 
cofncidences, même en tenant pour très douteuse la mention de l'holocauste, 
donnent à notre inscription une place bistorique déterminée avec la plus grande 
précision. 

« Pendant un ou deux ans, des savants du monde entier vont être occunés 
à tirer de celte inscription toutes les conséquences paléographiques, philolo- 
giques, critiques, historiques qu'elle renferme, On peut espérer qu'avant peu 
on possèdera à Jérusalem la plupart des morceaux de ja face écrite de l'origi- 
nal. Ces morceaux seront payés fort cher, surtout par les Anglais, et les gens 
de Dhibân ne manqueront pas de les apporter. En tout cas, la découverte de 
M. Ganneau est la plus importante qui ait jamais été faite dans le champ de 
l'épigraphie orientale. L'inscription d'Eschmounazar, roi de Sidon, malgré son 
rare intérêt, est bien moins ancienne et répond à des problèmes historiques 
moins importans, La pierre de Dhibän est le plus antique spécimen d'écriture 
alphabétique que l'on connaisse jusqu'ici. Elle prouve que c'est dans Ja région 
au-delà de la Mer Morte que l'on peut espérer de trouver d'anciens documens 
d'épigraphie sémitique, Cette stèle ne doit pas être un fait isolé. [l faudrait 
remuer les décombres des anciennes villes d Aroër, de Sihon. Ces régions n'ont 
pas été le théâtre de grandes constructions au moyen-âge, comme l'a été la 
contrée à l'ouest du Jourdain, Malheureusement, la contrée située à l’est de la 
Mer Morte est un des pays du monde où il est le plus difficile de voyager et de 
faire des rècherches; mais l'intérêt est si grand que certainement, dans les 
années qui vont suivre, les efforts des explorateurs, et surtout de l'Angleterre, 
qui consacre des millions à ces recherches, se tourneront principalement du 
côté de la terre de Moab, » 
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Revenant sur le même sujet quelques mois plus tard, à l’occa- 
sion de son apport annuel à la Société Asiatique (présenté le 
28 juin 1870), Renan y ajouta les observations suivantes (Journ. 
Asiat., 6° série, t. XVI, p. 42-44) : 


« M. Ganneau n'a pas voulu laisser à d’autres le soin d'interpréter le monue 
ment qu’il avait découvert!. En le publiant, 1l l'a accompagné d'une explication 
et d'un commentaire qui fixent très-bien le sens général de l'inscription et sa 
valeur historique. M. de Vogüé a été en quelque sorte l'éditeur et le parrain de 
ces belles publications. Naturellement, en de pareilles matières, dies diem docet, 
Pendant un ou deux aus, la stèle de Dibon sera l'objet de mémoires et de dis- 
serlations qui concerueront les difficultés et tireront de ce précieux texte tout 
ce qu'on en peut tirer, Chez nous, MM. Joseph Derenbourg, Harkavy, Oppert, 
d'autres encore ont déjà publié diverses conjectures. Ce qu'il y a de remar- 
quable, c’est que la stele de Dibon est bien plus claire que les inscriptions phé- 
niciennes. Sans les déplorabies muulations qu’elle à subies, on arriverait à 
l'expliquer avec autant de surelé qu'une page d'Isaïe, tandis que dans une 
inscriplion phénicienne il reste toujours des passages absolument obscurs. 
L'orthographe, surtout en ce qui concerne les quiescentes, montre aussi qu'on 
s'était exagéré la similitude qui dut exister dans la haute antiquité entre un 
texte hébreu et un texte phénicien. L'orthographe de la stèle de Dibon diffère 
de l'orthographe actuelle des textes bibliques; mais ces dilférences n'ont rien 
d’essentiel : on voit que la langue et l'orthographe hébraïques d'une part, la 
langne et l'orthographe phéniciennes d'autre part, eurent dès l'origine leur 
individualité distincte. 

« Les conséquences paléographiques, historiques, critiques de l'inscription 
sont plus importantes encore. Certes, la valeur historique des annales qui ont 
servi de base aux livres des Rois était hors de doute; cependant, au milieu des 
déceptions sans nombre dont l'histoire est entourée, on aime, pour une si haute 
antiquité, à sentir les textes épaulés et contrôlés. La similitude de religion 
entre Israël et les peuples voisins, au x° siècle avant J.-C., se montre aussi 
avec évidence. Chamos est pour Méscha exactement ce que Jéhovah est pour 
David, un protecteur spécial obligé de le faire réussir dans toutes ses entre- 
prises. Comme Jéhovah, Chamos protège la tribu qui l'adore envers et contre 
tous; victorieux avec elle, battu avec elle, il est lié envers elle par une sorte 
de pacte. 

« En somme, l'inscription de Dibon est non-seulement la plus ancienne ins- 


1. La stèle de Mesa, roi de Moab, 10 pages et 1 planche, in-4°, Paris, Baudry: 
nouvelle édition datée du 15 juin, 60 pages; et dans la Rev. urch., mars et 
juin 1870. 
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cription sémitique, c'est la plus ancienne inscription alphabétique que l’on pos- 
sède. En voyant, vers l'an 880 avant J.-C. un usage si développé de l'écriture 
chez l’une des peuplades sémiliques qui paraissent avoir eu la destinée la plus 
obscure, on se convainc que l'usage de l'écriture alphabétique était déjà fort 
ancien au x° siècle chez les peuples de la Syrie méridionale; que même ces 
peuples avaient déjà des littératures, des annales, de longs textes écrits, ainsi 
que le supposaient, du reste, certains passages des vieilies histoires d'Israël, 
On est ainsi averti de ne pas s’arrèter, dans la critique de la littérature hébraïque, 
aux scrupules d'un scepticisme exagéré, » 


D’autres découvertes sont venues dans la suite confirmer les 
faits caractéristiques fournis par la stèle de Dhiban, notam- : 
ment ceux concernant l'alphabet phénicien archaïque et la 
séparation des mots par des points'; par exemple l’énscription 
dr Siloé (commencement du vin siècle av. J.-C), décou- 
verte en 1880, qui est rédigée en hébreu et présente des carac- 
ères paléographiques semblables à ceux de notre stèle. Il 
en est de même des stèles araméennes de Sindgrr (vin siècle 
av. J.-C.) et de Vérab (vi av. J.-C.), lesquelles sont écrites 
avec ce même alphabet phénicien archaïque et où les mots sont 
également séparés par des points. 

Un demi-siècle s’est écoulé depuis la découverte de l’inscrip- 
tion moabite à laquelle restera à jamais attaché le nom de 
M. Clermont-Ganneau. Au cours de cette longue période, bien 
des découvertes sont venues enrichir le domaine de l’épigra- 
phie sémitique ; nombreuses sont les inscriptions reproduites 
dans les fascicules du Corpus Inscriplionum Semiticarum ou 
enregistrées dans le Répertoire d'Épigravhie sémitique ; mais 
la stèle de Dhiban reste toujours le monument épigraphique 
le plus ancien et le plus important. 

Cette inscription moabile a donné naissance à une vaste 
littérature, disséminée dans de nombreux journaux et pério- 
diques scientifiques, rédigés dans les langues les plus variées. 
Des bibliographies partielles ont été données par Ph. Berger 
(dans la Notice tes monuments provenant de la Palestine, par 


1. À l'époque de la découverte de la stèle de Mesa, la séparation des mots 
par des points n'existait que dans les manuscrits du Pentateuque samaritain, 
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Héron de Villefosse), par Lidzbarski (H6. der Nordsemit. Epigr.) 
et par Dussaud (Monuments Palestiniens). Nous dressons ci- 
après une bibliographie plus étendue, dont les éléments sont 
classés par ordre alphabétique des noms d’auteurs, tandis 
que les notes anonymes et les brèves citations sont plactes, à 
la fin, suivant l’ordre alphabétique des titres des Revues. - 
Nous espérons que notre /nd-x bibliographique facilitera 

éventuellement les nouvelles recherches qui pourraient, dans 
la suite, être entreprises sur cet important monument épigra- 
phique. Ce serait, de notre part, une modeste contribution à 
la commémoration d’une grande découverte dont notre pays a 
le droit d’être fer. 


RESTAURATION DU MONUMENT. 


_ Dans le premier trimestre de 1870, alors que le monde savant 
étudiait et discutait la première publication relative à la stèle 
de Mésa, M. Clermont-Ganneau parvint, au prix d’actives 
démarches et de longues négociations, à se procurer les deux 
principaux fragments de la pierre originale ainsi qu’un grand 
nombre de petits morceaux, qu'il rapporta en France et que 
le Musée du Louvre s’empressa d'acquérir, heureux d’entrer en 
possession d’un monument archtologique d’une telle valeur. 
Quelques autres petits fragments, retrouvés dans la région par 
les membres du Palestine Exploration Fund, furent ensuite 
offerts généreusement au Musée par le capitaine Warren. 

À l'aide du premier estampage pris sur la pierre avant 
qu’elle ne fût brisée par les Bédouins, presque tous les morceaux 
ont retrouvé leur place primitive; les lacunes ont pu être 
comblées et la restauration du monument fut réalisée au mois 
d'août 14875. M. Clermont-Ganneau a donné, sur cette délicate 
opération, d'intéressantes indications (/'evue critique, 1875, I, 
p- 167-8), parmi lesquelles nous relevons les détails suivants : 

(On a dû commencer par réunir tous les fragments, petits 
el grands, qui se touchaient, en procédant de bas en haut, et 
en tenant compte non-seulement du contact des lettres, mais 
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VE SERIE, T, X U 
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du contact des morceaux eux-mêmes dont quelques-uns étaient 
fort épais. Puis, après avoir encastré ce premier groupe dans 
une pierre de taille, et l'avoir noyé dans du plâtre venant 
affleurer à la surface écrite, l’estampage a été pour ainsi dire 
superposé à cette page moitié plâtre, moitié basalle, et alors 
les morceaux isolés ont été insérés à leur place. Après quoi les 
lacunes ont été remplies par la transcription de l’estampage", 
dont les lettres ont été reproduites avec soin, sans cependant 
viser au fac-similé et au trompe-l'œil”. Enfin, cette masse hétc- 
rogène formée de basalte, de pierre calcaire et de plâtre a été 
retaillée suivant les indications fournies par les parties origi- 
nales même qui y étaient contenues : la surface écrite une fois 
obtenue, la courbure du haut et le côté de droite ont été pro- 
longts et ont, combinés avec l'alignement de l'encadrement, 
engendré la forme générale du monument ; le repère de la face 
postérieure a limité l'épaisseur totale ». 

La stèle de Mésa occupe le centre de la salle judaïque du 
Musée du Louvre. On a placé à sa droite l’estampage obtenu 
par M. Clermont-Ganneau avant que la pierre ne fût brisée par 
les Bédouins, ainsi que la copie grossière des lignes 13 à 20 de 
l'inscription, faite par Stlim El-Quari en octobre 1869. 


LECTURE ET INTERPRÉTATION DE LA STÈLE. 


Les nombreux travaux publiés dans les premières années 
qui suivirent la découverte de la stèle de Mésa avaient tous 
pour base les publications de M. Clermont-Ganneau. 

Les différents auteurs se sont surtout efforcés d’éclaircir les 
particularités linguistiques de l'inscription, l'explication de 
cerlains passages obscurs, ainsi que la discussion des événe- 

1. Suivant la nouvelle lecture faite alors par M. Clermont-(sanneau, dont les 
observations sont indiquées dans l'article cité de la Revue critique. 

2. Les bords des fragments encastrés ont été soigneusement déchaussés 
pour que le plâtre ne vint pas masquer les points précis où les lettres origi- 
nales étaient cassées (CI. G.). 


3. N'ayant pas vu la pierre, J. Oppert proposa de lire, dans la ligne 18. nt 
(roi d'Israël), au lieu de 517%, mot nettement visible, 
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ments historiques qui y sont relatés', par rapport aux pas- 
sages bibliques (IT Rois, I, 1 et JII, 4-27). 

Aucun de ces auteurs n'avait examiné la stèle elle-même, 
pas plus que l'estampage pris sur la pierre avant qu'elle ne fut 
brisée. D'ailleurs, l'installation au musée du Louvre de la stèle 
moabite n’a été réalisée que cinq ans après la découverte, et 
c'est vers la même époque que M. Clermont-Ganneau a publié 
ses nouvelles notes de lecture, complétant celles qu'il avait 
données en 1870. Ce n’est que dix ans plus tard que plu- 
sieurs savants entreprirent des nouvelles études sur l'inscrip- 
tion moabite, en examinant à nouveau la pierre et l’estam- 
page. | 

En 1886, R. Smend et À. Socin, ayant étudié à fond la stèle 
de Mésa, avaient cru pouvoir étendre considérablement Îles 
lectures proposées par M. Clermont-Ganneau, en y ajoutant plus 
de 80 lettres nouvelles qu’ils prétendaient avoir découvert sur 
l’estampage. Leur brochure intitulée : Die Inschrift des Kœænigs 
Mesa von Moab, für akadenusche Vorlesungen herausgegehen 
(in-8, Leipzig, 1886), a eu beaucoup de succès, surtout en Alle- 
magne, parce qu’elle facilitait dans une certaine mesure l'étude 
de la célèbre inscription, grâce à la belle reproduction (au 
quart de la grandeur) dans laquelle les fragments de la pierre 
étaient marqués par une teinte plus foncée. Malheureusement, 
les prétendues nouvelles lettres n'étaient, en réalité, que de 
simples conjectures et ne se trouvaient pas dans l’estampage, 
sauf quelques-unes, admises déjà précédemment à titre de resti- 
tutign. Ce fait fut démontré simultanément par Renan (Journal 
des Savants, mars 1887) et par Clermont-Ganneau (Journul 
Asiatique, janvier 1887), sans que Smend et Socin aient essayé 
de leur répliquer. 


1. Sénior Sachs (Rev. Isr., 1870/71, p. 225/8) a fait remarquer judicieuse- 
ment que le passage de IT Rois, X, 32, 5N1w72 DIX) A Gna onn1 D", 
en ce temps-là Juhweh commença a retrancher quelque partie du royaume 
d'Israël, fat allusion aux insuccès des Israélites dans leurs guerre contre les 
Moabites, 
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En 1896, un jeune savant suédois, M. Amandus Nordlander, 
ayant étudié à son tour la stèle et l’estampage, présenta à la 
Faculté de philosophie d’'Upsal une thèse de doctorat intitulée : 
Die Inschrift des Koeniys Mesa von Moab (in-8, Leipzig, 1896), 
dans laquelle l’auteur s’efforça de réagir contre Smend et 
 Socin, en écartant un certain nombre de leurs lectures 
nouvelles: 

Un an après, Socin entreprit, avec le concours de Holzinger, 
un nouvel examen de la stèle et de l’estampage, dont il com- 
muniqua les résultats à la Socitté royale saxonne des Sciences 
(1897, section historico-philologique). 

Ce nouveau travail de Socin, publié comme une réplique 
à Nordlander, confirma presqu’entièrement les lectures de 
Smend et Socin, mais en reconnaissant, toutefois, que cer- 
taines d’entre elles, données en 1886 comme sûres, n’étaient, 
en réalité, que conjecturales. 

Peu d'années après, M. Lidzharski, qui avait suivi Smend et 
Socin dans son Handbhuch der Nordsemitischen Epigraphik 
(in-8, Weimar, 1898), entreprit une révision de la stèle et de 
l'estampage; il publia ses observations sous le titre : Ærne 
Nachprüfung der Mesainschrift (Ephemeris, X, 1900, p. 1-10). 
Ses résultats confirmèrent la plupart des conclusions de 
M. Clermont-Ganneau. 

La revision de Lidzbarski a ensuite servi de base aux inté- 
ressantes études publiées par Joseph Halévy, P. Lagrange, 
Bennet, Cooke et Driver sur la stèle de Mésa. 

Enfin, le dernier travail paru sur ce sujet est celui de R. Dus- 
saud, dans son livre : Monuments Palestiniens et Juduiques (in-4, 
Paris, 1912); il contient une transcription et une traduction 
savamment annotée de l'inscription, suivies d’un intéressant 
commentaire historique, et accompagnées d’un excellent fac- 
similé de la stèle aux deux cinquièmes de la grandeur. D'ailleurs, 
M. Dussaud, qui est conservateur-adjoint au musée du Louvre, 
avail souvent examiné la pierre et l’estampage. C’est grâce à 
l'obligeant concours de ce savant que nous avons pu étudier, à 
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notre tour. l’estampage pendant plusieurs jours consécutifs, en 
faisant varier l’angle d'incidence de la lumière‘. Cette étude 
de la stèle et de l’estampage nous a permis de préparer la 
transcription ci-contre du texte, dont les parties soulignées 
représentent les fragments de la pierre; nous y avons marqué 
par des points surlinéaires les lectures douteuses, et entre 
crochets celles qui sont données à titre de restitution. 


TRADUCTION 


1. C’est moi, Mésa, fils de Chamosgad, roi de Moab, le 
2. Dibonite. Mon père a régné sur Moabtrente ans et moi, j'ai 
régné 
3. après mon père. J’ai édifié te sanctuaire à Chamos de 
Qorkhoh, sanctuaire 
4. de salut, car il m'a sauvé de tous les assaillants et m'a fait 
voir (la revanche) sur tous mes ennemis. Omri 
5. fut roi d'Israël et opprima Moab pendant longtemps, car 
Chamos était irrité contre son (propre) pays. 
6. Son fils lui succéda, et lui aussi, il disait : « j'opprimerai 
Moab ». C’est de mon temps qu’il parla ainsi ; 
7. mais moi j'ai vu (la revanche) dans lui et dans sa maison. 
Israël a été ruiné à jamais. Omri s’était emparé du pays 
8. de Mehadehah et (Israël) y demeura pendant son règne et 
une partie du règne de ses fils. à savoir quarante ans; 
9. mais Chamos l’a restitué de mon temps. J'ai bâti Ba’al- 
Méon et j'y fis le réservoir, et j'ai bàti 
10 Qiryatan. Les Gadites demeuraient depuis longtemps dans 
la région d'Ataroth, et le roi 
11. d'Israël avait bâti Ataroth. J'attaquai la ville et je la pris. 
Je tuai tout le peuple 


4. C'est surtout par transparence qu'il nous fut possible de lire l’estampage, 
soit de face, soit au dos: nous avons pu distinguer nettement certaines lettres 
douteuses en observant les reliefs au dos de l’estampage. 


cup 


LA STÈLE DE MÉSA 71 


, de la ville, spectacle pour Chamos et pour Moab. Et j'ai 


ramené de là l’autel de Dodoh et je 


. le traînai devant Chamos à Qeriyoth, où je fis demeurer 


les gens de Saron et ceux de 


. Maharoth. Alors Chamos me dit : va prendre Neboh sur 


Israël. 


. J'allai de nuit et j’attaquai depuis l’aurore jusqu’à midi. 


Je la 


. pris et je tuai tous, à savoir sept mille hommes, garçons, 


femmes, filles 


. et esclaves, parce que je les avais voués à Estar-Chamos. 


J'emportai de là les 


. vases de Jahweh et je les trainai devant Chamos. Le roi 


d'Israël avait bâti 


. Yahas et il y demeura en me faisant la guerre, mais Chamos 


le chassa de devant moi. 


. Je pris deux cents hommes de Moab, tous ces chefs, et 


jattaquai Yahas et je la pris 


. pour l’annexer au pays de Dibon. J’ai bâti Qorkhoh, le mur 


du parc et celui 


2. de l’acropole; j'ai construit ses portes et ses tours. 
. J'ai édifié le palais royal et j'ai établi les clôtures du réser- 


voir pour les eau, au milieu de 


. la ville. Or, il n’y avait pas de citerne à l’intérieur de la 


ville, à Qorkhobh, et je dis à tout le peuple : » faites-vous 


. chacun une citerne dans votre maison ». J'ai fait creuset 


les tranchées (de défense) autout de Qorkhoh par les 
prisonniers 


. d'Israël. J'ai bâti Aro’ër et j'ai fait la route de l’Arnon : 
. J'ai rebâti Beth-Bamoth, car elle était détruite. J'ai res- 


tauré Bocçor, qui était en ruines, 


. avec cinquante hommes de Dibon, car tout Dibon m'est 


soumis. J’ai régné 
ne CON: que j'ai ajouté au pays. 
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30. J'ai bâti Beth-Mehadebah, Beth-Diblathan et Beth-Ba’al- 
Méon. J'ai élevé là 

31. .…. . menu bétail du pays. Et Horonan où demeurait… 

32. Et Chamos me dit : « Descends et combats contre Hoto- 
nan ». J’allai et je combattis 

33. contre la ville et je la pris et Chamos me la rendit dans 
«mes jours ; et... de là... 

J4 C’est moi qui... 


NOTES DEF LECTURE. 


: (Abréviations : D. = R. Dussaud ; G. = Clermont-Ganneau ; H. = Halévy; Lag. 
= P. Lagrange ; Lid. = Lidzbarski ; M. L. = Meyer Lambert : N. = À. Norud- 
lander ; S. H. = À, Socin et Holzinger ; S. S, = R. Smend et À. Socin). 


L'absence de lettres-quiescentes (matres lectionis) dans l’ins- 
cription moabite, p. ex. wn (un), na (na), nn (NI), 1992 (1h52), 
n32a (nv2), etc., ne doit point nous étonner, puisque l’ins- 
cription de'Siloé qui lui est postérieure de plus d’un siècle 
nous offre la même orthographe defecta. Deux exceptions s’y 
rencontrent cependant, dans les mots ñ"yw (ligne 22) et nnvaa 
(ligne 25). | 

Ligne 1 — La lecture +52v22 (SS., N et SH.) est définitive- 
ment rejetée par Lid., lequel propose ;:%%2 pour le nom du père 
de Mésa, nom auquel nous ne trouvons cependant aucune ana- 
logie. La lecture av, proposée par G , nous paraît préférable, 
ce nom théophore avant son analogue, m3, dans les inscrip- 
tions de Samarie (Stbaste), découvertes par G. Reisner (cf. 
Harvard Theological Review, janvier 1911, p. 138, note signée 
David G. Lyon). 

Ligne 2. — nw, année, contraction de n3w,comme en phéni- 
cien (G.). 


Ligne 3, à a fin. — Après le 2, nous voyons ©, suivi d’une 
barre horizontale légèrement inclinée (n°?). Nous lisons donc 
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y no2!, sancluaire de salut (G., D.,. Lid. a pris le © pour 
un : et a cru voir après un (soit trois barres horizontales tra- 
versées par un trait vertical), dont nous n’avons pu découvrir 
nulle trace. Se fondant sur cette lecture de Lid., on a proposé 
3w0 2013, réunion de Mésa (H.), ou bien yw* 022, en signe de salut 
(Lag.). Cette dernière proposition, élégante, est cependant peu 
probable, à cause du 2 qui est certain ; l’auteur de l'inscription 
aurait écrit, dans ce cas, pu 03, ou vw 02 tout court. 


Ligne 4. — La lecture }>n, les rois, proposée d'abord par 
Harkavy, ensuite par ds et SH., est rejetée par N. et Lid., les- 
quels lisent, comme G., 725wn, not que nous traduisons : mes 
assaillants (ceux qui se jettent sur moi). 


Ligne Di sy, du verbe %2y (—n2y, en hébreu), upprimer, le 
étant la troisième lettre radicale ;: de même, ligne 6, 2x, J'op- 
primerai, 

Ligne 6. — 132 non, et son fils l'a remplacé, du verbe ‘n, 
remplacer, comme dans Ésaïe, IX, 9, on on ya mp, ds 
sycomores sont coupés; nous les remplacerons par des cèdres. A 
la fin de la ligne, le noun du mot 7 est restitué. 


Ligne 7. — A la fin, le nest sûr et le probable, ce qui fait, 
avec la première lettre de la ligne 8, vx, pays, confirmant la 
lecture proposée par G et maintenue par Lid. 


Ligne 8 à la fin {wh, suivis des 12 du commencement de la 
ligne 9, font 72%", il me l'a restituée (M. L.). 


Ligne 11, à la fin. — Nous lisons nettement y et y restituons 
ensuite le 2, ce qui fait +1 on 52, tout le peuple de la ville, 
forme analogue à Jérémie, XX V, 26, vin nm 92, ef tous les 
royaumes de la terre. 


Ligne 12. — Le mot n°, spectale, est une contraction de nn, 


{. Le mot mp2 (ligne 3) doit être traduit par sanctuaire ou par autel, avec 
application du verbe "wY, faire, comme dans II Chroniques, XXI, 11, 
799 9992 NN92 710Y NTM OÙ, il fit encore des sanctuaires («des autels) sur 
les montagnes de Judée. 
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dans le passage de l’Ecclésiaste, V, 10, o1:> mx (orthographe 
Kethib). 


Ligne 14, à la fin. — Nous lisons nettement N', rien après. 
Nous maintenons la lecture 7x1 (G.), avec = de la ligne sui- 
vante. 


Ligne 16. — La lecture 3122 7258 (G., N., Lid.) nous paraît {a 
seule acceptable. 


Ligne 17, à lafin. — {>.n}x, après le x nous apercevons l’une 
des barres croisées du n, de sorte que nx nous paraît certain; 
le point de séparation et le > sont restitués. 


Ligne 23. — po. nhenn, l’estampage contient un trou qui 
s'étend entre le + et le *, pouvant contenir les lettres 95 .n, 
lesquelles sont restituées. 


Ligne 95. — nnszen . on, j'ai creusé des tranchées de défense, 
le pluriel de m2, tranchée (M. L.). 


Ligne 26, à la fin. — Après 32%. N. SIL, voient un‘, tandis 
que G. et Lid. y supposent une ligne de séparation. 


Ligne 97, à la fin. —fmn.py.12, car elle élait en ruines, 
pluriel de ‘>, ruine; voir Michée, II, 12, 52, ruenes (justement 
avec ; au lieu de =). 


Ligne 98, à la fin. — Après 5, on aperçoit quelques traces. 
assez vagues, d’un 2; la lecture °n 252, J'ai regné, nous paraît 
indiquée. 

Ligne 30, au commencement. — Nous proposons la lecture 
72379. n2. na, J'a4 construit la crté de Madeba, le mot n2 (h12) 
qui précède le nom d'une ville veut dire crté. Soit, dans la 
mème ligne, 5n+27.n2, la ville de 31623 n°2, Jérémie, NLVIT, 
22; de mème ;2-y1.r2, ville mentionnée Joue XII, 17, 
Moierro te appelée 722 92, Nombres, XXX.38 (et ligne 9 de 
l'inscription ÿ>© 972), et ji n°2, Jérémie, XEVIIL, 23. 
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LA LANGUE MOABITE. 


Le texte de la stèle de Mésa est rédigé dans un idiome très 
voisin de l’hébreu et dont certaines tournures de phrase rap- 
pellent le style de l'Ancien Testament. Soit par exemple 
cc 022 nat (ligne 4), et nana na NN (ligne 7), qui font 
penser aux paroles du Psalmiste : "wa nm m910x (LIX, 11) et 
wa nn 05ùt (CX VIII, 7); l'expression nnwn y520 (ligne 15) 
rappelle la phrase +vx snwz »521 3x (Esaïe, LVIIL, 8). — Certaines 
particularités linguistiques, qui ne se rencontrent que très 
rarement dans les textes bibliques et que nous retrouvons dans 
l'inscription moabite, caractérisent l’hébreu archaïque. Par 
exemple, la terminaison du fémiminen n au lieu de à, soit 7227 
(ligne 3) au lieu de 7527 (que l’hébreu massorétique avait 
conservée dans l’état construit), se trouve dans les passages 
bibliques 2wx nym x now (Psaumes, LX XXI, 6) et qe RO NIET 
(Esaïe, LI, 21). De même, le suffixe 3° maäsc. qui est cons- 
tamment orthographié avec n au lieu de +‘, par exemple, 
352 399m% x9n2 (ligne 6), Anaat 121 (ligne 7), etc., trouve son 
analogue dans la Bible : ñ57x (Genèse, IX, 21; XIT, 8; XIE, 3, 
XXX, 21), my et nano (Jbidem, XLINX, 11). 

Certains verbes hébreux semblent avoir, dans notre ins- 
cription, un sens différent de celui qui lui est attribué par les 
textes bibliques; par exemple : 5nx (ligne 11, 14, 15, 20, 33), 
avec le sens dé s’erparer d’une ville, pour lequel l’hébreu 
emploie le verbe 724, etc. On ne peut, toutefois, affirmer que 
ce sont des particularités moabites. En revanche, le verbe 
réfléchi onnx (lignes 11, 15, 32-33) et senn$a (ligne 19), 
rappelant la /orme fiphtael usitée en arabe et en assyrien, 
inconnue en hébreu biblique, est assurément une particularité 
linguistique de l’idiome moubite. 


1. Le suffixe 3° mase. était orthographié primitivement 37 (17:23, son fiis), 
et contracté ensuite en 4 (122). 
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En comparant la langue de l'inscription moabite avec 
l'hébreu enseigné dans nos grammaires, on constate forcément 
des différences très nombreuses. Toutefois, il ne faut pas perdre 
de vue le fait que nous ne possédons aucun texte hébreu remon- 
tant au 1ix° siècle avant J.-C. (époque de Mésa); que l’Ancien 
Testament est trop restreint pour qu’on puisse y trouver le 
vocabulaire complet de la langue hébraïque, et que, d'autre 
part, rien ne nous autorise à confondre l’idiome moabite avec 
l’hébreu, dont il se rapproche cependant bien plus que le phé- 
nicien. 

Pour rendre plus saisissante la comparaison entre l’idiome 
moabite et la langue biblique, nous donnons ci-contre une trans- 
cription de notre texte en hébreu massorélique, avec points- 


voyelles. 


AUTHENTICITÉ DE LA STÈLE DE MESA. 


Antérieurement à la découverte de la stèle de Mésa par. 
M. Clermont-Ganneau, aucun orientaliste n'avait connu les 
formes archaïques des caractères gravés dans la pierre moa- 
bite, lesquels ne se rencontrent ni dans l'inscription d’Esch- 
mounazar, ni dans celles de Marseille, de Carthage et de 
Chypre, seules connues avant 1870. 

Ce fait suffirait déjà, à lui seul, pour mettre hors de doute 
l'authenticité de l'inscription moabite. Il y a, de plus, le témoi- 
gnage incontestable d’un voyageur, le missionnaire Klein, qui 
avait, en 1868, vu la stèle en place en la possession des 
bédouins de la tribu Bené-Hamidé (V. Palestine Exploration 
Fund Q. St.,t. I, p. 231-3). N'ayant pas soupçonné l’impor- 
tance de F’inscription qu’il avait devant les yeux et dont il 
ignoraii l’écriture, il s’est contenté de mesurer la pierre et 
d'en copier seulement quelques lettres isolées. Le monde 
savant regrelte, avec Nüldeke (Schenkels Bibel-Lexicon, mot 
« Meschah »), que ce missionnaire ait négligé de copier l’ins- 
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cription entière; une telle copie, faite même grossièrement, 
aurait constitué un document des plus précieux. 

Malgré ces faits, MM. Lüwy et G. Jahn, troublés sans doute 
par quelques particularités linguistiques, avaient, chacun de 
son côté, publié des pamphlets pour faire ressortir le caractère 
soi-disant apocryphe de l'inscription moabite. Ayant vu alors 
leurs thèses réfutées de différents côtés, ces messieurs répli- 
quèrent en rééditant toujours les mêmes arguments. Mais 
M. Lidzbarski (Æphemenis, t. I, p.150) leur donna la réponse 
énergique suivante que nous traduisons littéralement : 

« {l mme semble qu'au lieu d'employer leur temps et leurs 
efforts pour apporter des motifs coùtre l'authenticité (de la stèle) 
et de faire probablement quelques frais pour l'imvression de 
cesessais, les auteurs auraient mienur fait de s'occuper sérieu- 
sement d'inscriptions sémitiques, non seulement d'aprés quelques 
reyroduchions et transcriplions, mais en regardant de près les 
originaux: d'aller ensuite à Paris et de se placer devant la 
pierre el'e-même, Un regard jeté sur la surface grarée, dont 
la dégradation millénaire, qu'aucun artiste au monde ne saurait 
imiter, saute ant yeux mémes n'un profane, leur apprendra 
bien plus que les innombrables articles publiés sur ce monument 
unique «. 
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252. 
253. 
254. 
255. 
256. 
251, 
258. 


259. 
260. 
261. 
262. 
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«(lbid., 14871, p. 407, à propos de Derembourg, Ginsburg 2° édition, 


Harkavy, M. A. Lévy, Oppert). 


- (4cad., 11, 1871. Note à la suite de la lettre de M. Duocan H. Weir, signa- 


lant l'étude de Schlottmanu, daus Theol. Slud. u. Krit. 

(lbid., XXX, 1887, p. 363-461. À new Reading of the Moabile Stone. (Opiuions 
de Duval, Halévy et Buting sur le travail du D" Lüwy). 

(lbid.. XXXI, p. 4117-8). Opinions of some continental scholars of lhe Moabite 
Stone (MM. Duval, Euting, Renan et Socin). 

(Alhenaeum, 1870, 1, p.356, 453). The Moabite Stone. 

(lbid. 1871, 11, p. 201-2). A propos de Ginsburg. 

(lbid., 872, I, p. 148) 

({bid., 1876, 1, p. 394, 425; IF, p. 219, 887). 

(Ibid., 1887,1, 57:*). À propos de Smend et Socin. 

(Das Ausland, 1874, p. 921-956). Die Neuen Forschungen im Moabilerlande. — 
1. Die Steine von Dhiban und Medeba, p. 951-956. (Histoire de lu décou- 
verte de la stèle de Mésa; critique des publicatious allemandes). 

(Chamber's Journ. popular Lilterature, 15 juin 1836, p. 397-400). The Moubile 
Slone. 

(La Civilla Cal!'olica, 12e série, t. XII, 1885, p. 22-34). La stela di Mesa re di 
Moab (en IV chapitres). 

(Evang. Rev. Février 1871, n° 1). The Moabhile Sione. 

(Journ. Antropol., V, n° 3, jnuvier 1871). The Moabite Stone. 

(Journ. o/f. du 6 février 1810). Premiere annonce de la découverte faile par 
M. Clermont-Ganneau (reproduite dans Les Débats du lenicwainu). Cf. 
Pal Erplor. Fund, Q. S., 1 (1870), p. 17%. 

(Liler. Centr. Bl., 1810, p. 791-3). Mesaslein, (A propos de Nüldeke et 
de Schlottman). 

(Ibid., 1871, p. 88). À propos de Ksempf. 

(lbid., 1872, p. 1049). A propos de Hitzig. 

(Monde illustré, 11 janvier 1873). La stele de Mesa. 

(New Intern. Encycl.. XII, p. 146-7). Mesha Slone. 

{Nouveau Larousse illustré, VI, 43-44). Mésa on Mescha (avec fizure). 

(Quart. Rev. Science, 1871, p. 371) The Moabite Stone. 

(Rev. Étud. Juiv., U, 193,331, 335; Ill, 162, 110; XIV, 430, XLVII, 295). La 
stèle de Mésa. 

(Scribner's Monthly, avril 1871). Moabite Sione 

(Die Warle des Tempels, t. LAN, 1897). Der Kinig Mesa und sein Stein. 

(J. Thein's Ecclesiast. Dict. (New-York), p. 469). Mesha Stone. 

(Zeitschr. Alllest. \iss., 1, 128, 146; II, 197; V, 47; XX, 86; XXII, 131). 
Mesuinschrift. 


D. SIDERSKY. 


INSTRUMENTS ET BATISSES HOMÉRIQUES 


Les archéologues ont coutume de chercher dans les poèmes 
homériques des termes pour illustrer leurs trouvailles ou leurs 
reconstructions mycéniennes, égéennes et autres; ils ont par- 
fois une confiance excessive en notre texte actuel de l'O/yssér. 

Ils croient sans doute qu'après un siècle de haute, moyenne et 
basse critique, surtout après les Homerica de Th. Leyden Agar 
(1908), ce texte est partout correct et presque partout certain : 
la vérité est qu'il est encore émaillé de fautes et des plus gro- 
sières. Car, absorbés dans leurs entreprises de critique trans- 
cendante, les éditeurs d'IHomère depuis un siècle ont un peu 
négligé l’humble besogne de correcteurs de mots ; presque 
tous cherchaient à prouver l'unité des poëmes homériques ou 
révaient de décomposer l’//44r et l Olyssée en leurs «cantiques » 
primitifs, comme disait l'abbé d'Aubignac dès le milieu du 
xvi° siècle : ils ne s'arrêtaient pas toujours aux erreurs de 
copie, aux simples fautes d'orthographe. Je voudrais, par quel- 
ques exemples, mettre en garde les archéologues. S'ils veulent 
ensuite de plus amples renseignements, je serai à leur dispo- 
sition. 


*# 
* + 
On lit au chant : de l'Odyssér, vers 240-242 : 


L à ” ° , « , , LE 
240 x5=25 Erers Eine Bussèv iyar DES aetoas, 


.e . a A F * 5 , M = 
Lécusv * 007 Av Ti YE CU A2! LÙAST AUASA! 


FH s’agit du Cyclope et de sa caverne : « IT fait entrer alors 


dans sa vaste caverne tout le troupeau dodu des femelles à 
traire ; mais il laisse dehors, dans le creux de la cour, les boucs 
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et les béliers, puis 1/ ferme l'entrée d’un énorme rocher qu'il lève 
etmet debout : ce n’est pas avec vingt-deux chars d quatre roues, 
même des plus solides, qu'on leût tiré du sol. » 

Le vers 242 a souvent arrèté les métriciens, et ceux-là même 
qui sont les plus habitués et les plus indulgents aux libertés 
homériques. Quelques-uns ‘ pourtant voudraient scander : 


ETh At <erparumAct 27 CubEcs Cyhiscstan. 
L'allongement :£-paxuxdos est légitime; mais comment légi- 
timer tezpar.yr 06 ? 
Iliade : 
(Q, 324 : roéshs piv fuiovor Éhucv rerparuuhe 27m. 
O, 479 è a) Y 
N, 20: 1% 
177: ses 


M, 384 : Oise dt retpioahev num... 


aug” wyoict c3205 Dito terox£hunuer…. 


, , 1 
vOpÉSaT tv, Tà 25 Térpatov (LETO TÉrUO... 


an 2. 


uefñxe Ein + <0 De véroatov K0eAs Ouuw... 


£ 
E, 743 : npazt 3 Er” augtexhos auvénv Diro retousahrpsr… 


=? » 


Ÿ, 615: =i:5a12c, «5 Lhaser riurzov D drehel 
» D LL 


Odyssée S 


m 

e 
z1 
[U 
Ca | 
À - 
n 
ee) 
? 
2 
GO 

” 
e 


, v 
’ 


3, DTA: rescayoss 2 ein... 

R. 119 : sespxyusv sen, 

7, 122 = Iliad., O, 479. 

€, 306 : tots narasss Avast at rer. 

B, 107, etc. : ann G+s téroxuson HAev Zr2s...…. 

À nous en rapporter à l'exemple de l’Iiade, Q 324, on voit 
qu'il faut scander =?:22252net %r° 252222. 

Mais cette scansion ne peut pas entrer dans notre vers : d’où 
la correction, proposée depuis longtemps par Bentley et 
ACCeptée par les derniers éditeurs de l'Odyssée, J. van Leeuwen 
et M. Mendes da Costa (Leyde, 1908 et 1917) : 


L 


* L) 0] L + = 
250 7.x Tessasarunior an 0Udscs Cylisserav. 


1. Cf. Hartel, Homer. Stud., 1°, 61 et 120. 
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Jl faut remarquer que les poèmes et hymnes homériques 
nous donnent, non pas =essassmuxnov, mais sessttuxhev et qu'ils 
n'auraient que dans un seul passage un seul analogue à :25:x- 
pxrynhet : C’est dans l’//iade (W, 705), 

700 Ilmneïèr: à” 219” AXRx nat toira Ornsv de0na, 
Serrvouevcs Aavxstor, ranatsucoivrs ahevents 
tü pév Aioavt! pévar Toirsà ÉuruatÉÉTN, 

TO Di Suwieraéotss 2vt csist ioy Ayatci 
ave! DE munéurs suuxïx Es micscv One, 

105 75hNx 2 Enisraro Toya, tion ÊE 5 rissacafoucv. 

Un des bons manuscrits de l’Z/iade, Genavensis 44 (G. de 
Ludwich}, ne contient pas ce vers 705. À comparer les passages 
similaires de ce même chant W (262-270; 653-657; 740-751 ; 
198-801), il semble bien que ce vers 705 est On ne 
saurait donc appuyer de cet exemple la correction -esszinuxner. 

D'autre part, que peuvent bien être des voitures vo On 
traduit d'ordinaire, comme je l'ai fait plus haut, par so/des : 
c'est pur abus de terme, car ::0%5; n’a jamais ce sens dans les 
poèmes homériques. | 

Appliqué aux personnes, 55025; désigne la valeur morale, 
sagesse, habileté ou bravoure; appliqué aux choses, 25025 
désigne la valeur matérielle, l’utilité : 


LE Atx 2702, 270 AY BsuAnv, ÉShAGY ÊTSs, pévos ÉoD Av. 


Or, on lit au chant £ de l’O/yssée, vers 56-57 : 


[zzzx 224, ox y Ên pit éocTAlositas avr 


OT AS NAETATARA TEE 


C'est Nausicaa qui parle à son père, le roi Alkinoos : « Mon 
cher papa, ne veux-tu pas me faire armer la voiture à roues 
hautes? » Alkinoos fait « armer » (nous disons de même : 
armer une embarcation) la haute voiture, 2hrrrv <5zvx2v (v. 70), 
la voiture à mulets (vers 72-73) : 

ci piv do’ Éxtds Auxïar 20TCOYoV Totovelrs, 


grheor funéveus 0 Uraysv CedSav 0 Vr” arivr, 
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Dans l’//ade, Q, la voiture =::522x225 est aussi une voiture à 
mulets. Car Priam, se rendant au camp des Grecs pour racheter 
le cadavre d'Hector, est monté sur un char à chevaux qu’il 
conduit lui-même : mais devant lui, Idaios conduit la voiture à 
mulets, qui porte le prix du rachat et qui rapportera le 
cadavre d’Hector : 


, e._» e, , . , ; 
R2590z pv fuiover TAnsU TiTSAAULATU AT). 
A ? NES , * . 
329 1x5 [dxios havre Dxioowy * aotrxg Éris0av, 
Li 


\ , % , , = 
RAS, 7005 Ô VÉSOV ÉSÉRUN AATTYE LÉNIVE 


Le char à chevaux, « le char à deux roues », est le léger char 
de guerre qui n'aurait aucune stabilité s’il n’était pas monté sur 
des ropnes très basses : sa légèreté même en ferait alors une 
plume volante et pirouettante au premier tournant ou au 

moindre cahot. La voiture à mulets, au contraire, la voiture de 
lrait, la voiture à quatre roues peut être haute : plus lenteet plus 
lourde, elle ne risque pas de verser ; on peut attacher les far- 
deaux sous les essieux ou dessus ; mais il lui faut une solide 
armature; on adapte au besoin des ridelles sur le plancher que 
supportent les essieux (%, 70) : 
ATEN 
dbnnry cnoxhor, Miressistn aoxc tar. 

Je crois donc qu'il faut corriger ë:64x en ÿYrxx! cl dans ce 

vers 242 du chant : lire : 


YYRhX TETOXXIT.R OL 


Il est assez remarquable que tous les manuscrits nous don- 
nent le texte fautif i:042 =sroxxuxhx. C’est donc que la faute 
remonte à une époque très lointaine. Quelle en fut l’origine ? 
Simple élourderie d’un scribe? correction voulue d’un éditeur 
Pour « unifier » à sa façon ? réminiscence de tels et tels autres 
Vers homériques qui commencent par le même mot ::02::? 


PAS : sb, seriyvecny Istnises, cle 20 Don. 
, 126 : | 


816 : Es0 22 <05 47125 202) al EXNAx nat miscv Asvos, 
? 
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Je croirais plus volontiers à la simple erreur visuelle 
YYHAAIZ EXOAAÏT, le nombre des lettres étant le même. 


* 
+ + 


On lit au vers 165 au chant +, en plein épisode d'Eumée et 

au sujet de la cabane d'Eumée : 
ën d' GAMIY piYA5519 AD MÉYa TElyior AUATS. 

Après cinquante ans bientôt de fouilles mycéniennes et 
malgré d'innombrables articles et volumes touchant les palais 
homériques, on reste encore dans l'indécision sur la valeur 
des mots les plus usuels : on a discuté à l'infini le sens précis 
du mot pi2:57. Il est un vers que, par deux fois, on rencontre 
dans l'Odyssée, + 47 ets 144 : 


+ ; + 
W$ 9210 * Trriuryss 


2: ?t y « AAA -2 = 
92 97. . LAS 22252 25 LEE 


Dans ces deux passages, la scène étant au palais d'Ulysse, 
uiyascv se comprend sans peine; tout palais homérique com- 
porte un megaron au moins. Le palais de Circé a aussi un 
megaron (1, 388) : 

os Égtumnr * Kigun 3 Dix meytscro Bel. 

Les palais de Ménélas et d'Alkinoos ont également le leur 

(à, 300 ; r, 339) : 


) 


ai à sav Ex esvassrs Das meta y:57v Zycus x: 

Télémaque peut donc sortir du »#ryzron de son père, de 
même qu à trois reprises (: 185, = 503, 433), les intendantes 
en sortent : 


. nie Bree 
Ws %o° Ëon 095 92 QUEX pas yaoses Peérast. 


Mais il est un autre passage (2, 26) où Télémaque sort d’un 
autre logis ; la scène est chez Eumée ; la cabane d'Eumée est 
un 5:20u:5 : Télémaque sort donc du es 

Ws Sato + Loniuxyss Di 2x c:205 

C'est la leçon que nous donnent tous les manuscrits, sauf un, 

l'Augustanus 519, le Monacensis d’'Allen, le U de Ludwich. Ce 
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manuscrit contient de nombreuses fautes : il est du xiv° siècle ; 
il ne jouit présentement d'aucune autorité parmi les éditeurs. 
Je crois que l’on reviendra sur son compte; seul, en effet, de 
tous les manuscrits, il nous donne au vers 55 dev 


) 
\ CR A * LA , , 


297 à aÿ ès Ovurov arésriye Dia Oexwv, 

alors que tous les autres manuscrits portent ici xztxeso. Or le 

papyrus du 1° siècle avant J.-C., publié dans le premier volume 

des Hibeh Papyri, porte de même àrisrye, et ce papyrus semble 

nous conserver le texte selon Zénodote. Une expérience assez 
longue me fait croire que l’étude minutieuse du Monacensis four- 
nirait les résultats les plus curieux sur l’histoire du texte homé:- 
rique, en particulier sur l’histoire du F dans ce texte; car il 
n'est plus douteux, depuis la découverte des fragments de 
Corinne, que les Alexandrins ont eu sous les yeux des textes lit- 
téraires où figurait le F, et je crois que certaines de leurs an- 
tiennes éditions d'Homère, si elle ne le portaient plus, en gar- 
daient partout la place. Au vers 55 du chant », le papyrus Hibeh 
et le Monacensis nous donnent la lecture probablement zénado- 
téenne. Cette lecture ne me paraît être que le produit d’une 
«unification » du texte, car on lit au vers 144 du chant » : 


, 


h pèv naur” ax vhocs aréotiye Dix Oeawv. 
Cette formule se retrouve au vers 333 du même chant : : 
dn 757” Eyov œxx V2) ARÉGTU/SV. 
Tout au long des poèmes homériques, c’est autrement qu'est 
exprimé le retour des dieux vers l’'Olympe: 


ne un 


E, 360: 29° ès "Orourev roux... 

367: alba 9 Es” Paovro Osov 305, airdv Ohvurov.. 
6,456: dy 25 "Oouzss Przsdov… 
La leçon du Monacensis et du papyrus Hibeh ne me parait 
| donc pas la bonne au vers 55 de ». Il en est de même au vers 61 
de P ; ici encore, c’est une unification du texte qui, sur le 
Modèle des passages cités plus haut, a donné dans le Monacen- 
sis et ses antécédents : 
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Ws gato + Trriuayse D! dix peyacctc Pifrue, 


11 ne me semble pas douteux qu’il faille conserverici Grxdusts 
comme au vers 156 et 163 de = : 


2 . < re t L) nl e , 
AQ0e 279 crauete rw Euros 5202: 


Ce Le 
LOS 2” Etiowss x :x0u579 (ALT A EUR 

Tout au.long de l'épisode d'Eumée, c’est le mot 5x0 qui 
revient pour désigner son logis; seul, notre vers 165 de = fait 
exception et parle du megaron d'Eumée : 

Er À Grey peyagste rasèx piya reryiev ad1.75. 

Car Ulysse sort du logis d'Eumée pour répondre à l'appel 
d'Athéna : est-ce à dire qu'Eumée avait, lui aussi, son megaron, 
comme Alkinoos et Ménélas, comme Ulysse et comme Circé ?.… 
Au vers 155 de ce même chant -, Eumée lui-même quille ce 
logis, arè crxuste viuv. Au vers 178, Ulysse y rentre, fev î: 
xksirv. Quand, au vers 343 de ce même chant Fr, On retrouve la 
formule entière du vers 16, 


» + 


Ex © MnÜcy piytesio magèx Méya relyiov ans 
il s’agit, non plus d'Ulysse ni du logis d'Eumée, mais des pré- 
tendants et du paluis d'Ulysse : 

umsthoes À anaysrss narionsds + Ev boue, 

Êx Ÿ Th0cv peydocte ravis HÉYA Tetyion ad NS. 

C'est l'intervention d’un uniticateur qui, au vers 165, intro- 
duisit le même p:y25510 qu'au vers 343 : il faut corriger et lire 
ici, comme dans tous les autres passages où il est question du 
logis d'Eumée : | 

Ex © A A0:Y sraliiste, 
Eumée n'avait pas de mrcaron. On peut en de nombreux pas- 


sages, mais surtout au chant £, vers 5,noter comment naissent 
de pareilles fautes. La plupart des manuscrits nous donnent : 


SJ 9 = , ‘ CR v 
BA 2 luev 24 OxAxucre, Ose) Evaxniratss avr. 


Deux manuscrits, J et K de Ludwich, portent : 
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On peut au chant :. 521, voir comment ces fautes s’instal- 
lent dans le texte. Eumée dit à Pénélope en parlant du séjour 
d'Ulysse chez le porcher 

dos dut 2e Denys RALMLINSS 29 EXC. 

Eumée n'avait pas plus de #eyura que de mnryaron; partout 

ailleurs, c’est 31:02:22: que l’on trouve : 


Gr JO 2 Don ét vis LAXTVaN Ent sraMustst susccEo. 


Cf. 5,20, +, 318. Mais iv u272525:5%, qui donnait un vers plus 
régulièrement dactylique, était comme soufflé à l'oreille du 
copiste par des réminiscences de vers similaires : 


A … * , 
ê, AOL : =5 rs 27 svassu aaiivss ussissian, 


- 1h: 
d 


, 


. "2 L> * : CE 2 æ CS nn, m4) = op: = mn mA mn 
7, ASG : 2:522 14 Msascist AAÏNAENSS MiisTis sis. 
A + 


(92 
HO) 
ge 
CO 

an 
CA 
[e] 


L V99 atroce palisust Eu pevassiste, 


Ces fautes qui se trouvent aujourd’hui dans tous nos manus- 
its, remontent sans doute à l’époque alexandrine : au vers 
‘83 de :, nous lisons aujourd’hui. 


, , s , , ., 
gedyoute sraliozs Guix moc0ocss Doc as. 
L 


Mais les scholies nous disent : 2:24 22:22, ‘l'avis, C’est le 
même remplacement du mot rare =::0%:2: par . mot usuel 
yes. Il se pourrait qu'au vers 61 de 5, le WMonacenxis nous 


it conservé la lecture du même Rhianos 


. *X *k 
Si l’on s'en rapportait à certain vers du texte actuel, les 
palais d’Ithaque auraient été plus grands que ceux de Sparte ou 
de Troie, et Ulysse plus riche que Priam où Ménélas. Car Priam 
n'avait qu'un magasin ou, comme disent les archéologues, un 
l'ésor, ÿjiauss. Hécube au chant Z (2N7) de late et Priam 
au Chant L) (191) descendent dans /e alarmes aux parfums : 


+ * LC 
2571, È 


à 3 DXAXULV 2272207272 AMEN, 


0 « EN 
4555 0 


el Ménélas de même, au chant : de l'Odyssée (99) : 


VS SÉRIE, T. X. 


=?) 
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21755 D Es Oxnausv nazsÉ ess ANOEVT2. 


Mais c'est aur trésors d'Ulysse que se rend Mélantheus pour 
chercher les armes, ?5 6221555 "Ois3%:5 : tel est le texte actuel 
du chant y au vers 143. 

En sa dernière édition de l'Odyssée (1917), van Leeuwen, 
commentant le vers 337 de 5, en tire les conclusions que voici : 

Allerius thalami sive gazae, quae veluli sanctius quoddam efticiebat aera- 
rium, mentio fit z 8 seqq.; cui thalarno poeta praefecit ipsam Penelopen, non 
Eurycleiam (cf. ÉÉtE sert ? 43-50 necnon o 19-25); plurali autem numero 
ambos conjunctim indicavit 143 et 4 41. Sed in fabulis Odyssea antiquioribus 
unum tantum thalamum heros ut Eurveleae sive Eurynomae concreditum, 
Quod autem in thalamo cui praefuit Eurvelea, etiam aes et aurum asservata 
fuisse nunc dicuntur, 3 8 seqq. vero in thalamo eo cujus clavem tenuit ipsa 
Penelope, aut leve hoc descrimen non est urgendum, aut hbrorum Beto hi 
loci ita sunt conciliendi ut Éoyxtov > 9 interpreteinur cellae ab ancilla custoditae 
partem inlerinrem, in quam sola regina posset pervenire. 

Plures thesaurus etiamn ’aedi Mairae, quae fuit in spelunca montis Cvilenes, 
tribuit poeta hymni Mercurii, tres 429rov; eos vocans (v. 247). 


On sait que van Leeuwen, qui fut vers 1890 l’un des révolu- 
tionnaires homériques, est devenu avec l'âge l’un des suppôts 
de la « réaction » unilaire : son édition de 1917 est le contre- 
pied de celle de 1890. Mais son zèle à vouloir justifier et la 
composition et le texte du poème l'entraine souvent en 
d’étranges explications : le vicaire de Bentley ne voalait rien 
changer aux mrmpsunus de ses vieux livres; ici van Leeuwen 
fait le plus singulier mélange des textes et des mots. Rien ne 
nous dit, en elfet, que les trois x:::: de l’hymne soient des 
Bihxas, et les 0x2x2:: de % #1 n'ont rien de commun, comme 
nous allons voir, avec les Uxxx22: de y 143, lesquels, à vrai dire, 
n'ont jamais existé. 

Car partout ailleurs, au long de ce même chant +, il n’est 
jamais question que du trésor d'Ulysse. Avant Mélantheus, 
Télémaque est allé chercher des armes à ce même trésor (109), 


) 


U 


[É ?= 2 RE : , » os 
AENE 1 DXAxiVÈz, SÜt 5° zhuTa TEVYE ÉAETO. 


LS 
54 © 


Si Mélantheus à son tour peut y prendre des armes, « c'est, 
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dit Télémaque, que j'ai laissée ouverte la porte du trésor », 
Bxrxuors D5srv. Et Mélantheus, la seconde fois, retourne non pas 
aux trésors, mais au trésor (101-102). 


» 


3 Li LES , + , pan 
On? xorts Oxnanive Menaiss, atréos x yo, 


ciquwY T197/EX 2202. 


C'est le zèle d’un métricien classique qui fabriqua /es trésors 
d'Ulysse. Le vers 143 du chant 7 

ës Oxnansr Oosrss 21 LG xs miya0c10 | 

était homériquement juste, mais classiquement faux : au début 
du second pied, en effet, 2: comptait homériquement pour 
une longue, mais n’était classiquement qu’une brève ; quelque 
éditeur ou quelque copiste crut faire, — ici comme en de nom- 
breux autres passages, — de bon ouvrage en corrigeant cette 
faute de quantité, d’où ?5 0x2222%5. Mais Ulysse, comme Priam 
el comme Ménélas, n’avait qu’un trésor et Télémaque descen- 


dait ax trésor de son père (2, 337) : 
goxv- EI Pr 90 Dxn 259 2ATIÉÉTETO RATEÉS 


* 1 
3 trio » 
335$ 7. 
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n 
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O0 


Ée 09, Cr vn7 


Dans le palais ue il n’y a de 9xh225 au pluriel que 
ls chambres à coucher (+, 412-413) : 


Er Oxhzuuwy ER VTES. 
De même au chant +, 41, ces irx22:, que van Leeuwen invo- 
quait plus haut, sont les chambres des femmes : 
ess MES DE puyO Ornzaws 2 Frac o 
mus0 atuSiuivar.. 
Sur l'ordre d'Ulysse transmis par Eumée, + 381-385, Euryclée 
a enfermé les femmes dans leurs chambres, loin du megaron 
où l’on tue les prétendants, cf. /lymn. Demet., 143 : 


Et 


AXE Es 9752872 y DaAtUuN À TT. 
Voir encore dans l'//ia le, ZL 21% et 215, les cinquante 


C 
hambres, Oxhx22, du palais de Priam où couchent ses cin- 
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quante fils mariés, et les douze chambres, 52x25, où couchent 
ses douze gendres 


* C’est, je crois, Le 2x Oxaxso de -: 413, qui décida notre métri- 
cien trop zélé à écrire au chant y 143: 


* « , s 
&s OrAzucus OJius7iz. 


* 
* * 


Pour construire son radeau, Ulysse reçoit de Calypso deux 


LA 


outils, une hache, 2x2, et une doloire, 52£7x5vs% (:, 231-237) : 


2 REASON LEVAI, ACDENSY ÊV TARA" 

è v: V .1 
LES % , , , + 4 , . —_ 
HANLESI, XD3TE SUN NE D AAXY'LEISY * XITXAS EN 2970 
. « =... . + Y ; 5 
TELAENCY TESLAXANES LAXUISN, £0 LVASTSES : 


_ L 


= >  _. Q ne 
«9 = - > A: - = = 
St VA # cyan d SLR ASUS! Ce Bees, DE 


Pour sa double besogne, il faut à Ulysse ces deux instru- 
ments. Car il doit d’abord (:, 243-244) jeter bas et fendre de 
gros « vieux arbres, aulnes et peupliers, sapins touchant le 
ciel », 


C'est pour ce travail à la hache, ziAfz4rziv yara®, qu'il lui faut 
cette grosse hache de bronze à manche solide, zirizur uéxv, 
xs. Puis Ulysse doit équarrir ces bois, en ôter les pointes 
et les nœuds, les planer, « les polir et les dresser au cor- 
deau » (:, 245; : 

Lisze À” Enisraivos at 2x! ge x0uns ous. 

Ce vers nous est donné par tous les manuscrits : on Île 
retrouve ailleurs (2, 3415; ©, 4%: %, 14975); mais aucun des cri- 
tiques alexandrins n'a trouvé qu'il fût en surnombre en notre 
passage. Les derniers éditeurs de l'Odyssée, van Leeuwen et 
da Costa, qui ladmettaient sans discussion dans leurs textes 
antérieurs, l'ont expulsé de leur texte de 190$, et voici leur 
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raison : « Delevimus : in rate compingenda amussis usns nullus 
(neque Ulixi ea praexto est), Ulysse n’a pas de cordeau et le 
cordeau n’est d'aucun usage dans la construction d’un radeau ». 
(« Dresser au cordeau » est une expression usuelle qui 
signifie simplement « rendre droit, enlever les courbes et les 
bosses », de façon que les bois puissent être alignés côte à côte 
el joints par des chevilles, sans laisser entre eux des intervalles 
par où les paquets de mer pourraient pénétrer, — condition 
indispensable à la stabilité d’un radeau. oi Ulysse aura 
reçu de Calypso son troisième outil, =£::::2, il percera ses bois 
à la tarière et les unira par des goujons et des gournables 
(, 246-248, voir plus loin au sujct de ces vers) : 
régsx À Évetrs ticateox . vou ta 02x09 
résoner 2 ASx TANT LA! 257) ANNÉNEUC! 


A Er î ASX TL VE AA! 45 1,2 CUTTY XZATTE. 
‘ F i Fi « Û 


I faut donc des bois équarris et planés. C’est pour cet 
aäpprêt des bois qu'Ulysse a reçu la doloire, s4{7a5vev. | 

La hache est un outil pour fendre ou couper : la doloire ou 
l'erminette sont des outils pour « planer et doler le bois », dit 
Littré. La hache a les deux joues affûtées. La doloire et l’ermi- 
nette, qui doivent, non pas entrer dans le plein, mais seulement 
tnlamer la surface, ne sont affûtées que sur une joue de leur 
tranchant. La hache, que Calypso remet à Ulysse, est äuzeriou0ev 
xyaivs : on traduit d'ordinaire « une hache à deux tran- 
Chants », et l’on entend par là une double hache. 

Dans l'histoire d'Angleterre, « Ne touchez pas à la hache » est 
devenu un mot fameux ; en archéologie mycénienne etégéenne, 
je sais que l’on risque de terribles choses à toucher à la double 
hache : hafess, dxfisss, labou! gare à tous les totems et au 
Leus de Labranda ! Je me demande pourtant et je demande aux 
archéologues si, avec une doloire ou une erminette, Ulysse n’a 
Pas reçu de Calypso une simple hache « aux deux joues afTü- 
lées », et non pas une hache à deux tranchants. Si peu que 
l'on ait abattu, coupé et fendu d'arbres dans sa vie, on sent de 
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quels dangers serait pour la tête du bücheron, surtout d’un 
apprenti bücheron, une double hache. L'expression 212::1i:60e 
zxyuéves Se retrouve dans l'O/yssée (y, 80) : 


sit 


LA 3, , w , s , 
19 ws %ox gumvésas ets55sass sisvaon 25) 
» 


Dnsev, aussrésudes Zrayuives + Jhes À Le" adcû 
12 225% 3 XU.T 2 2:20) 2% XI. 3.2 12 ZA is CAT 49 0) 


Lehrs” pensait que ce vers 80 est l’une de ces nombreuses 
« insertions », que nous connaissions dans le texte homérique 
avant la découverte des papyri, mais qu’ils nous ont permis 
de mieux reconnaitre. Le contexte me semble prouver en effet 
que 2A:c 7 2250 est une impossibilité. Le texte primitif devait 
unir le vers 79 au vers 8f. I] est bien difficile en conséquence 
de tirer de ce texte vraisemblab'ement interpolé un argument 
quel qu'il soit. 


* *k 


On lit au chant », vers 431-431 : 


* L en 


L . An: . ,« CES « 02 EN v L 
2021 ©5 20 GA DAREN ÉvYEt - AYYLÈ XS 2070! 


Tous les manuscrits anciens et tous les éditeurs d'aujourd'hui 
nous fournissent ce texte dans lequel cependant certains 
écrivent ou lisent 2x: 0:50. M. Maurice Croiset me semble en 
avoir donné la traduction généralement admise (sauf l'étrange 
cerynit), la seule que comporte une pareille orthographe : 

« Il dit et fit signe des sourcils. Aussitôt Télémaque, le fils 
du divin Ulysse, ceignit son glaive aigu, saisit sa lance et vint 
se placer contre lui, près de son siège. la tête couverte d’un 


casque en airain brillant”. » 


4 Kammer, Einheit der Udyssee, 768. 
2. M. Croiset, Pages choisis des Grands Écrinains, Homère, p. 306. 
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Ainsi compris, ce texte prend une importance décisive dans 
l'histoire des poèmes homériques : ni l’/liade ni le reste de 
l'Odyssée ne peut fournir d'argument aussi concluant contte 
l'unité de l’un ou de l’autre poème; voilà la meilleure, la plus 
indiscutable preuve qu'auraient pu alléguer d’Aubignac et 
Lachmann à l'appui de leurs hypothèses: si ce texte est authen- 
tique et si cette traduction est exacte, l'Odyssée n’est pas un 
poème continu ; c'est une succession de « cantiques » séparés. 

Reconstituons la scène en eflet. Nous sommes dans le 
Mmegaron d Ulyssse. Les prétendants, et Télémaque parmi eux, 
siègent aux deux côtés de la salle: leurs fauteuils sont alignés 
le long des deux murailles de droite et de gauche, et la petite 

lable de chacun est dressée devant lui: cf. r, 95-99 : 


, LES + SA OY ( 
roty2v 2250522297 EV0x 2x1 Ev02, 


TINOVTEG A! 225VT 5. 
Chacun des convives a son fauteuil, 8:iv:, ou son siège, 
hisuév (3, 132) : 


ESEs0nv à 2 


, 


on 


Crea rot x Viisus0s se DSVEUS te, 
Chacun a, devant lui, sa table (x, 354) : 
2 sion nosnassilhs Doivus isisatve soaTixs. 
Ces tables et fauteuils alignés garnissent, de leur double 
rangée, deux des côtés du rectangle (x, 145 ; y, 389, etc.) : 


2 ! CI172 \ = ’ , > 
Eetns Sécvte 2472 AhGueds Te Dosusus ts. 


Sur les deux autres côtés s'ouvrent les deux portes qui con- 
duisent, l’une vers la cour et l’autre vers l'intérieur du palais. 
Dans l’espace resté libre, se dressent le foyer et ses quatre 
colonnes, autour desquelles vont et viennent les servants, qui 
distribuent le pain et les viandes, et l’échanson qui remplit 
les Coupes; c’est là qu'on installe aussi le fauteuil de l’aède, 
8u milieu des convives », « le dos à la colonne » (0, 62 et 
65-66) | : 
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Te F7 RS 
Evo 0ev GAiv Lu Ectnesy astètr…. 
, , 


ro à X2a lsvsivess One Diiusy 2cusinsy 


C'est dans cet espace que les jongleurs peuvent sauter ou 
danser à la voix (si l'on accepte dans le texte odysséen les vers 
15-20 du chant 3, athétisés par les Anciens) : 


O 
= 


A Lt Ed ae AP 
ON RS AUS TNNES PAT CAITE JS, 


LU 


CS vw ." + 
BOSATUS 2SA2/9172T, ICIVLUIN ATX .17709S. 


Tel est l’arrangement qui, chez les Phéaciens, met en joie le 
cœur d'Ulysse {:, 7-10) : | 


Darsdususs à 212 Cox 22502000V7xt 251255 
fosvet Litres, masa Di Rest 25aT ia 

Giz50 La sets, DE) 27 27 22070505 X20370V 
GS Ses dons Ar NE Serds si, 

Dans notre épisode du chant +, Ulysse déguisé en mendiant 
ne siège pas sur les rangs des convives ; il n’est pas rives £2stns : 
Télémaque, pour ne pas trahir le secret de son père, ne l’a 
pas installé dans un fauteuil. le dos à la muraille. [ fallait 
d'ailleurs, pour que le tir à l'arc et le massacre des prétendants 
devinssent possibles, qu'Ulysse restât auprès du seuil de la 
cour, sur le troisième côté du rectangle, le dos à l’embrasure 
de la porte, la face tournée vers les prétendants dont le séparait 
le grand espace vide. C'est donc à dessein, 2:2:2 vouwy, que 
Télémaque a installé son père à l'intérieur du »ryaron, mais 
près du seuil, et qu'il lui à fait donner, non pas un fauteuil, 
G:ivsv, et une table de luxe, mais une escahelle de service et 
une petite table (+, 257-259) : 


"l° Fr é CN + 
Prriayss 27 Ousx 240 200s, 215252 vou&, 


DE 
La 


« CL n n L] CN , " 
or NE ED ET ee E 


SU AIME AATANErS Dr 


. UT TRATIS AY. 


æ 
2 
, 4 


Si l'on revient à notre texte actuel du chant &, Télémaque 
quitte donc son fauteuil parmi les convives et, de l’une des 
rangées qui bordent les murailles, ils’en vient à la porte prendre 


LE 
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place aux côtés de son père, — qui soudain se trouve assis, 
non plus sur un escabeau, 2:52, mais en un fauteuil, 0:ivev. 
Voilà une première contradiction, diront avec justesse Îes 
{ chasseurs » de cantiques. 

Seconde contradiction. Télémaque peut en cette fin du chant 
remettre (et non pas «2x re) son baudrier et son épée; il les a 
quillés avec son manteau au vers 119 de ce chant, quandil a 
voulu planter les haches : 


* . , 3 »» « s , 
M AA AR ASIN AU AY 0€ 


Remettant son baudrier, Télémaque a grand raison de ne 
Pas remettre son manteau qui le gênerait dans la lutte. Mais 
le voici casqué, nous dit-on, xercoufuivec 2!c7t yxhxo. Or, 
quelque cent dix vers plus loin (y, 109-115), ce même Télé- 
Maque s’en va chercher pour lui-même, pour son père et pour 
les deux bergers, quatre boucliers, huit piques, quatre bonnets 
de bronze et, bravement, il metun second casque. par dessus le 
Premier : 


, 
, 
+ 


VA TITUSXS LUNILS YANANSEXS, ITTOSXTE 
; ,. 1 S e 5 D , 
MXAX À WAX SIASY TATÉZ ELTAZÉAANEN * 


NN 


? 
25)7TA TE0! 00! 207279 YAALÉN. 


Nos proverbes populaires nous parlent quelquefois de « deux 
êtes sous un même bonnet » : nulle part ailleurs, les poèmes 
homériques ne nous parlent d'un seul guerrier sous deux 
täSques. Mais ce n’est rien encore. | 

Voilà done Télémaque, quittant l’une des rangées de préten- 
dants et venant se dresser auprès de son père, le dos à la 
Porte, la face à la salle. Ulysse alors décoche sa première 
lèche : à Antinoos, qui se renverse dans son fauteuil et dont les 
Pieds font basculer ta table; puis Ulysse menace tous les autres, 
. refusant l'accord et les réparations qu'Eurymaque lui offrait. 
Une seconde flèche abat Eurymaque. Alors (7, 89-91) Amphi- 
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nomos se lève de son siège et, glaive en main, veut fondre sur 
Ulysse, pour dégager la porte : \ 

'Augirouss à 'Ouszos teisato ny2aniste 

arios 2325, elouTo Di oxsyavse 22) 

Eù mes 0! sliste Dusxuv, 

Or, — merveilleux effet de l’amour filial, — Télémaque 
devance le coup dont Amphinomos menaçait Ulysse : Amphi- 
nomos attaquait Ulysse en face, 21:12:53 2'22:, et Télémaque était 
debout près de son père, face à Amphinomos; mais il trouve 
le moyen de frapper Amphinomos dans le dos, par derrière, 
2atéec0:, entre les épaules, si bien que la lance vient ressortir par 
devant ; puis Télémaque laisse son arme dans le corps d'Am- 
phinomos et s’en vient (nous dit le texte : s’en vient, non pas 
revient) en courant auprès de son père; debout près de lui, 
il lui dit ces mots ailés.…. (y, 95-100) : 


? 


“ + "= % G = « nl 
Trhénayss 3 arisouse hirov 2oniyéames Evyss 


« 


=\ , pa » Ÿ , , 
bn, 25 Dieu, 14722 Ÿ wux go ratio Etsastraue, 


En faveur de d'Aubignac et de Lachmann, est-il un meilleur 
argument dans tout l’ensemble des poèmes homériques? Le 
chant », où Télémaque donne un ?':::, à Ulvsse (et le donne à 
dessein), peut-il être du même auteur que le chant +, où cette 
escabelle est devenue un fauteuil, 0-::::? et le chant :, où Télé- 
maque accourt auprès de son père, peut-il être de la même 
main que le chant y où Télémaque se lève de son fauteuil parmi 
les prétendants, frappe Amphinomos par derrière et vient se 
dresser auprès de son père ? 

Car il n’est pas douteux, je crois, que, dans ce chant y, jus-. 
qu'au vers 95, Télémaque est encore à sa place ordinaire, 
parmi les prétendants, dans l'une des rangées, le dos à l’une 
des murailles, la face tournée vers la porte et vers Ulysse. 
Pendant qu'Ulysse décoche ses deux premières flèches à Anti- 
noos et à Eurymaque, Télémaique, semble-t-il, n'a pas encore 


CE 
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quitté son fauteuil; c’est quand Amphinomos, lance en main, 
quitte son propre fauteuil, sort de l’une des rangées et marche 
droit à Ulysse, c’est alors seulement que, derrière Amphinomos, 
Télémaque se lève à son tour, pour le frapper dans le dos, et 
les trois vers 96-98 ne laissent aucun doute : 


Traiuxyss à arécsuss Arrtwov dc AtySSmIev Éyy0s 
ates v ’Auswvino + ap! ao Die ui 5:s Ayaxiov 
Eyyss aetaiusves Dohtyiono  EMATEL 


casyavw LÉxs Li rocronvix T'as. 


Télémaque, ayant planté sa lance dans le dos d'Amphinomos, 
ne perd pas une minute à la retirer : s’il se baissait et la retirait, 
un des Achéens (qu’il a lui-même dans le dos) pourrait lui 
envoyer sa pique ou le frapper de son glaive. 

En admettant encore, contre toute vraisemblance, que cette 
explication ne soit pas la bonne et que, debout auprès de son 
père, Télémaque est revenu prendre Amphinomos par derrière 
(rien dans le texte ne permet cette vision toute fantaisiste), le 
chant :, où Télémaque met un premier casque, peut-il être du 
même auteur que le chant y, où il en met un second? 

Contre ces évidences, pourtant, il est une objection qui me 
hante depuis longtemps déjà: les vrais homérisants en vien- 
dront peut-être à bout sans grand'peine; je sais, par la plus 
renommée de nos /istoires de la Littéralure grecque, que mes 
théories et idées sur la formation du poème odysséen « ne 
léSSortent en aucune façon d’une étude approfondie de ses par- 
lies! »; les vrais homérisants auront donc une réponse facile 
à cette objection que voici. M. Croiset traduit 


* 


ayyt Ô oc 207 


Par 4 wint se placer contre lui, près de son siège. Je ne 
‘Onnais pas un seul passage des poèmes homériques, — ni 


1. A, et M. Croiset, Histoire de la Lillérature grecque, I, 3° édition, 
P. 325, note 4, 
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même des auteurs grecs, — où i5:67:: ait le sens de ren?r ou 
aller se placer: 3564: indique toujours un état, et non un 
mouvement; éstéz ne veut jamais dire que :1/ était! debout. 
Aussi dans notre texte, la lecture +25 625% me semble-t-elle 
fautive : il faut lire avec le Florent. Laurent. 59 (F. de Ludwich) 
et comme les premiers éditeurs modernes (Camerarius 19541, 
H. Estienne 1566 et Barnes 1711), =: 6sive. Mais alors £5-6x: 
ne peut plus avoir pour sujet Télémaque : ayant remis son 
baudrier.et pris sa lance, Télémaque ne peut pas se tenir 
debout « près de lui-même », &yy: & #5" 25:25, contre son fau- 
teuil, +3: 0:50. 

Voici plus de quarante ans (1874) que, dans une thèse # 
Aedihus homeriras (p. 40), Protodikos, un jeune philologue grec, 
donnait l'explication véritable, en corrigeant une seule lettre 
du vers 434 : 


725 Dsivo Essinet 2225 Muse art 270 


« Télémaque mit la main à sa lance, qui près de lui, appuyée 
contre son siège, dressait sa pointe casquée d’airain brillant » : 
c'est ?--::, c'est la lance qui est le sujet de £::42::, et cette lance 
est x:2cc00iucy 2er x7120, comme au vers 125 du chant 7 les 
piques rapportées du trésor par Télémaque, 


Ses pp >? 
ELASTS og 


De même, dans l’l/iade (V, 18; A, 43; IT, 802) : 


221 252 © 20715 5 25952 Sd ZE%c200 EX 2/20. 
he me , RE = + AE KES / Nes CE 


Aux 255c€ QU 4222200 270. 
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+ , e , ,, DEN CS 
AA) SE 91 29 PALAIS ZT, PLAY TIC \ 


Quand, d'autre part. on tit Au’ fois dans l'//ade la formule 
257.250aivcs 20271 an 70 appliquée à des guerriers, on comprend 
l'origine de notre texte: ici encore, c’est le zèle d’un unifica- 
teur qui introduisit la lecture 2:2::0u1%:5 dans cette formule 
où, partout ailleurs, elle figurait, car nulle part ailleurs cet 
éditeur ou ce copiste n'avait rencontré 222555021129 Où 222220811202 


LS 
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2607: yarx®. La lecture +2: 6:57: s’ensuivit : du jour où Télé- 
maque « casqué d’airain brillant » devenait le sujet de :::6ze, 
il fallait que ce verbe bon gré mal gré, prît la signification 
insolile de venrr ou altr se arrsser. Et voilà une des raisons 
principales, — à vrai dire la seule raison que je connaisse, — 
pourquoi les chants », « et  « ne sont pas du même auteur » 

En vérité, Télémaque, au début du chant (vers 127), prenait 
sa lance à la pointe d’airain brillant, 


« «? 23 La « “+ 
EtAITS © XAIUASY 27/25 2227 DEN RE D Er AUTANT 


4 


puis, lance en main, sortait du mrgaron et s’en allait à l’agora, 
Eyycs Eyur. Îl en revenait et rentrait au #2egaron, toujours 
avec sa lance, mais sans que le poëte le spécitiât. Pendant le 
repas, il appuyait sa lance au dos ou au bras de son fauteuil, 
afin de l'avoir sous la main quand viendrait le combat. Le 
repas terminé, on faisail le concours de l'arc (5, 1-422). Puis 
Ulvsse interpellait son fils et lui donnait le signal (2, 423-431). 
Télémaque alors se préparait au massacre des prétendants : il 
remettait son baudrier et reprenait en main sa lance (2, 431- 
434), mais restait à sa place, dans son fauteuil, parmi les pré- 
tendants, jusqu'au moment où Amphinomos se levait pour 
attaquer Ulysse. Alors, pour secourir son père, Télémaque tuait 
Amphinomos (7, 89-100) et, sur le corps de sa victime, accou- 
rail vers le seuil; il avait son haudrier et son épée, mais non 
plus sa lance. qu’il avait laissée dans le corps d’'Amphinomos; 
il était Lète nue, car on ne mettait pas son casque pour aller 
à l’agora ou pour venir à lable ; il pouvait donc, au vers 113 du 
chant 7, se coiffer d'un bonnet de bronze et prendre en main 
deux piques, comme Ulysse et comme les deux bergers, 
d'où la nécessité qu'il eût apporté du trésor qgus'rr bonnets, us 
piques et quatre boucliers. 

Faut-il ajouter qu'ainsi rétabli, ce vers odysséen fait bien 
mieux « tableau », — puisqu'après tout, l'Odyssée est une 
œuvre d'art. un poëme? Dans le »2eyaron obscur, vx ui-25x 
342172, à cette heure tardive du jour, je vois mieux la scène à 
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la sombre lueur de la pique d’airain, xsx2s90uivov xiOemt par @. 
Mais ceci n’est pas de l'archéologie. 
K% 

Dans le mobilier homérique, figure le râtelier à lances, 
dsu553éer, dont ne parle, d’ailleurs, que le chant : de l'Odyssée 
lequel, peut-être, n’est pas de mème date que le reste des poèmes 
odysséens. 

Quand Athena, sous les traits de Mentès, arrive, lance en 
main, dans le palais d'Ulysse, Télémaque vient prendre cette 
lance et la dresse contre l’une des hautes colonnes dans le 
râtelier poli où d’autres se dressaient en grand nombre déjà, 
les lances du malheureux Ülysse (x, 127-130) : 


Au début du chant +, — et cet épisode est, à n’en pas 
douter, de vieille date, — Télémaque en use tout autrement. Il 
revient de chez Eumée, sa lance à la main. Il rentre au palais 
et dresse sa lance contre l’une des colonnes ; mais il n’est plus 
question de râtelier (>, 28-29) : 


gi D UXAYE TUSUS EUVALETASVTOG, 


De même, aux chants set +, nous venons de voir Télémaque 
rentrer de l’agora et appuyer sa lance à son fauteuil, mais non 
pas la mettre au râtelier. 

D'autre part, il est question aux chants + et : de ces mêmes 
armes d'Ulysse pendues aux murailles ou aux colonnes du 
mesyaron. Les vers 2N1 295 de = et 3-50 de = se répètent, ou peu 
s'en faut. Les scholies nous disent qu’Aristarque et Zénodote 
considéraient les vers 281-298 comme indûment insérés au 


. PRE D nn ler en A Nue : PARC ” 3 : 
chant = : v50:02vrat Un ° 729€) (A8 N°2: TX SRAX EY TU) PAPEMYE XVTULSIpLE VA ; 
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orslws Di yotsitat To Liv Gr a0zx hexsnrar. — [rsc]rbiser Zrviicses 
w”. Eustathe avait-il sous les yeux une édition où ces vers 281- 
298 étaient marqués de l’ub-/? il nous dit au début du chant p 
qu'en cet endroit, ils étaient marqués de l’astérisque sans l’obel, 
comme étant en leur place, £v0x vsïrat m29 vos Eriotsu o'you 
aotspisnss Diyx 252023, es IvtaDIx To 2215)70V TV Éo5Tx LetuÉvwY KA 
ofov asrisos Dans hautivtwv, S) pis LT, &s Érruslroustv 0 rahatci. 

Deux de nos manuscrits nous ont conservé devant les vers 
4-12 de + ces astériques sans obel que signalait Eustathe et 
dont nous parlent aussi les scholies. 

Pourquoi les anciens critiques, si +xA2x:{, condamnaient-ils 
ces vers au chant 7°? Parce que, disaient-ils, Ulysse au chant z 
est toujours chez Eumée : n'étant pas encore rentré dans son 
palais, il n'a pas pu voir que ses armes sont étalées sur les 
murs de la salle aux hommes, iv 5ù 2/25 avstsstusox. Mais au 
chant :, il est chez lui; il les a donc vues; il peut en parler, 
ôte x: twsxxe 5x rx, disent les scholies. 

Ces « anciens » jugeaient donc qu'il n'était pas dans l'usage 
homérique d'étaler ainsi les armes sur les murailles de l’andron, 
et c’est au trésor, en effet, dans le 52221:5, que les princes achéens 
avaient leur arsenal (y, 109) : 


QD yat Drhauivd SO: ci x 


Nos rois et seigneurs féodaux avaient leurs salles et cabinets 
d'armes; nos paysans et bourgeois ont leur fusil pendu au 
manteau de la cheminée ou des panoplies dans leurs salles à 
manger : entre la ëè:s::254r du chant 2 et les 032222 des autres 
chants, existe-t-il la même différence d'époque? Il est de bonnes 
raisons pour supprimer ces vers 281-298 au chant. 

Un des plus sûrs moyens de reconnaître une interpolation 
dans le texte homérique est d'en examiner les sutures. Presque 
toujours, ces sutures sont d’une maladresse ou d'une simplicité 
enfantines. Souvent, elles ne sont obtenues qu'en répétant, 
en tête ou en queue des vers interpolés, les vers authentiques 
qui précèdent ou terminent l'interpolation. C'est le cas ici : 
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, \ SY 


» E re ps _» La e + Le “vit SA) Le yiR Ld FE 
JS PAR) 25 se 22- . G y ‘ DR ni 2223: BXN RES 7 31Y 


299 œGAs 32 zot 2510 * ou À 

Mais le contenu de ces vers est plus éloquent encore. Ulysse 
explique à Télémaque ce qu'il devra répondre aux prétendants 
qui l’'interrogeront : « Sur l'avis d’Athéna, la bonne conseil- 
lère, lorsque je l'aurai fait un signe de la tête et que tu l'auras 
vu, ramasse en la grand’salle tous les engins de guerre qui s’y 
peuvent trouver, puis va les entasser au fond du haut trésor, 

GTA T5! ÊV sv ASSIS Aontx TE) /E2 AEÏT A, 


15 pu/0v VU AC Daho nazaMstuxt a2i0xs, 


et si les prétendants en remarquent l'absence et veulent la rai- 
son, paie-les de gentillesses; dis-leur : « Je les ai mis à l'abri 
« des fumées; qui pourrait aujourd'hui reconnaître ces armes 
« qu'à son départ pour Troie, Ulvsse avait laissées”? les vapeurs 
« du foyer les ont toutes mangées, 


LEE | , , « C2 » Ÿ* , 
ANA VATANTTA, STICY HULSS LLET AJTUT), 


« et voici l’autre idée que Zeus m'a mise en tête; j'ai redouté 
« surtout qu'un jour de beuverie, une rixe entre vous n’amenût 
« des blessures et ne souillit ma table et vos projets d'hymen; 
« de lui-même, Le fer atlire à lui son homme », 


. « + 0 … CREN PEN 
RITES VAS SLA ANA Tes: 


Voilà qui ne saurait être du même temps que le véritable 
texte homérique où les armes sont toujours de bronze, el non 
de fer: c'était alors l'uirain qui attirait son homme, et la 
rouille ne rongeait pas les lances ni les épées d’airain. 

Mais si ces vers sont interpolés au chant 7. ils le sont pareil- 
lement au chant =, ainsi que d'autres vers qui les encadrent et 
les développent avec plus de maladresse encore. L’interpola- 
tion ici est de 46 vers. Elle débute par les deux premiers vers 
du chant =: 
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lesquels sont répétés, mot pour mot, après l’interpolation, aux 
vers 51-52, pour servir de suture. En cette seconde place, 
ils sont parfaitement de mise : les prétendants ont quitté le 
meguron et sont allés dormir ; Télémaque vient d’en faire autant 
(vers 46-50); Pénélope et ses femmes ne vont arriver qu’ensuite 
(vers 53-54); Ulysse reste donc bien seul dans le megaron, 


Ü % , , , « , LE » , 
adTap à év peydpw breheimeto Sos "OËvosebs. 


Mais qu’on essaie d'expliquer ce vers au début du chant, alors 
qu’au vers 3, Télémaque encore présent adresse la parole à son 
père..., qui n’est donc pas seul dans le megaron. Qu'on relise 
d’autre part, ces vers 1-46 du chant - et que l’on note bien le son 
qu'ils rendent, la matière dont ils sont faits et leur parfaite 
inutilité : l’interpolation ne saurait faire doute, je crois, et la 
plupart des éditeurs, depuis Kirchhoff, ont eu raison de les 
mettre entre crochets. 

La vérité est qu’il n’y a jamais eu de panoplies ni de rateliers 
d'armes dans le negaron d'Ulysse et que la 3ovpc3iun n’est pas 
un meuble « de l'époque ». Comme les dix-huit vers 281-298 au 
chant +, comme les quarante-six vers 1-46 au chant +, les deux 
vers 128-129 au chant x ne sont pas de l’époque homérique; 
la date nous est fournie par le proverbe xirès yap épéhxetat 
&vêpx cièrpss : nous sommes à l’âge du fer. 

Mais si la Scuscèixr disparaît du mobilier homérique, voici 
toute une série de meubles ou d’engins qui vont prendre la 
même route, car on ne les connaît que par ces vers interpolés 
du chant +; nulle part ailleurs, il n’en est question dans les 
poèmes homériques ; ces vers 1-46 de + sont remarquables par 
le nombre de hapax qu’ils contiennent : 

V. 27-28  Eeïvos 09 où Vao aepyèv dvétouar, dc nv EUR YE 
LoOVIXOS ATTNTa.. 

V9, 525320. . mépo:0s à [lakhas "A6%vn 
469320) ho YION ÉysuTa … 

V. 31 EMTNG Lot Tolyor pevaowr AAA TE LES ÉDpxt... 

v. 32 Écpépeor Képuois Te nai 257 I00G SUPAAOÉGIAS... 


V° SÉRIE, T. X. ; 8 
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1° La y>v£ sera rendue à son légitime propriétaire éginète 
ou athénien ; Homère n’a pas de « litre »; 

20 La X5yv:s est aussi inconnue d'Homère que le bec de gaz 
(je reviendrai sur ce sujet de l’éclairage des palais homé- 
riques) ; 

3° La pes55ur a sa place dans les bateaux homériques (£, 424 
et o, 289); c'est la coursie où l’on plante le mût, 


Istov d’ ethatvov xotAns Évreche uecéèuns 


OTATAY GEÏPAVTEG. 


Mais dans les palais homériques. les pisux ne nous sont 
connues que par ce vers 37 de +, qui est interpolé, et par le 
vers 354 de v, qui fait partie d’une autre interpolation; 

4° Les asr:3:s cugxrisssx, familières à l’///ale, ne se trouvent 
dans l'Odyssée qu’en ce vers 32 de +; en dehors de ce vers, l'azzs 
même ne figure qu'aux vers 256 de a et 25 de y; ce dernier vers 
fait partie d’une interpolation qui est de la même main que les 
deux ou trois que nous venons d'examiner; car les prétendants 
y cherchent aux murs du meqaron les armes, boucliers et 
lances, qui pd ont EE A 


Le seul et vrai bouclier de l'Odyssée est Le 3220. 


re 
Les jardins d’Alkinoos (r, 112-131) sont depuis un siècle l’un 
es champs clos où s'affrontent les « bergers de l'unité » homé- 
rique et les « chasseurs de cantiques ». Suivarit la modé du 
jour, on tient cet épisode pour une interpolation ou pour une 
des beautés du poème. Sans entrer dans le débat sur l'en- 
semble, je voudrais en examiner quelques détails. 


Ce jardin royal comprend quatre arpents, clos de barrières 
ou de haies (112-113) : 


nm) 


Enteshev © ad nrs nivas  - nt 
TETpXyUCS * Rep! D! 
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Ces quatre arpents sont partagés en trois compartiments 
dont l’un semble subdivisé en deux : 
1° Un verger de hauts arbres fruitiers, — nous dirions 
d'arbres en quenouille, d'arbres de plein vent, et non pas de 
pommiers ou de poiriers en cordons (114-121) : 
EvOx 22 2ivssx pansa TegUAast TRALÔ WT 2, 
115  Eyyvar nat Esrat nat prihéat ayhaîragrot 
GUKÉA TE YAULESA! Ha! Enatar Trhediwout, 
zauwv 0) mots 22970$ ARS AAUTE OUÙ” ATÉ RENTE! 
ainates 093? Biceus, Erethatos * QAÀX [LAN as! 
Leovpir ruslousa 7h uèv oder, RAR DE miscer. 
120 Eyvn èr Syym yrozsre, prisv d Er Lilo, 


CES . = = — ? + , 
20720 ÈT! GTADUAR GTAQUAT GILOV Ô ET! GUN. 


Que toute l’année, été comte hiver, ces arbres soient chargés 
de fruits, la merveille, pour être grande, n’est pas inouïe: en 
Crète, j'ai pu voir un verger de cette sorte. Mais que ces 
arbres en quenouille, &:»59:x uxpx, ces pommiers, poiriers, 
grenadiers, figuiers et oliviers portent du raisin, s:azsrtv, voilà 
le vrai miracle, que n’ont pas connu, semble-t-il, certains 
lecteurs antiques de l'Odyssée ni, peut-être, les auditeurs des 
rhapsodes. Car le passage nous est cité quatre fois par des 
auteurs antiques!, Aristote, fragm. 667, Athénée, I, 25, Élien, 
III, 36 et Diog. Laett., V, 9, Mais toujours dans la forme que 
voici : 


pa — à L « ? Q , 
Evyvn Er Evym noise 65201 D Et cintn, 


Nos deux vers 120-121 n'en font plus qu'un, et le raisin dis- 
paraît du verger d'Alkinoos... Nous verrons par la suite ce que 
vaut cette opération de philologie. Pour le moment, gardons 
encore le raisin; admettons qu'Alkinoos mariait la vigne à 
ses arbres fruitiers, — excellent moyen pour n'avoir ni grappes 
ni fruits. 

2° Mais le vrai clos de vignes est auprès : 


1, Cf. A. Ludwich, Die homer. Vulyata, p. 121. 
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« Un vignoble fécond y avait été planté : une partie des 
ceps, sur un terrain uni, mürit au soleil; dans l’autre, on fait 
la vendange ou l’on presse les grains de raisin; en avant, 
sont des plants où le fruit vert sort de la fleur, d’autres qui 
commencent à se colorer. » J'ai choisi cette traduction de 
M. M. Croiset', parce qu’elle me paraît la plus claire, la plus 
fidèle et la dernière en date* : je pense seulement que « d’autres 
commencent à se colorer » se rapportent aux grappes, et non 
pas aux plants. Mais il est des détails que, même avec cette tra- 
duction, je ne comprends pas encore. 

D'abord, au vers 122, 


Ev0x dE of roASnapres ahwY Eh uTa!, 
je vois bien que 20: ££, comme aux vers 114 et 127, marque 
l’une des trois divisions du jardin : verger, vignoble, potager. 
Mais que signifie cet si qui vient ensuite ? On lit au vers 293 de :: 


Ev0x dt razodç pod Tiuevos TeanUIx + hu. 
Si notre vers 122 de n venait quelques vers après celui-là, je 
comprendrais oi sans peine: il se rapporterait à ratois. Mais 
qu’en faire dans notre texte? une dépendance de £syxr25 qui se 


trouve dix vers plus haut? Ni le sens ni la grammaire ne 


permet ce rapport. Je crains qu'ici encore nous n’ayons la cor- 
rection appliquée, mais maladroite, d’un métricien classique. 
On lit au chant :, 65 : 

EvOx ÊE T Contes tavosinTepst EoVASSVTe, 


Je crois que l’on avait ici : 


1. Morceaux choisis des grands Ecrivains, p. 23h. 
2. Ce n'est pas que j'ignore la paraphrase rimée d'Ulysse de Séguier, qui, 
souvent, mais non pas ici, a ses grands mérites, 


— nn ne nm ne ie — mm en né 
re a à + en. à RS Re, CERN 
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Homériquement, le vers était juste; classiquement, il était 
faux, ayant trois brèves au second pied. D'où cette correction, 
qui assurait la métrique, mais aux dépens de la raison. 

Au vers 123, les Anciens déjà n’arrivaient pas à s'entendre 
sur le mot 6::A72:507 : ils ne savaient même pas comment le lire 
au juste. Car le jour où la nouvelle orthographe s'était mise à 
séparer les mots, on n'avait pas été d'accord, — en ce passage 
comme en beaucoup d’autres, — pour couper la suite continue 
de la zxax yoxç7 : | | 

THZETEPONMENOEIAOTIEAON... 

Les uns* coupaient £zs5cv iv Os15rec, (c’est la leçon qui 
a prévalu dans la Vulgate); les autres, uév 0° eiïkérsècv. Pour 
ceux-ci, efAsreèov était un lieu rôti de soleil, + +iècv +3 ëycv 
Env lou, fyouv Oeouxciar. Pour ceux-là, 8e15re3ov était formé des 
trois mots Beïvar, Eh et r:ècv, et signifiait un « rafraîchissoir de 
raisin », cmmaive dt rèv Vurtiox Tov crazuAwv. Les plus récents édi- 
teurs de l'Odyssée, van Leeuwen et da Costa, ont, avec raison, 
je crois, adopté la lecture 274755 : une partie du vignoble serait 
donc inondée de soleil. 

Au vers 124, sous le soleil qui dessèche cette partie du 
vignoble, +ésceru nekiw, on vendange, — quoi? le texte actuel 
répond :£:ésx5, — des grappes, disent les traducteurs : £:1235 
8 dpa re teuyéwowv. Quel admirable grec ! £:isxs signifie grappes, 
parce que, trois vers plus haut, on ale mot au singulier o:25575|! 
Mais quand on n'avait pas au vers 111 srazvat, quand les 
Anciens, unissant les deux vers 120-121, lisaient 


, 


CYAN ÊT CYAN YNOXOLE!, 0Ù2SY Ô ET! SÛAU, 


que signifiait ce mot £-:925 ? 
Avec ce texte ancien qui me semble le bon, on avait sans 
doute au vers 124 5:::523:, et tout le passage, qui, aujourd’hui 


4. Cf. au vers 125 raiso:he Gé + oupruss…. 
2, Cf. Scholia, Dindorf., I, p. 336-337. 
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est incompréhensible même après lectures répétées, était intel- 
ligible à première audition, ce qui est le ‘caractère essentiel du 
style homérique. Le vignoble d’Alkinoos était partagé en deux : 
sur une moitié inondée de soleil, les ceps aux feuilles rôties 
étaient chargés de grappes que l’on vendangeait et portait au 
pressoir ; dans le reste, les ceps, couverts sans doute par 
l'ombre d’un coteau ou celle de grands arbres, n'avaient encore 
que des raisins verts, 21?x::5, les uns sortant à peine de la fleur, 
les autres commençant à changer de couleur. 

3° En mettant un arpent pour le verger et un arpent pour 
chacune des deux moitiés du vignoble — deux arpents pour le 
vignoble entier —, il en resterait un pour la troisième partie 
du jardin royal, pour ce potager toujours vert que deux sources 
arrosent. 

Je pe doute donc pas que nous ayons aux vers {20-121 l’une 
de ces interpolations ou insertions maladroites, que les critiques 
alexandrins signalaient et voulaient expulser du texte homé- 
rique, mais dont notre texte adysséen est encore farci. Cette 
interpolation, entraînant la correction de s=xzvA4; en £-:525 au 
vers 124, a eu pour résultat la confusion où sont tombés les 
éditeurs et interprètes modernes, qui n’ont plus rien compris 
aux vers 123-126. Ils ont cru qu'à less uiv du vers 123, s’op- 
posait l’irisx; à du vers 124 et que le vignoble se composait 
de trois compartiments : 

1° Une terrasse de sol battu, ze:@ ?# yewsw, où l'on apportait 
les grappes coupées, soit pour Îles rafraîchir, O:157:2:, soit 
plutôt pour en pousser la maturité en les faisant cuire au soleil, 
eirirs22v : Alkinoos aurait fabriqué de ces vins capiteux, de ces 
« vins de paille » que l’on obtient dans nos vignobles par le 
chauffage au soleil et le demi-séchage du raisin ; 

9° Une vigne mûre où l’on vendangeait et pressait ; 

3° Une vigne encore verte, où la grappe se formait ou se 
colorait à peine. 


1. Sur tout cela, cf, Ameis-Hentze, Anhang, Il, p. 12-13. 
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Le vignoble d’'Alkinoos ne comprenait en vérité que deux 
parties, l’une plate, au grand soleil, l’autre montueuse et om- 
bragée, et Alkinoos n'avait pas de « vin de paille » en son cel- 
lier. Je crois que 

zh Erspor pés 0 eihéredov Àsu5O En yupa 
Téosatat MENU cTaqguhas d Xea te TRUYÉWS: 
est le texte que Virgile a lu et imité, Georg. II, 520-521 : 


Et varios ponit fetus autumnus, et alte 

Mitis in apricis coquitur vindemia saxis. 
‘ Car Virgile avait sous les yeux un texte odysséen qui souvent 
était plus correct et plus ancien que le nôtre. En veut-on 
l'exemple le plus typique? Nous lisons aujourd’hui au chant », 
vers 79-80 : | 

xal to vhôusos vros Ent Bhepaooisiv Emirte, 

vrypetes, fètotos, Pavato dyyiora Écuuns. 

Pour les critiques qui veulent rétablir le F dans le texte 


homérique, ces vers sont doublement scandaleux : le second 
devient faux, 


YNLOETEG Frètotos 53e 
et le premier devient un peu ridicule, puisque Ja vraie forme est 
Fhèvuss, qui n’est que la répétition affaiblies de pérsres, Virgile 
a traduit 

Dulcis et alta quies, placidae simillima morti, 


‘ce qui suppose la lecture bien plus correcte et expressive, après 
fêuuos Urvos — d'ulcis quies, 

viyoetos, ‘“houyiw avait &yy37x ons 

alta  placidae mortli  simillima. 


# 
 * 


Pour orienter leurs hypothèses égéennes, minoennes, etc., 
les archéologues feront bien de considérer attentivement le 
texte odysséen sur lequel on a échafaudé parfois l’histoire d’une 
invasion préhomérique des Deriens en Crète. 
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Les poèmes homériques ne nous parlent des Doriens qu’en ce 

seul passage touchant la Crète, + 173-179 : 
Kprem vs var” Ésrt, sécu évt ciort révrw, 
XAAT KA! TELUS, TELi020TeG * Ev à av0owTot 
roNho!, amterpéctot, LA! ÉVIMLOVTZ TOÂNES 

175 dAhr à XA\UY yhossa peptyuivr  ëv piv Ayxot, 

v D "Ézeéxpnres eyahrropes, v 3 Kidwves 
Awptieg te tpryatmes dtot re I[enxyot - 
rot d En Kvwoés, peyann rékx, Éa te Mivus 


, , ès 
EVVÉWEOG BAGTIAEUE .... 


Population mélangée et villes mixtes d'Achéens, d’Étéocré- 
tois, de Kydoniens, de Doriens et de Pélasges : voilà un bon 
tableau de la Crète aux premiers siècles de la période classique. 
Mais rien dans la légende crétoise ni dans la tradition homé- 
rique ne permet d'admettre que Minos et Idoménée aient régné 
sur une pareille Crète, et tout le contredit. Dans notre texte, 
une difficulté grammaticale aurait dû arrêter les homérisants : 
au début du vers 178, quelques manuscrits nous donnent =cïx 
à ën: le sens grammatical est alors fort clair, car +: se 
rapporte aux différents peuples énumérés dans les trois vers 
précédents ; mais comment Cnossos peut-elle être comptée 
« parmi les peuples », iv +rcïs:, alors que chacune des villes 
crétoises (disent les vers précédents) a une population mé- 
langée?.. A la lecture rcix, tous les éditeurs récents préfèrent 
rais! OU Tst Qui nous a été transmis par la majorité des manu- 
scrits et qu’authentiquent une correction de notre HMonacensis 
et une citation de Platon dans le Minos, 319°. Le sens logique 
est alors plus acceptable : « parmi ces villes, ëv =, est la 
grande Cnossos ». Mais grammaticalement, il faut sauter par 
dessus les trois vers 175-177 et leur énumération des peuplades 
crétoises, pour unir #3: à r£Arss. Il semble qu’au temps de 
Platon, on n'avait pas à faire ce saut. Car voici comment 
Platon nous cite le passage : 


Oursos yre rec! Koñrns Aëyuv Ste ronno! owror Ev a! ! 
dnpos vip Tee! Norns AËYUY OTt Fo ho! DWTOt EV ANT ELTT Xl 
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éveyrnovra rôhnes, that 4 (orouv) En Kvwosis, meyzan nôkts, Évôa te 
Mivug évvéwpss Pastheue.. 

L'Homère de Platon ne contenait-il donc pas nos vers 175, 
176, 177, que l’Homère d’Éphore et de Strabon semble, par 
contre, avoir contenus déjà (Strab., 476)? L'Homère de Pla- 
ton n’aurait-il pas connu des Doriens en Crète ? 

Pour se rallier à cette opinion, il suffit d'examiner avec un 
peu de soin les habitudes de l’insertion homérique, et je vou- 
drais attirer l’attention des archéologues sur ce phénomène 
qui est d’une importance capitale pour leurs études, en parti- 
culier pour leurs reconstructions du megaron homérique. 

J’appelle « insertion » un phénomène analogue, mais diffé” 
rent de l’« interpolation». L'interpolation, en effet, est un corps 
étranger, introduit dans l’organisme originel ; |’ « insertion » 
est la simple greffe d’un vers authentique sur un autre point 
du texte primitif. L’interpolateur composait de son cru un 
épisode, un développement ou un vers qu'il introduisait dans 
l'ouvrage ancien, en les proclamant homériques. L’ « inser- 
teur » (qu’on me permette ce mot forgé, dont j'ai besoin), l’in- 
serteur prenait un ou plusieurs vers soit de l’Z/1ade, soit de 
l'Odyssée, soit des autres poèmes épiques, et il introduisait ce 
ou ces vers dans un passage de l’un ou de l’autre poème, ou 
de tous les deux. 

Ce phénomène de l'insertion saute aux yeux de quiconque 
lit et, surtout, veut traduire d'ensemble l’//iade ou l'Odyssée. 
Les critiques alexandrins ont employé la moitié de leurs 
remarques à le dénoncer et à en corriger les effets : ils avaient 
inventé contre lui deux de leurs armes critiques, deux de leurs 
signes ou marques d’infamie : l’astérisque et l’obel astérisqué. 
L’obel astérisqué indiquait les vers insérés frauduleusement en 
une place où ils n'avaient que faire; l’astérisque notait ces 
mêmes vers aux endroits où ils étaient en leur bonne place. 
Nous avons vu plus haut cet emploi de l'astérisque dont par- 
lait encore Eustathe. | 

Les papyri nous permettent de constater combien ce phé- 
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nomène de l'insertion pullulait sur le texte homérique aux 
premiers siècles de la critique alexandrine : qu'on lise dans le 
premier volume des H:beh Papyri les versions de l’Zhare et de 
l'Odyssée contemporaines de Zénodote et qu’on les compare 
au texte communément admis après les efforts d’Aristarque et 
de son école !... Mais, cherchant et notant les insertions, les 
Alexandrins ne les ont pas toujours expulsées de leur texte, et 
notre Odyssée en est encore toute pleine. 

Au chant €, deux passages nous dépeignent la douleur 
d'Ulysse sur les grèves de Calypso : 


S2 anN 6 y'i7 anThs nhaïe 2aMmuevos, Ex Tigos T:9 


5 7 
daro gt na srovay ha Ax Ayect Oouèv ësé-/Doov 


, 


La 


196 fat ©’ au risenst nat niivesot x20 0 
2 AN DUTU AA GTOVAYÉ TE AA! ARE Dorsiv ue 
he 


LTD 


, L » Lé n ? 
2395709 ET a= 09/2 TOY 223 7.:92:59 Sxzcoa he 


Tel est le texte de la Vulgate. Mais Aristarque, disent les 
scolies, athétisait le vers 84 (c’est-à-dire : le marquait de l’obel 
ou de l’ohel astérisqué); il le gardait dans son texte, tout en le 
considérant comme en surnombre, superflu, n’ajoutant rien au 
précédent ! 5 sziyos 25755 meptr:5s à yas mocnsuevss apzet. Par contre 
ce vers 84 lui paraissant en sa véritable place au vers 158, Aris- 
tarque l'avait sans doute astérisqué en cet endroit et la scholie 
marginale donnait l'explication de cet astérisque : [ixj Evre50:v 
es 7à SAlyoy avuTicw WiTaneïTat 6 5Tly06. | 

Il est probable que, pareillement, notre vers 83 portait l’aste- 
risque et ce mème vers, chiffré 1517, l’obel, à moins que, dans 
le texte d’Aristarque, le vers 157 n’eût pas figuré, comme il ne 
figure pas dans nombre de nos manuscrits (cf. les notes de 
Ludwich dans son édition). | 

Si donc nous étions sûrs d'avoir affaire ici à une double 
insertion, il faudrait restituer le texte primitif, en supprimant 
le vers S4 et le vers 157. Or, il suffit de lire grammaticalement 
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ces textes, pour voir qu'en effet le vers 84 ne saurait être en sa 
place, car rien ne le relie grammaticalement aux précédents : 
entre le xAx du vers, 82 et le êzsxiz2:0 du vers 84, entre ces 
deux verbes dépendant du même sujet, il n'existe aucune de 
ces copules <e, 2x{, pv, ê£, etc., qui sont de règle absolue dans 
le style homérique. Il en est de même entre le 4x0 du vers 
156 et l’i:i/6wv du vers 157; mais ici l’absence de toute copule 
est moins choquante. 
Ces deux vers supprimés, nous avons deux textes parfaite- 

ment clairs, sains et complets : 

82 anN9 y Er austs hate naduavos 0x 72505 T0 

NS Daxsvst at srovayhst nat XAvest Bouès t04/Dov. 


ss ,, CN , , U + ‘w 
196 fuxzx Ô du rires! na! m'ivesst raD So, 


» ? , , “ 
A Atpuyezov JEcriTrearo Sarsux hsi£u. 


198 zivzsv 
Presque toujours les insertions se trahissent par ce manque 
de liaison grammaticale entre elles et le texte voisin, ou même 
par quelque impossibilité plus forte encore de grammaire (c'est 
le cas pour notre insertion crétoise, rirr:s ..1#5:), de logique 
ou de date (c’est encore le cas pour notre insertion crétoise). 
Je crois donc que les archéologues feront bien de ne plus 
chercher des Doriens dans la Crète homérique et de remiser 
dans l'oubli les innombrables thèses germaniques qui ont 
traité de la question : leur seule bibliographie remplirait inuti- 
lement des pages et des pages. 

C’est probablement la vanité nationale de quelque éditeur 
crétois ou la flatterie d’un rhapsode à son auditoire crétois qui 
fit insérer dans l'Odyssée ces trois vers empruntés à quelque 
autre poème. Les Alexandrins avaient sous les yeux lédition 
crétoise d'Homère, # Korz:x. Nous voyons, grâce à eux, que 
cette Crétaise avait subi les remaniements de l’orgueil local : 
au vers 93 de x 

right 3 Es Driosne se nat 25 Ts raies, 
et dans les passages analogues de 3 et de 7, Zénodote substi- 
tuait la version probablement « crétoise » : 
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réphw à Es Kerry, 
et les scholies (a 284; 8, 359; y, 313; à, 79?) nous ont conservé 


quelques-uns des arguments que l’on échangea durant plu- 
sieurs siècles entre éditeurs « procrétois » et « prospartiates ». 


# "x 

Je pourrais citer au moins vingt exemples pour établir que, 
dan: notre texte odysséen, ce phénomène de l'insertion a pro- 
duit des effets qui durent encore, pour montrer aussi que, ne 
changeant rien d'ordinaire au texte des vers voisins, l’insertion 
cependant ne pouvait quelquefois pas y pénétrer sans amener des 
modifications légères ou profondes. Je demande aux archéo- 
logues de me faire crédit pour l'instant ; je donnerai quelque 
jour tous ces exemples, qui tiendraient inutilement ici une 
quarantaine de pages; aujourd'hui, je voudrais signaler une 
autre de ces insertions odysséennes qui concerne directement 
l'archéologie. 

On sait quels interminables débats se sont déroulés et se 
déroulent encore sur le « seuil » du megaron homérique. Trois 
mille ans après que le héros y combattit les prétendants, les 
archéologues continuent de combattre pour ou contre le 
« seuil de pierre » et le « seuil de frène » du megaron 
d'Ulysse. L'Odyssée, qui parle trente-huit fois de seuil, connaît 
des seuils de pierre, des seuils de bois et des seuils de métal. 

Le seul megaron d’Alkinoos a un seuil de bronze, comme il 
est seul à avoir des murs de bronze, yärreut veïyer, des portes 
d’or, des montants et des linteaux d’argent (n, 86-90): 


ap yhpect Di graôuo! Év oùBG yanén Ésrav. 


Ce seuil de métal est à l’entrée du megaron, quand on vient 
du prodomos et de la cour. Ulysse, arrivé dans le palais d’Alki- 
noos, s’arrête un instant devant le seuil de bronze, avant de 
pénétrer dans le megaron (1, 83), 


Je , LES CEE) CT 
igtamévo 7219 YAALESY CUÈSY LES ar, 


e 
(ND 1) 
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puis, ayant admiré la splendeur de ces murs, de cette porte, de 
ce megaron plein de convives, il franchit le seuil et entre dans 
la salle (x, 135) : 

LapraAluuws LrÈp oùDèv Efroero Bwuatos eïcw. 

Notons bien ce vers dont nous aurons besoin, par la suite, 
pour comprendre un vers analogue (p, 30). 

L'Ifiade, qui ne parle que six fois de « seuil », connaît aussi 
le « seuil de bronze » et « les portes de fer » (@, 15) du 
Tartare : 

EVOX otÔnperxt TE RURAL Kat YAAUEOS OÙDÉS. 

Mais ce vers a toutes chances de n'être qu’une insertion ou 
une interpolation. 

Le megaron d'Ulysse, la cabane d'Eumée et l’oracle de Pytho 
ont des seuils de pierre (v, 258; +, 41 ; 6, 80) : 

évrôg ÉdotaOÉos peyxsou, rapx Axivoy oùdEr... 
xotap © y ei lev nat brépén Adivov où)... 
[uct ëv 5yabin, 00” ùrép$n Axivov coBi.… 

Dans le palais d'Ulysse, il est des seuils de bois. Le trésor a 

un seuil de chêne (>, 43): 
n d’être Ôn Othauov rov apineto ÔTa Yuvarxoy 
onDév re dpÜtvov roosEÉETO, TOY TOTE TÉXTUV 
oser Eritauévus xa! ért otaunv Côuve, 
45  Ev DE oraduoïs fase, Dipas D” Érébnre sastrxs. 


Le megaron (dans le texte actuel) a un seuil de frêne 
(p, 339) : 


aypipshou DE per adtèv ddsero douar "OBvsseds 
RW YE hETYXREO ÉVAAIVLIGS NO YÉPOVT!, 
cxnnTOpEvOs tx ÊÈ Auyoù rep! yes! cipaTa Édto 
TGe à êrt peniveu 22205 Eyroshe Gupxwv. 

340  xauvausvos oral zur zptosivw Ov roTE TE TwY 


t , 


Else Eniotauévus za! Èr! otxunv ‘uve, 


Le meguron d'Ulysse a donc deux seuils, l’un de pierre, 
l'autre de frêne. Il a deux portes, l’une vers la cour, l’aatre 
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vers l'intérieur du palais. Le seuil de frêne est sûrement à la 
porte vers la cour: le seul passage où il en soit question ne 
permet pas qu'on le place ailleurs. Car Eumée et Ulysse, 
déguisé en mendiant, arrivent au palais, traversent la cour où 
ils voient Argos et se concertent entre eux (:, 260-323); puis 
Eumce entre le premier dans le megaron et va s'assoir à la 
table de Télémaque, en face de lui (2, 324-335); Ulysse entre 
ensuite; mais s’arrétant au seuil, il s'assied dans la porte, iv::50: 
Ouszwv, sur le seuil de frêne, izt usnivsu c2225. 

Le malheur est que ce seuil de frène est aussi le seuil de 
pierre, dont nous parlent trois passages de l'Odyssée : 

1° Au chant :, 30, Télémaque, lance en main, rentre de chez 
Eumée ; il arrive au palais, laisse sa lance contre une colonne, 
« entre dans le [rrqaron] et franchit le seuil de pierre », 


4 * C2 
L.90S EJVA'STASITAS, 


vw 
kR 
LS 
m 
(e7 


sé 
y : * , : , d 
£V/0S MEV GTDTE 7205 VICYA ALISON LDEUTAS 


Li * « ? ” ” CE , 2 CRC , =, e 
30  arôç  etzw ey nat brisé haïvoy co5iv 


= 


Lisw te est la formule que nous retrouvons au vers 255 du 
même chant £ quand, laissant Eumée et Ulysse en chemin, 
Mélantheus arrive au palais du maître, entre dans le »2eguron 
et va s’asseoir parmi les prétendants: 

arts 6 DA paxna À wna Diucus ÊLAVEN GVAATOS 


aotixx À eïcw lev meta dE pvnsthozt xaO1Cev 


U , al , 
avtiov Esuuxysu. 


De même aux vers 275 et 324 de ce même chant. Au chant 
v, Télémaque installe dans le meyaron, auprès du seuil de 
picrre, Ulysse toujours déguisé en mendiant. 


* 


FIN = 3,;- £ , Le 
lininxyss $ Oosra 2a03cus, 2É5522 vw, 
L] 


Évr0s ÉdITAbESS uevaocu 752 AXÏVSY 50 3Sv. 


C’est à dessein — nous l’avons déjà vu —, 
Télémaque a choisi cette place. Quand Ulysse, quittant son 
escabelle, d'où il vient de tirer de l'arc, dépouillera ses haillons 
et bondira sur le grand seuil (-, 1-2) 


25e Vw10%, QUE 
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s _" / e ’ ss 5 . 
x720 E your baréwy rordumrs Uivssess 


LA , 0 , AN + « CES) , 
ahto Ô Er! iyav 0500, ÉywY POV ÈS PAPÉTEN), 


il tiendra la sortie du »7e4aron vers la cour, tandis que la porte 
sur J’intéricur du palais a été fermée par Euryclée. Tous les 
efforts des prétendants tendront à le chasser du grand seuil 
pour gagner la cour, la rue, atteindre la ville et appeler du 
secours (y, 76) : 

et Ré pv 02200 arwcomer n3i Gupawv, 


US , m Û 9, » , 
ZnÜmuey Ô avx actu, Bon à wriota yÉvoLts. 


La lutte entre Ulvsse et les prétendants est incompréhen- 
sible si le « grand seuil » n’est pas à la porte du #7egaron sur 
la cour; la joute de l’arc, auparavant, est pareillement incom- 
préhensible si le « grand seuil » n’est pas aussi le « seuil de 
pierre » et si Ulysse, durant le festin, n’est pas installé auprès 
de ce seuil de la cour. Car, sans quitter son escabelle installée 
auprès de ce seuil, comment pourrait-il envoyer sa flèche à 
travers les douze haches ? (o, 420) 


? 


U , 0 «? , r CN . « 
a2TcOev Ex C's0510 LaÜuUESS AE © SisTov 


AVTA TLTUTLÉRLENSG. 0. « 


Télémaque a planté les douze haches en ligne, en creusant le 
sol (+, 120) : le poète ne nous dit pas si c’est dans le megaron 
ou dans la cour; mais ses auditeurs savaient que, dans le mega- 
ron, il n’y avait ni le sol ni la place pour une telle opération; 
à défaut de plancher ou de dalles, le megarun avait un sol battu 
où l’on ne creusait pas des fossés, 1x 129p0v 53225, et l’espace 
vide au milieu du 2egaron, entre les deux rangées de tables 
était coupé en deux par le foyer et les colonnes du milieu. 
C'est dans la cour qu’étaient plantées les haches et c’est depuis 
le seuil du megaron que Télémaque, d’abord, puis Léodès ont 
essayé de bander l'arc et de tirer vers la cour (+, 124; 149): 
après le double échec de Léodès et de Télémaque, Antinoos fait 
apporter auprès du foyer un pain de suif et une grande esca- 
bellé, rembourrée de toisons (+, 177) ; ranimant le feu, suiflant 
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l’arc et le chauffant, les prétendants essaient vainement de le 
tendre. 

C'est alors qu'Eumée et le bouvier quittent le megaron pour 
traverser la cour, sortir du palais et retourner chez eux ; mais 
Ulysse les suit, les rattrappe « en dehors des portes du palais et 
de la cour », se fait reconnaître d’eux (+, 188-241), puis rentre 
au #eyaron et reprend sa place sur l’escabelle qu’il venait de 
quitter. Eurymaque est en train de chauffer l’arc à la lueur du 
feu, 5£xx rvsiç, sans pouvoir le bander. Antinoos conseille alors 
de remettre le concours au lendemain et de tout laisser en place 
en attendant. L’arc est sur l’escabelle sans doute, auprès du 
foyer : quand Ulysse le demandera, Eumée s’en ira le prendre. 
comme il a été convenu entre eux, et, malgré les prétendants, 
le lui apportera en traversant la salle, du foyer vers le seuil, 
ava 2œua (9, 379). | 

Si donc le seuil de la cour est celui du jeu de l’arc et du mas- 
sacre, c’est le seuil de pierre, car c’est près de ce seuil que Télé- 
maque a installé son père sur une escabelle et devant une pelite 
table (v, 258) : 

Erèg ébstaesc pe/2pou, raox Azivov chBiv. 

Mais ce seuil de pierre, dans le texte actuel, est aussi le seuil 

de frêne (+, 339) : 
te à Er! penivou 59205 Ivroshe buste. 

Or il faut que le seuil d’une porte soit de bois ou de pierre : 
lequel choisir ? 

Le seul vers 339 de pb nous parle de ce seuil de frêne, tandis 
que les deux chants du Concours et du Massacre supposent 
(nous le voyons) un seuil de pierre en cet endroit. Dans 
tout le reste des poèmes homériques, une lance se dit « un 
frêne » perir, comme l'arbre ; mais les objets en bois de frêne 
sont toujours des u:!A1vx : ce pehivos est un hapax. 

Ce seuil de frêne nous vaut au chant » le même vers 340 qu'au 
chant + 44, le seuil de chène. Un seuil de chêne est chose 
naturelle, surtout à l'entrée d’un cellier. Un seuil de frène et des 
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montants de cyprès sont d’un usage moins répandu: nulle part 
ailleurs les poèmes homériques ne parlent du bois de cyprès 
comme matériel de construction ; comme arbre, ils n’en parlent 
qu'une fois, dans la description de l'île de Calypso. 

Le seuil de frêne aurait-il été « inséré » en ce passage aux 
lieu et place du seuil de pierre que l’on y devrait rencontrer? 
Sans admettre encore cette hypothèse, voyons quelles en 
seraient les conséquences possibles. On ne saurait penser à 
l'insertion pure et simple, ni, par suite, à la suppression pos- 
sible des trois vers 339-340 341 ; le vers 339 est indispensable : 
il faut qu’Ulysse soit entré dans la salle et se soit assis sur le 
seuil, pour que Télémaque, au vers 342, appelle Eumée et l’en- 
voie porter du pain et de la viande à ce vieux mendiant. Mais 
les deux vers 340-341 peuvent être ôtés sans la moindre diffi- 
culté. Resterait à corriger uszivsu au vers 339 : l'orthographe 
imprévue de ce mot et la comparaison avec + 43 avaient uécidé 
Nauck à le remplacer par 52555, — correction toute fantaisiste 
et qui ne nous servirait de rien : notre seuil de frêne, devenu 
seuil de chêne, n’en resterait pas moins un seuil de bois, 
qui doit être un seuil de pierre. La quantité s’oppose au rem- 
placement de pixvsu par xxvou. Mais une épithète de ce seuil 
est 5e5:05 (9, 33; 7 y, 13) : 


D L , 
00299 ÊT! 527709 TAVUAXÎSY WASLACITS. 


Cette épithète s'applique aussi bien aux pierres polies qu'aux 


bois polis, Siotstst AMorsr, Sesveïsiv Axes, Essshy <oaretar, Éesroïa 
Goévsisuv, Sesrhs Éhaznse, Zz5t9%9 05. Si nous rétablissions au 
vers 339, commetexte primitif, 

Evts30e Ousxu, 


peut-être comprendrions-nous pourquoi un arrangeur eut l’idée 


remit en mémoire les vers 43 et 4% de :: 


% Lu 29 = Er mn - d'a 2 . 
onDgy 7e Jodisy 7225É50 7279, T5V RTE TEL TU 
C2 U 


E£ss' Exotautvos xx! èr! Star lDovs, 


V° SÉRIE, T. X. 9 
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dont le second ressemblait à & 245 : 


% 7 « 


Zi5gs Ô Ex:3722iv05 221 Er! 6720 ar Love. 


Pour insérer ce vers homérique en ? 341, quelque éditeur 
d'Odyssée =2%53:1ye5, « revue et augmentée », mit au vers 339 
un seuil de frêne, us'ssv, sur le modèle du seuil de chêne, 
Bsviycv, de # 43 et, prenant encore à ç 43 son 5v 725€ tértu, il 
compléta son vers 340 en adossant Ulysse à un montant de 
cyprès, xrsvauevss otaluw xurast53tv0 : belle opération ! xArvxusves 
et xurzp10si vu sont des Aapaz; mais 5:20u0 faisait avec le :-16urv 
du vers suivant une allitération et presque un calembour : or, 
maintes interpolations ou insertions ont été ajoutées au texte 
homérique pour obtenir de ces gentillesses de mots, qui char- 
maient l'oreille de l'auditoire; le public grec n’était pas d’un 
goût aussi difficile qu’on le pense; les poèmes homériques 
avaient fait, avec les rhapsodes, le voyage de la Grande Grèce 
et de la Sicile au temps des premières colonies; ils avaient dû 
s’adapter un peu à ces « tournées » d’outre-mer et à ce public 
colonial du Far West. 

Au bout du compte, je crois que le « seuil de frêne » n’a 
jamais existé dans le palais d'Ulysse, et je le regrette un peu, 
en songeant aux admirables dissertations qu’il nous a values 
déjà et qu’il nous vaudrait encore, en songeant surlout à l’ex- 
plication si ingénieuse de M. Myres, à laquelle le savant Monro 
donnait son adhésion en son Appendix sur The homeric House 
(Homer's Odyssey, p. 499) : le seuil de pierre et l’embrasure de 
pierre, disait M. Myres, étaient recouverts d’un encadrement de 
bois, seuil de frêne et montants de cyprès, si bien que, tout en 
étant de pierre, le seuil était de frêne aussi. 

L'hypothèse que je suggère aurait eu, vers 4890, toutes les 
chances d’être acceptée, je crois : on critiquait alors le texte 
homérique. Je sais qu'aujourd'hui la mode est de le défendre 
d’abord, pour l’admirer ensuite, sans trop vouloir en appro- 
fondir le sens. Le dernier éditeur de l'Ouyssée, van Leeuwen, 
nous dit à propos de ces vers 339-341 de p: « p£avss pro pefnvés, 
quod autem /fraxineum nunc dicitur limen megari, id lipideum 
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audit s 30 et v 258, sive poeta in leviore hac re sibi non cons- , 


titit, sive noster versus vitium contraxit; nam tribus his locis 
significatur limen quod prodomum et megaron interjacebat ».… 
Un dernier exemple va mieux nous montrer que le Poète ici n’a 
que faire, mais qu’un « inserteur » y travailla de même façon 
qu en nombre d’autres passages. 
«x 
On lit au chant «, vers 246-248 : 
répox 2” Evene técerpa Kahvbu dla Oexwv 
réronvev à dox ravra xat fouosev @ hot, 
véugsurty D dox Tv YE AA APHOVINGY AOAGGE. 
Il s’agit du radeau que construit Ulysse : grâce à la hache et 
à la doloire que lui a données Kalypso, le héros a coupé, puis 
dressé ses bois : « Calypso revenait ; celle toute divine appor- 
tait les tarières ; Ulysse ayant alors percé toutes ses poutres, 
les unit l’une à l’autre (je traduis mot à mot) et cloua son radeau 
de goujons et gournables ». 'Le texte ainsi expliqué parait fort 
clair; mais je doute qu’en le serrant de près, on puisse l’expli- 
quer ainsi : sé ve x apusvinnv &pxssev est-il le vrai texte? On 
lit au vers 361. 
220" au piv ne Dobsat Ev cLSvinT 
* On voit qu'ici ce sont les poutres, oÿcarx, qui sont assemblées 
par des chevilles ; Ulysse ayant eu des tarières pour percer les 
bois, le radeau peut être fait ainsi, — non pas de poutres em- 
boîtées à tenons et mortaises, mais de poutres chevillées, que 
la tempête désunira et dispersera sans trop de peige (vers 365- 
370). Or les scholies nous disent que certains éditeurs antiques, 
Aristophane entre autres, lisaient autrement que nous ce pas- 
sage ; des deux vers 247-248, ils ne faisaient{qu'un : 
rétenves 2 dou TAITA AA! LOUCVINIIY AOATTEN. 
Aristophane conservait les deux vers dans son texte, mais les 
marquait l’un du sg, l’autre de l’antisigma, Apisezains 


D] « La , ,» = A … * , - » ’ + , 
XITO (UWITS TEPLIYELY AUZU © 25 TU) IV SEYHX, TO d: avtiouyux értr'Onotv. 
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Aristarque, par contre, essayait de légitimer les deux vers qu'il 
tenait l’un et l’autre pour authentiques : dans le premier, 
disait-il, Ulysse faisait les essais, les préparatifs de la construc- 
tion qu’il achevait dans le second. Ici encore, il semble que 
l'interpolateur a laissé sa marque. Van Leeuwen disait avec 
raison en son édition de 1890 : « 392:7:: enim non conjungere 
sed tundere sive confringere significat, und Brieger conjecit 
xousvns cuvcxs52v ». Or un manuscrit, Apollonius et Eustathe 
nous donnent äzre:v. Avec cetle variante, c’est le Lexte d’Aris- 
tophane qui devient le meilleur : « Ulysse alors perça toutes 
ses poutres et les unit par des chevilles (ou des crampons) », 
Titonves Ê'Acx TAVTX AA! ASUS VNTU ATEN, 
comme au vers 361. On peut imaginer peut-être d'où sortit le 
texte actuel : au lieu de syz2tns roav3isucs, en : 33 et 338 et x 264, 
certains lisaient r5A:yi155 (nous disent les scholies). C’est pour 
intégrer sans doute dans le texte odysséen cette épithète hésio- 
déenne et eschyléenne que l’on chevilla de yiuzstv et de 
apasvrs: notre vers 248. 


(A survre.) Victor BÉRARD. 
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DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 


(DRUIIÈMR SÉRIE) 


Suile 1, 


158-160. — Trois épitaphes de soldats, morts à Œscus*. 


Les deux premières font connaître cinq nouveaux noms qui 
sont à ajouter à la liste des soldats de la lego V Macedonica* : 
deux vétérans, C. Roscius Capito et P. Scribon'us Varus: deux 
soldats en activité, C. Valcrius Pudens et Scribonius Celer; un 
centurion, Atilius Verus. 

Les noms des deux vétérans sont accompagnés de l’indica- 
tion de leur patrie, assez rare jusqu'à présent sur les épitaphes 
des soldats de cette légion. L'opinion qu’elle fut recrutée en 
grande partie parmi les Orientaux est par là confirmée’, car 
tous deux sont des Grecs de race, originaires de la côte égéenne 
de la province d'Asie. Le premier est d’A/exandria Troas, et 
régulièrement inscrit dans la tribu Anensis à laquelle appar- 


{. Pour les articles précédents, cf, RA, 1912, p. 55-66; 1915", p. 71-93: 
1915°, p. 165-208; 1916, p. 359 385; 191%, p. 158-188; 19182, p. 76-91. 

2. Pour lous renseignements et textes sur cette ville, cf. ma Notice sur (ÆEscus, 
destinée à paraitre, s1 les circonstances le permettent, dans REA., 1920. 

3. Etablie par de Weerd, mp, cit., p. 93-107, 

4. Ibid, p. 27-28 : sur 13 provenances alors connues, 6 sont orientales. 

Cette proportion dépasse inmäintenant la moitié (10 sur 17) grâce à nos 
deux textes, à un {roisième qui nomuze un miles bg. V Mac. originaire du Pont 
(Année épigr., 1914, n° 135) et à un quatrième que l'auteur a connu et cite 
p. 97, mais dont il s négligé de tenir comple, dans sa liste, parmi les origi- 

naires d’'Amasia (CIL, HIT, 14214"). | 
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tient' cette colonie’; le second est d'Ephèse, et rattaché à la 
tribu Co/lina, en sa qualité d'étranger devenu citoyen romain 
par son inscription sur les contrôles de l’armée". 

Les caractères épigraphiques ‘des deux premiers textes per- 
mettent de les classer dans la deuxième moitié du premier 
siècle ou la première moitié du second, époque qui correspond, 
en effet, aux dates du séjour de la -gio V Macedonica en Mésie 
Inférieure‘. On les attribuerait de préférence à Ja fin du 
I" siècle pour trois raisons : — 1° la présence certaine de la légion 
à OEscus se place entre 86 et 101 ; — 2° les noms que fournissent 
ces inscriptions sont tous des vieux noms romains, el notam- 
ment on n'y rencontre pas le nom U/mius, si ordinaire dans 
l’armée à partir de Trajan; — 3° Hadrien ayant ordonné le 
recrutement sur place, la mention de la patrie des soldats nous 
reporte àune date antérieure à cet empereur pour le moment 
de leur entrée au service. 

Mais ce dernier motif est insuffisant, car nos deux vélérans 
sont morts l’un et l’autre à 55 ans* : s'ils étaient devenus 
soldats sculement à la fin du règne de Trajan, la date de leur 
mort, donc de leur épitaphe, pourrait être reculée jusque 


4. Ricci, Epigr. lat., 8. v. Aniensis, p. ‘429, 

2. Selon Chapot, Prov. rom. d'Asie, p. 109, note 4, il n'existe en Asie que 
deux colonies romaines, Al-raniriia Trous el Parium (et, fort douteusement, 
Samos). Besnier, op. cit., p. 1, ajoute le no'n de Tralles; mais ilne reproduit 
pas ce renseignement dans l'article qu'il consacre a cette dernière ville. — En 
tous cas, ces deux savants s'accordent avec Lous les modernes pour constater 
et signaler la rarelé des colonies romaines en Asie. | 

3. On sera surpris, surtout après les constalations indiquées à la note pré- 
cédente, de voir que M. Filov, en publiant notre N° 159, à commis l'erreur d'in- 
terpréter l’abréviation Col. Ephesn par col(onia) ÆEjheso, et non par Col(lina) 
(tribu) Epheso, — L'abréviation Col. est la plus usuelle de toutes celles du mot 
Collina (Cagnat, Epigr , p. 61); la Uribu Coflina est avec la tribu Qurina celie 
dans laquelle on rangeuit tous les Asiatiques obtenant la cité romaine à titre 
personnel {{het, des Antig., 8. v. Tribus, p, 428); la vilte d'Éphèse, metropole 
de l'Asie (Chapot, op, cit, p. 133 suiv.) était, au point de vue romain, une 
civitas (CIL., HT, ner), 

4. De Weerii, op. cit.; p. 29, 

5. Sous les reserves indiquées ci-après, au commentaire de la ligne 7 du 
N° 158, 


mon 
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vers 153'. Le fait qu’à celte époque OEscus n’était plus le 
quartier général de la /eg. V Mac. ne contredit pas cette suppo- 
sition, car il y restait vraisemblablement un détachement*. 

Pour la seconde épitaphe, faute d’autres renseignements 
fournis par le texte, nous ne pouvons serrer la date de plus 
près; mais pour la première, certains indices permettraient 
de la classer de préférence vers l’an 62. En effet : 

1° Le dédicant se prévaut officiellement de sa qualité d’heres 
fiduciarius et la fait graver en toutes lettres, comme &’il ÿ 
attachait une importance particulière. Or la mention de cette 
qualité est, on l’a remarqué, excessivement rare dans les 
inscriptions’, et notre texte n’est peut-être que le sixième où 
elle apparaisse‘. Il est vraisemblable que la cause de cette 
rareté est qu'on a rapidement cessé d'indiquer un mode de 
succession devenu très fréquent, surtout à l’armée”. Par contre, 
on a dù tenir à s’en prévaloir dans les premières années où 
il s’est trouvé légal grâce au senatus consultum Trebellia- 
num, qui modifiait sur ce point une règle fondamentale du 
droit romain, l'impossibilité d’hériter par substitulion*. Or ce 
senatus consulte est de l’année 56”. 

2 Le centurion Atilis Verus de notre texte a bien des 
chances d’être celui que nous connaissons déjà, et qui en 69 
était, par un avancement normal, devenu primus pilus dans la 
legio VIII Galbiana*. En conséquence, l’épitaphe, postérieure, 

1. Le soldat de notre N° 159 est entré au service à l'âge de 19 aus, au plus 
tard sans doute vers 117. 

2. M. de Weerd adopte ce point de vue en indiquant pour la légion, au cours 
du n° siècle, les endroits de séjour suivants :’quartier général, Troesmis: camp, 
Œseus : castella, Tropaeum Trajani, Tomi, Suakovo. 

3. Orelii. n° 3524, annotalion à une épitaphe prétorienne de Rome qui men- 
tionne un he’(es) fiduc(iarius). 

4, De Ruggiero, Diz. epiyr., «. v. Heres, p. 736. ne cite pas l’exemple pré- 
eëdent; mais mentionne les textes CIL., V, 2834; VI, 15237: X, 355. Ajouter 
une épitaphe d'un miles coh. 1 Thracum (Wistdeutsche Zeit:chrift, 1897, p. 281) 
où le nom du dedicant esl suivi des letires /. À. 

9. Dict. des Antig , 8. v. Fideicommissum. 

6. Ibid. ; cf Digesie, XX XVI, 1, 46. 8. v. Fi leicommissarius. 


7. Gaïus, institutes, IT, 253, — Cf. Govau, Chronol., p. 112. 
8. Tacite, Hist., If, 22, — CF, Prosopogr. imp. rom., I, p. 176, n° 1004, 
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mais de peu, à 56, serait antérieure à 69 (et même à 62, puis- 
qu'entre 62 et 70 la /egio V Mac. n’est pas en Mésie). 

3° Le dédicant, C. Valerius Pudens, miles leg. V Mac., est 
aussi, très vraisemblablement, déjà connu. Ce doit être lui 
qui, sous Hadrien, et peut-être au début du règne de cet empe- 
reur', était devenu, en qualité de vétéran, mayister canab(a- 
rum) leg. V Mac. à Troesmis. Si notre texte est de 62 environ, 
ce soldat, même s’il n'avait à cette date qu'une vinglaine 
d'années, en avait 75 en 117. C’est un grand âge pour ne pas 
avoir encore pris une retraite totale; mais il n’y a pas d'âge 
maximum pour l'exercice de fonctions municipales, et il n'y a 
pas lieu de tirer argument de celte remarque pour contester 
sérieusement la date de 62. 

Le faisceau des preuves énumérées me paraît, par conséquent, 
suffisamment solide pour que la date de 62 environ puisse 
être adoptée. 


\ 


La troisième épitaphe semble beaucoup plus tardive. Par 
son écriture, ses négligences, ses fautes de langue. elle s’appa- 
rente aux textes de la fin du mn sivcle. Mais, dans une 
région barbare, il y a eu à toutes les époques des textes mal 
gravés et peu soignés : il faut donc rechercher un criterium 
plus sûr. 

Ici encore, une identification pourrait nous aider. Le titulaire 
de l’épitaphe, dont nous ignorons le nom, est fils de Maximinus 
Pannonius. Le surnom Pannonius, qui est des plus rares’, fait 
penser à Pannonius Maximinus, qui fut prae/fectus alae II Panno- 


4. CIL., LIT, 6166. Aucun élément ne permet de fixer la date de ce texte; 
l'empereur y est simplement nomme Imp. Caes. Tra. Hair. Auy.; l'indication 
pro salule est trop usuelie et banale pour qu'on puisse la rapparter à une maladie 
de l'empereur, lemarquer toutelois que fin novembre 117 Hadrien vint sur le 
Danube et passa vraisemblablement à Troesmis (Dürr, Reise der K. Adrians, 
p. 148; cf. Govau, op. cit , p. 190), 

2. Le CIL., LIT, qui est celui des volumes du Corpus où on aurait le plus de 
chances de le trouver, n’en connait que deux exemples : un affranchi, un chré- 
tien 2326, 3452, tous deux à Salone). La Prosopoyraphia imp. Rom, s'en tient 
au personnage dont nous allons parler, 


EL | 
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niorum dans la Dacia Porolissensis' à une époque que nous 
ignorons malgré le nom du légat impérial fourni par l’inscrip- 
tion‘, mais du moins avant 258, date à laquelle l’évacuation de 
la province a commencé:. 

Or, notre militaire inconnu, qui s’est appliqué à énumérer la 
suite de ses grades successifs avec d’autant plus de soin qu’il 
n'est que sous-officier, mais qu’il est encore vivant, appartient 
à une aa. La preuve, c’est que la liste qu’il fournit ne comporte 
que dans ce corps de cavalerie la totalité des grades cités. 

Il nomme son père sans lui attribuer aucun titre; mais ce 
n’est pas par humilité. Il est persuadé que le seul nom de celui-ci 
en dit assez long aux lecteurs de son épitaphe prématurée : or 
qui seraient-ils, sinon ses camarades d’escadron ? Et comment 
le comprendraient-ils, si ce n’était pas le nom d’un de leurs 
chefs? D'autre part il est si fier de cette filiation qu'il ne l’in- 
dique pas à la place habituelle dans la nomenclature. Il la 
rejette à la fin, après l’énumération de ses grades ; il la met en 
vedette en la séparant du reste par un signe de ponctuation 
spécial; il intervertit l’ordre usuel en plaçant le mot filius avant 
et non pas après le nom du père; il écrit le mot en toutes lettres 
et non, suivant la règle, en abrégé. 

De tous ces indices je conclus : 

1° Que notre personnage est le fils du praefectus a'ae II Pan- 
noniorum cité ci-dessus ; 

20 Qu'il sert comme sous-officier dans la troupe de son père; 

3° Que cette troupe est installée à OEscus, puisque notre sous- 


1. CIL., LI, 832 : le texte porte à la 1. 5 Pannon. Maxi... qui est reslitué 
Mazi[mo]. Ce nom est en fin de ligne, il y a toute la place pour écrire Maxi- 
[mino], soit en entier, soit en abrégé comme la plupart des autres mots. Cette 
restitution me paraît assurée grâce à l'inscription que nous publions ; en échange, 
elle va nous permettre de beaucoup préciser cette dernière. 

2. Cf. Liebenam, Verwaltungsyesrh., Dacie, n° 19, 

3. Besnier, op. cit., s. v. Dicia; Govau, op. cit, p. 310. — On a dà aban- 
donner la première la Ducia Porolissensis, située tout au N. — Szamos Ujvär 
= Armenienstadt, lieu de provenance de l'inscription, est tout près du limes en 
son point le plus septentrional et jamais dépassé par l'occupation romaine (cf. 
la carte du CIL., INT), 
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officier y pr'pare un tombeau pour sa femme et peur lui, tous 
deux vivants; | 

4° Que ’’ala 11 Pannoniorum, jusqu'ici inconnue en Mésie 
Inférieure, a dû y arriver au moment où elle a été obligée de 
quitter la Dacie, vers 258; 

5° Que le chef de cette troupe étant demeuré le même, l’ins- 
cription n’est sans doute pas beaucoup postérieure à 258: 

6° Que le légat de Dacie dont nous avons parlé et qui est 
demeuré jusqu à présent inconnu, M. Veracilius Verus, doit 
avoir gouverné cette province peu de temps avant 258. 


N° 158. — Musée de Sofia, sans numéro. — Photographie. : 

Bloc quadrangulaire dont on a seulement creusé un peu le 
sommet pour y amorcer un fronton entre deux acrotères. Le 
fronton est seul orné (triangle mouluré rempli par une rosette 
centrale et trois feuilles, le tout en très faible relief). Une double 
moulure légèrement incisée entoure l'inscription, qui est assez 
soignée. | 

Dimensions totales : 2,50 X 0,74 X 0",34; des lettres, 0m,07 
(L. 1), 0°,06 (1. 2-3 et 1. 13), 0,045 (1. 4-12). 


C:ROSCI C(aius) Rosci[us', 
C-F-ANII C{ai) flilius), Ani(ensi), [Ka]- 


PITOTRCAD pito, Troad(e), 
VETERANLEG ŸV veteran{us) leg(ionis) VW 


MAE ILITAIT 5 Mace(donicae), [mlilita(v)it 
ANN : XXIV : VIXIT ann(is) A AZ, vixit 
ANNI | SE anni(s) .… [A](ic) s(itus) e{st). 
CVAI S C(aius) Vaïleriu]s 
PVDLN LES Pudenis, nulles 
LEG-V CAATI 10 ieglinis) V [Maj:(esonicae), (centuria) Ati- 


LI « VER: IIC ES R Veri. [herles 
FIDVCIARIVS fiduciarius, 
F CC" flaciendum) c(uravit). 


© 4. Izvestia Soc, arch., 1912, p. 5, n° 2, fig, 2 (Filov). — Année épigr., 1912, 


n° 188. 
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En plusieurs endroits je ne distingue pas ce que M. Filov a 
vu sur l'original. 

L 2. — La haste verticale de ce que je crois être un K est 
très nette; l’orthographe Kapito est fréquente et naturelle chez 
un individu de langue et de race grecque; l’A qui suit est illi- 
sible. 

L. 5. — La ligature € — Ce est probable. Militait = mulitavit 
n'est pas un lapsus du lapicide. Je ne connais qu’un exemple 
identique (deuicait — dedieavit : CIL, VIN, 5667) ; mais la faute 
n'est qu'un cas particulier d’une habitude vicieuse de pronon- 
ciation (suppression de. v entre deux voyelles) qui n’est le fait 
ni des indigènes thraces', ni des barbares en général*. Elle 
appartient au langage populaire‘. 

L. 7. — M. Filov croit avoir déchiffré l’âge du défunt : LV. 


N° 159. — Musée de Sofia, sans numéro. — Photographie”. 

Pierre quadrangulaire ; le champ de l'inscription est en creux 
dans l'encadrement d’une forte moulure du profil usuel. Le 
fronton est figuré par un triangle qui occupe toute la largeur 
de la pierre et se compose de trois bandes platesen léger relief. 
Au centre du triangle, une rosace à cinq lobes ; dans les angles 
inférieurs, une palme partant de la rosace; angle supérieur 
vide. À l'extérieur du triangle, deux palmes, l’une verticale aux 
extrémités de Ja pierre, l’autre inclinée vers le sommel., 

Dimensions totales : 3 mètres X 0,90 X 028; des lettres, 
0,07 (1. 4), 0m,06 (1. 2 et 14), 0,055 à 0°,035 (autres lignes). 


1. Orthographe presque usuelle : cf. les Tables du Corpus, p. 2572. 

2. Exemples locaux : aeum = aevum, Priata = Privata (CIL, III, 7868, 
892) ; Ioë = lovi, vius = vivus (Kalinka, op. cit., n° 125, 399), 

3. En dépouillant les relérences indiquées par E. Diehl (Vulyärlatein. 
Inschr., p. 163, col. 1), on constate que Rome et l'Italie fournissent exacte. 
ment la moitié des exemples (une trentaine), / 

4, Toutes les provinces concourent à former la liste citée à la note précé- 
dente, sauf, jusqu'à présent, la Gaule, la Germanie et la Bretagne. 

9. Jzvestia Soc. arch., 1912, p. 6, n° 3, fig. 3 (Filov). — Année épigr., 
1912, n° 189. L | 
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D -M Dis) M(anibus). 
P.:SCRIBON P(ublius) Scribon(i)- 
VS:P.F:COL us, Piubli) fiilius), Col(lina) (tribu), 
EPHESO : VA R E'pheso, Var(us), 

VET:LEG:V 5 vet(eranus) leglionis) V 
MAC | Mac(edonicae), 
MIL : ANNIS XXXVI miliitavit) annis X XX VI, 
VIX : ANN LV vix{it) ann(is) LV, 
H-S-E hic) s(itus) e}st). 
ARELLIA : CELERI 10 Arellia Celeri- 
NA - ET SCRIBONI na et Scriboni- 
VS : CELER - MIL - LEG us Celer, mil(es) leg(ionis) 
EIVSDEM ejusdem, 
F : C : flaciendum)\ c(uraverun!). 


CONIVNX - ET: FIL: 15 Conjunx et fii(ius). 


L.2 — Il n’y a pas de place pour | final, à moins de le sup- 
poser ligaturé avec N ; mais la seconde haste de N ne dépasse 
pas la première et le texte ne contient pas d'autre ligature. 

L. 3. — Sur la place et la restitution du mot Co/(lina), voir 
p. 134 et note 3. | 

L. 4. — La fin de Var(us) n’a jamais été écrite. 

L. 10. — M. Filov suppose que Arel/ia est pour Awrelia. La 
date possible de l'inscription (V. p. 134) ne rend pas ce nom 
invraisemblable ; mais il faudrait supposer une double faule 
d'orthographe dans un texte assez soigné, et, ce qui est pis, sur 
le même mot’. Je croirais plutôt à une forme féminine du nom 
Arellius, connu par ailleurs”. De toute façon le nom, latin ou 


1. À est bieu lisible, il n’y a pas de ligature A. Les deux fautes peuvent se 
justifier. Aurellius est fréquent (CIL, 11, 244, 791, 795, 5746, 10628). L'omis- 
sion de u dans la diphtongue Au ne se rencontre dans les pavs thraco-mésiens, 
jusqu'à présent, qu'à une époque très basse et dans des textes grecs pour la 
plupart, à propos du seul mot Augustus : Aqust(i) (Kalinka, n° 64, dans un 
texte exceptionnellement barbare, ’Ayousta (lbid., n° 123), "Aywotsivos (DH, 
876, p. 417, chretien). Diehl {ap, cit., p. 161) ne connait qu'un exemple de 
Agustus et un de ut = aut. 

2. Prosopogr., 1, p. 128-129, nes 837-843. Sur ces sept exemples, l'un se 
rapporte à un rhéteur, qui est originaire d’Aste Mineure comme le titulaire de 
notre épitaphe, et sans doute sa flemme 
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barbare', ne se rattache pas, semble t-il, à une racine thrace. 


N° 160. — Musée de Sofia, sans numéro. — Photographie. 

Bloc quadrangulaire mesurant actuellement 0",96 X 0",40 
X 0°,34. Toute la partie supérieure de l'inscriplion a disparu 
dans un retaillage moderne qui a sans doute utilisé la pierre 
comme marche d’escalier ou seuil de porte, mais en la 
retournant, car la face inscrite n’est usée par aucun froltement. 
Au-dessous du texte, il reste un grand champ vide. L'ensemble 
est limité, sur les trois côtés intacls, par une moulure du genre 
usuel. Lettres très lisibles sauf à la 1. 1 : de 0,025 à 0°,03. 

Toute la difficulté réside dans les deux premières lignes, et 
même dans la première seule si l’on admet que principales à la 
seconde ligne est une faute pour principals, ce qui paraît seul 
acceptable d'après le contexte: la faute n est du reste pas rare 
dans les textes de basse époque *. En effet: 

1° Bien que l'inscription soit divisée en deux parties par 
une feuille de lierre à la fin de la 1. 2 actuelle, il est clair 
qu'elle est d’un seul tenant, et que la seconde partie commence 
par une apposition, faite sous la forme d’une reprise dont j'ai 
indiqué les motifs’, à un nom propre, au singulier, qui se trou- 
vait dans la première partie aujourd’hui incomplète. Ce nom 
propre est celui du dédicant. 

2° Par conséquent, on ne peut songer à un début d’inscripe 
lion différent et distingué par un signe de la portion finale, 
début qui aurait contenu une dédicace spéciale autre que celle 
que la fin npus révèle, et dont les auteurs auraient été nommés 
au pluriel et auraient composé plusieurs groupes dont le dernier 


serait les sous-officiers d’un corps de troupe : ..…. , (l prine 
cipales. 


1. Cf. Schultze, Zur Gesch. der lalein. Eigennasnen, p. 40, dans Gôtting. 
Abhan1il., 1904. : 

2. Izvestia Soc. arch., 1913, p. 195, n° 3, fix. 106 (Kazarov). — Année épigr., 
1914, n° 94. 

3. Exemples très nombreux à l’Indez du CIL, EI. 

4. Ci-dessus, p. 137. 
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3° Du reste, il n’y aurait aucun autre exemple de cette 
mention «en bloc». Partout où des princinales sont nommés 
collectivement, ils sont aussitôt après désignés individuel- 
lement par l'intermédiaire de la formule quorum nomina 
subscripta sunt, ou de quelque formule analogue‘. Cette habitude 
épigraphique est d’eutant plus stricte qu’elle correspond à une 
infirmité de la nature humaine: une personne qui offre un objet 
tient à ne pas rester anonyme. 

Conclusion : la feuille de lierre divise simplement en deux 
parties les titres d’un personnage unique. Au-delà, ses titres de 
famille ; en-deçà ses titres militaires, dont le dernier est 
principalrs. 

Mais quels étaient les autres? D'ordinaire les soldats par- 
venus aux grades subalternes indiquent leur avancement en 
disant d’abord qu'ils sont devenus gradés, /actus principal, 
puis en mentionnant ensuite la série des grades successifs qu’ils 
ont obtenus”. Ici le bénéficiaire de l'inscription, qui en est en 
même temps l’auteur, a renversé tout l’ordre de la série, qui de 
direct est devenu inverse, comme cela se fait couramment dans 
le cursus honorum des grands personnages. J] avait pour agir 
ainsi le même motif qu'eux ; mettre immédiatement après son 
nom le plus haut titre qu’il possède actuellement, celui sous 
lequel par conséquent il est le plus connu, celui dont il est le 
plus fier. 

Or, si nous sommes en présence d’un cursus honorum inver- 
sé", les lignes qui précédaient la 1. 5 doivent contenir la 


1. Exemple : CIL, VI, 221 : principales infra scripti (suit une liste de 
12 sous-olficiers, chacun avec son grade). Cf. Ricci, op. cit., p. 215-216. 

2. Exemples : CIL, IX, 1609 : miles. [factus prin}cipalis, tesserarius, optio, 
Signifer, (centurio). — 1bid., 5809 : miles, principalis, benef{iciarius) trib{uni), 
deinde optio in centuria. — CIL, XIII, 6728 : miles, [fuctus principalës, 
eractus, [tess(erarius), optio, silgn(ifer). — Principalis ici ne saurait signifier 
principalis miles (= soldat d'elite : cf. Cagnat, Manuel d'épigr., 5° édit, 
p. 218), comme dans IGR, [, 394 : atoxtewornv noiyxinälaiv) : même alors, la 
partie antérieure du texte n'en serait pas moins dans l'ordre inverse. 

3. Les règles en sont constantes, même pour les carrières les plus modestes 
(Cagnat, op. cil., p. 159). 
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mention d’une série de grades classés par importance décrois- 
sante. Ce sont ces grades, probablement en abrégé, comme il 
est usuel, qui se cachent sous les restes en apparence illisibles 
de la première ligne du texte conservé. 

M. Kazarov semble y avoir vu une sorte de nomenclature 
aux formes barbares et baroques qu'il recopie ainsi : 


IOSE SARCISINAO 


je lis pour ma part sur la photographie : 


IO SESARCISIN À, 


les trois dernières lettres étant sur la moulure, ce que M. Kazarov 
admet pour le petit o; mais il ne parle pas de X, et pour A il 
dit au contraire: « A après N est plus visible sur l'original ». 

Les apparences de ces trois lettres sur la photographie 
et leur place en dehors du champ laissent penser qu’elles 
pourraient, en tout ou en partie, ne pas être antiques'; tou- 
tefois, jusqu’à la preuve que nous ne pouvons actuellement 
fournir, nous les considérerons comme antiques et essaierons 
de les expliquer. 

Le mot qui finit par 1O au début de la ligne, écrit en entier 
évidemment et détaché des autres par un intervalle non gravé, 
indique à n’en pas douter le grade de decuriv, qui, selon le 
tableau dressé par Domaszewski”, est le plus élevé parmi les 
grades des sous-officiers de /’ala. C'était sans doute celui du 
titulaire de l'inscription au moment où elle a été rédigée; c’est 
pourquoi il est écrit en toutes leltres, tandis que tous les autres 
sont abrégés. Mais il est obligatoire que le nom du corps de 
troupe soit mentionné : puisqu'il ne l’est pas après le mot 
decurio, c’est qu’il se trouvait auparavant, dans la partie perdue, 


1. À est très peu visible: O et X apparaissent en noir, sans ombres, et ont 
l'air d'être, non pas gravés, mais peints. Ne seraient-ce point de ces lettres 
qu'on marque sur les pierres quand on les transporte ou qu'on les inscrit pro- 
visoirement sur un répertoire ? 

2. Op. cit., p.61. 
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sans doute sous la forme #n a/a mise en quelque sorte en /ac- 
teur commun en avant de la liste des grades successifs. 

Le grade de decurio porte le n°2 dans le tableau de Domas- 
zewski. En parcourant ce tableau dans l’ordre dégressif, nous 
trouvons au n° 4 sesquiplicarius, au n° 8 armorum custos, au 
n° {9 strqularis, qui expliqueraient assez bien les groupes de 
lettres SES, ARC, SIN, abréviations acceptables" qui se présen- 
tent justement dans cet ordre sur notre inscription. L'ensemble, 
lu naturellement dans l’ordre inverse qui est, nous l'avons vu, 
celui du texte, représenterait en somme un avancement régu- 
lier et normal. 


Mais il faudrait aussi expliquer l1 qui paraît entre ARC et 
SIN, et le groupe des lettres sur la moulure : AOx. | est très 
nét. Tout seul, il est inexplicable; dans la liste des grades à 
laquelle je me réfère, il ne pourrait abréger que le seul mot 
imaginifer, mais ce grade porte le n° 6 et par suite devrait 
précéder armorum custos, et de plus il n’y a pas d'exemple 
d’abréviation militaire réduite à la lettre |, ni de groupe de 
lettres abrégées formant la sigle ARCI (sur la lecture possible 
SARCI, je me suis expliqué à la note 2 ci-dessous). 


4. Exemple dans un cursus honorum direct : mil(itavit) in ala eqiues), 
cur(ator turmae), armor(um) custos, signifer turmae, etc. (CIL, VTIT, 2094). 

2. Mais non conformes aux exemples donnés par MM. Cagnat et de Ricci, 
Sesquiplicarius est ordinairement abrégé en SESQ, et singularis en SING. 
Quant à armorum custos, dont les abréviations sont très nombreuses, aucune 
d'elles ne convient exactement à ARC. Cette sigle abrège plutôt arcarius ou 
architeclus, deux grades qui sont inconnus dansles alae, tandis qu'au contraire 
celui de sesquiplicarius ne se trouve que dans les alae ou les numeri : mais 
dans les numeri on ne connaît jusqu'à présent ni urmorum custos ni singularis. 

J'avais un instant songé à diviser autrement les lettres abréviatives, et à en 
tirer trois groupes : SE, SARCI, SIN, le premier correspondant à se(squipli- 
carius) ou à se(cutor), le troisième à sin(guluris). J'aurais transcrit le second 
par sarci(narius), grade jusqu'à présent inconnu, mais qui correspondrait à 
celui de bajulus (Domaszewski, op. cit., p. 61, grade n° 9 du numerus), car 
sarcinarius et bajulus sont synonymes (Forcellini et Dict. des Ant., s. v. 
Bajulus : ni l'un ni l’autre ne connaissent le mot comine grade militaire.) 
L'hypothèse aurait l'avantage d'employer un | dont nous allons être obligé 
d'abandonner l'explication, Je n’ai pas cru devoir l’adopter sans preuves, mais 
je tiens à la signaler : elle n'est peut-être pas invraisemblable et pourra étre 
confirmée quelque jour. 
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Quant au groupe AOXx, il serait aisé de l'interpréter par 
AQ — al quarstiones où a quaestionihus — quaestionarius, x étant 
une variante de la queue — du Q. Mais ce grade n’est connu 
jusqu’ à présent que dans la légion, et il y est l'un des plus 
élevés". Il y a moins à insister, du reste, sur l’explication de 
lettres dont nous ne sommes pas sûrs. 

Sous ces réserves, je propose de lire l'inscription et de la 
restituer comme suit * : | 


7. [noms, etc.; ...... 
tés [an aa 11 
À [Pannon(sorum) decur-] 
10 SESARCISIN Ox 10, ses, ar. C., (), sin., &. q., 
ETPRINCIPALES CS 9 et principales & 
FILIVSMAXIMINI fiius Maximini 
PANNONISIBIET Pannoni, s'hi et 
QYRIAECOIVGI Qyriae cojugi 
SVIVIVOSVOME sui, YO SUO me- 
MORIADEDICA 10 moria(m) dedica- 
VIT CL vu & 


I n’y a dans les 1. 8-9 que les fautes d'orthographe et de 
grammaire ordinaires dans les textes de basse époque : erreur 
de genre, cojugi sui ‘ ; de pronom, vivo suo — vivo se* ; trans- 
cription par Q de K grec*. 

L'absence de ln final à l’accusatif‘ et la signification de 
monument funéraire pour memorta” sont usuelles. 


1. Il porte dans Domaszewski, p. 48-49, le n° 6 sur 83. 

2. Je ne réeris pas en entier, à la 1. 4, les mots abrésrés sur lesquels je 
viens de m'expliquer, J'ai restitué hypothétiquement en trois lignes ce qui pre- 
cedait, parce que les noms du dédicant m'ant paru avoir dù occuper au moins 
une ligne, et que le reste ne pouvait Lenir en une ligne, qui à seulement de 
12 à 14 lettres. — Il est entendu qu’au lieu de : ses(quiplicarius), ar(morum) 
c(uslos), i(maginifer), sin(gularis), a(d) q(uuestiunes), on peut aussi lire aussi : 
se(culor), sarci(narius), Sin(guluris), etc. 

3. Cf. CIL, NII, 633, I, 2, 6 : morlis sui. 

4. Cf. CIL, LI, 7454, 7456, 12427, 12492, 14214. 

5. CIL, LI, 13749 : Qyrnia = Kusvia; cf. 3402, Filoquirius = Pooxvdptos : 
8519, Quirilla — Kôgidda; 58, Quirenarice = KRupnvaïxn; 12489, Anquira 
= 'Ayxipt. 

6. Outre les tables du CIL, cf. E. Diebl, de m finali epigraphica, Bonn, 1899. 

7. Relérences dans RA, 19085, p. 88, s. v. 


VC SÉRIR, T. X 10 
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Je ne puis terminer sans indiquer que M. Dessau a proposé 
de ce texte une interprétalion toute différente et très ‘ngenieuse, 
mais que je crois inadmissible. | 

Le motif principal et péremptoire est que la restitution tentée 
considère à tort la ligne initiale du texte actuel comme for- 
mant ja première ligne de l'inscription totale: en outre elle 
s'appuie sur une distribution des lettres qui est erronée. Partant 
de la copie publiée par M. Kazarov, le savant allemand lit : 
Loses arcisina'q{(oqus)! et principales!, Il aboutit ainsi à rattacher 
l'inscription à la série de celles qui mentionnent une asso- 
ciation cultuelle ou professionnelle. Comme il indique son 
opinion en une ligne, sans preuve, j'ai recherché quels textes 
pourraient l'appuyer. Je n'en ai trouvé en tout que trois — et 
ceci serait encore un argument — : deux en Thrace”, qui citent 
un %yt502;wY£;5; Un en Dacie’, où sont mentionnés des princi- 
pales coll(eqn). Ce dernier seul a un sens funéraire, mais diffère 
profondément de notre inscription, où nous verrions un 2/chi- 
synagoqus encore vivant faire intervenir (à quel titre?) les 
principales de son association (non dénommée) dans la cons- 
truction d’un tombeau personnel : s1bt et cojugi. Aussi bien le 
verbe de consécration, employé au singulier (4e icavit), inter- 
dit-il pareille interprétation*. 


1. La coupure [O SESARCISINA, etc., ne permet pas de lire Zoses, Ce 
nom est du reste presque inconnu (CIG, K943, fort douteux). Il vaudrait mieux 
lire [Mjoses (Mwors = Mwsors, nom hébreu répandu, cf. Pape; Mons, noin 
béotien fréquent, cf. Colluz, /ndræ, IV, I, p. 70, | 

2. À Périnthe (Arch, Epiyr. Alitth., 1896, p. 67), seule référence fournie 
par les spécialistes (Waltzing, Assoc. prof. chez Les Romuins, IV, p.325, n. 14: 
Poland, Gesch. «tes gr. Vereïnswesins, 1, p. 88 B: Stückle, Snätrôm. und Lyz. 
Zünfte, p. 86, n° 4); il faudrait ajouter C/G, 2007 f, à Oivnthe. 

3. À Apulum (CIL LIT, 1210) : D. M. — P. Arl, Valrrianus — patronus et 
dec. — coll, fabrum, vir. — an. LX. Decc. et prin — cipules coll. ss. aere — 
conlito secund. — «decretum ipsor. — fac. curarerunt. Cf. Walizing. op. cit., 
I, p. 423: 11, p. 351. 

4, On ne peut pas davantage mélanger à la mienne la lecture de M. Dessau 
de manière à n'avoir qu’un sujet au singulier : [decurjio, arcisinaigy(ngus)] et 
principalis. Les trois titres ne sont pas dans une gradation rationnelle et ne 
sauraient qualifier un individu unique dans une unique association. Même si 


— me ee me 
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161. Épitaphe d'un cavalier gaulois mort à Awgüstar 

Dimensions de la stèle: 2",97 X 0,76 X 0,35; lettres : 
0,095 (1. 1), 0®,08 (1. 2), 0,07 (autres lignes). 

Provenance: découverte avant 1903 à Kherletz (district 
d'Orékhovo), village placé sur la rive gaurhe de l'Ogost à peu 
de distance de son confluent avec le Danube. 

Musée de Solia (Inventaire, n° 3340. — Fig. 55. 

J'ai reproduit le monument à cause du bas-relief placé au- 
dessous de l'inscription. Il est intéressant, malgré son exé- 
cution plus que médiocre: dessin maladroit des jambes du 
cheval, absence totale de modelé, surfaces plates, contours 
détachés à angle droit, détails marqués par une simple inci- 
sion, selon les procédés rudimentaires du travail sur bois?. Il 
fournit en effet, pour l'étude des #x-vuto au chasseur thrace, 
des points de comparaison qui s'ajoutent à la liste de ceux que 
j'ai déjà relevés ailleurs’. Ils confirment l'influence de la série 
des stèles funéraires dédiées aux cavaliers romains sur la série 
des plaques votives consacrées au dieu indigène, et récipro- 
quement. | 

Les formes épaisses du cheval, sa taille massive et trapue, ne 
résultent pas du manque d'habileté de l'artisan. Ces particu- 
larités, de même que l'abondance et la longueur de la queue, 
l'ampleur de l’encolure, sont caractéristiques des animaux ori- 
ginaires de la région thraco-mésienne *. Cette race inélégante 


on prenait dcurio et principalis au sens municipal ‘à une certaine époque et 
dans certains textes préncipalis peut désisner le defensor civitutis: cf. Dict. des 
Ant. s. v.) on n'aboutirait qu'à une nomenclature inadmissible par son incohé- 
rence et son enchevêtrement, 

1. {zvestia Soc. arch., 1912, p, 3, n° 1, fig. 1 (Filov). — Année épigr., 191), 
n° 187. 

2. Cf, une technique analogue sur les plaques du dieu Chasseur : REA, 
1912, p. 246, n° 89, fig. 6. 

3. Ibid., p. 292, 

4, J'ai signalé (REA, 1912, p. 145 et notes 2, 3), dans la série des reliefs 
consacrés au dieu Chasseur, des frises qui représentent des chevaux thraces 
en liberté. Mais les figures de la pub'ication ‘hulzare à laquelle je renvovais 
sont peu accessibles ;: on aura douc avantaie à se reporter à une stèle du Muste 
de Belgrade (CIL, If, 1650) sur laquelle parait un attelage reproduit dans 
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mais robuste s’v est perpétuée depuis les temps les plus recu- 
lés', soit dans des haras, soit probablement plutôt à l'état 
demi-sauvage". La cavalerie romaine, évidemment, a recruté 
_ sur place les chevaux de ses dépôts de remonte ?. 

Le harnachement, qui est rarement représenté ‘, est figuré 
ici de façon insuffisante, mais exacte. Les deux courroies qui, 
partant du siège du cavalier, passent l’une sous la queue, 
l’autre autour du poitrail du cheval, sont celles qui retiennent 
le bord inférieur de la housse, et se trouvent semblablement 
placces sur d’autres reliefs *. Seulement, ici, la sangle qui fixe la 
housse et se serre sous le ventre du cheval n’est pas indiquée : 
comme elle part d'ordinaire de l'angle antérieur de la housse”, 
elle est sans doute cachée par la jambe du cavalier, laquelle 
est soutenue par des étriers non figurés, comme le montre la 
flexion de la cuisse et la position verticale depuis le genou jus- 
qu’au pied *. La housse elle-même est toute petite, et ne dépasse 
pas l’assiette même du cavalier; c’est pourquoi elle est invi- 


Rom. Mitth,, 1911, p.269, fig. 1. L'éditeur v insiste sur le fait que ces chevaux 
« massifs, avec la lête haut placée, l'encolure courte, semblables à de petits 
fauves », sont assurément le produit de l'élevage indigène. 

1. Tomaschek a prétendu prouver par la linguistique, notamment par 
l'étude des noms propres en "Aëpo — et Aÿlo —, que les Thraces ont toujours 
éte des éleveurs de chevaux. Les textes littéraires suffiraient à cette démons- 
tration : Homère les appelle déjà inroro: (Il., XIII, 4; XIV, 227) et Sophocie 
girnot (fr, 428): Kénophon parle de courses organisées (H. gr., III, 2, 5) et 
Charon de Lampsaque de chevaux danseurs (FHG, A). Je ne cite que pour 
mémoire la lésende des chevaux de Diomède. 

2. Renseignements dans REA, 1912, p. 155, note 2. 

3. Comparer à notre fig. 55 le cheval, fizuré à l’écurie, d'un autre vétéran, 
également gaulois (nat. Tunger) et également affecté à une ala quitenait garni- 
son au voisinage d'Augusta, à (Æscus où à Almus (provenance : (iouliantzi. 
village équidistant de ces deux torteresses danubiennes : attribution discutee 
dans ma Vaotice sur (ÆEscus). Kalinka, op. cit, fix, 130, a donné un dessin de 
ce monument, qui firure au Corpus (111, 12361). Ces deux chevaux se ressem- 
blent heaucoup et proviennent sans doute du inême centre d'élevage, 

4. Références et preuves : REA, 1912, p. 255-256, 

5. Cf. Diet. iles Ant., fix. 2737, — Quand la housse est longue, ces cour- 
roies partent du centre [fbid,, fir, 4491, 2690). 

6. Ibid, li, 2737, Position au centre dans fig. 2690. 

7, Même cas, lbid., fig, 1491, 
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sible‘ et pourquoi les courroies s’en détachent suivant une 
direction légèrement oblique et descendante. 

La bride, qui semble à première vue poste librement sur le 
cou du cheval, doit plutôt être supposée passant dans le pli du 
coude gauche du cavalier, dont la main n est pas libre, non plus 
que l'avant-bras, puisqu'ils sont glissés dans les anneaux de cuir 
du bouclier. Celui-ci est indiqué comme un bouclier à pans : les 
trois côtés du sommet? correspondent à une forme octogo- 
nale qui nous est peu connue par ailleurs’ Sur certains reliefs 
du Héros, le dieu tient un bouclier, de forme plutôt ronde ou 
ovale, qui apparaît placé très haut de manière à former une 
sorte d'auréole derrière la tête du cheval *. Il est probable que 
pareille indication est inexacte el conventionnelle ; dans la 
réalité, le bouclier devait apparaitre plutôt à la place qu'il 
occupe ici, derrière le cou du cheval, à la crinière duquel la 


1. La simple selle n'est jamais visible : ef. Dict. des Ant., s. v. Ephinpia. 

2. Sur la photographie, les trois pans de la face supérieure du bouclier sont 
nettement visibies. Le dessinateur dans son calque a fort imparfaitement rendu 
les deux côtés extrêmes de cette ligne brisée : celui du haut, en lui substituant 
une ligne tremblée au lieu d'une ligne droite; celui du bas, en le recourbant 
par erreur dans la direction de la main qui tient le centre interne du bouclier. 

3. C'est une variante du scutum, dont les petites faces, au lieu 4’être droites, 
sont échancrées vers les coins. Uf. le bouclier sur la fig. 2737 du Duct. des Ant., 
et pour le scutum, BCH., 1913, p. 120. 

4. HEA., 1912, p. 161-162. — Au monument que je cite en cet endroit-là, 
comme explication de l'apparence fournie par le profiles nt de la tête sur le 
boucier, on devra ajouter un autre monument thrace puplié depuis. Les auteurs 
de l'article (BCH., 1913, p. 119, fig. 8) ont raison de citer à la fois pour com- 
Paraison les stèles des cavaliers romains appartenant aux cohortes dalmuates et 
les reliefs du héros thrace. Mais peut-être vont-ils trop loin en découvrant dans 
une sculpture du 11° siècle, enrore si proche des stèles d'inneis attiques el si 
dépourvue de toute allusion à une chasse, & sinon le type genéraleur, du moins 
une des premières bonnes répliques » du Dieu chasseur, 

Le monument, trouve à Ab ière, représente à cheval le mort héroïsé, qui tient 
un bouclier en forme de scitum, La tuile en est énorme, et le porteur s'abrite- 
Fait aisément tout entie: derrière ret objet plus grand que lui. Aussi, sur le 
relief, le bouclier placé die biais tient-1l une telle prace qu'il fait un encadrement 
non seulement pour la tête et le buste du cavalier, mais pour la tête et le poi- 
trail du cheval. On remarquera encore, pour comparer avec nolre fisure 53, la 
aille, la position de la lance et te geste qui la brandit, L'arme, trés longue, 
raverse obliquement et la pointe en bas la totalité du champ; elle est tenue trés 
baut el en arriere, vers le premier quart de sa longueur. 
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main s'agrippe, sans doute pour alléger le bras du poids de 
l'arme. 

Le vêtement n’est nullement indiqué; cette simplification, 
assez fréquente sur les plaques du Héros',au contraireexception- 
nelle sur les stéles de soldats*, fournit dans l'exemple actuel une 
nouvelle preuve de l'influence d'une série sur l’autre. L’arme 
brandie par le défunt est la lance, usuelle dans le corps auquel 
il appartenait’, rare au contraire sur les reliefs du chasseur, 
qui manie plutôt l'épieu*. Mais le geste du dieu est semblable à 
celui que fait ici notre cavalier: naturel quand il s’agit de 
l'épieu, qui se jette, il s'explique mal pour la lance, qui se 
brandit. L’attitude est donc, dans ce cas encore. maladroi- 
tement influencée par une contamination: l'artisan s’est inspiré 
du motif usuel sur les #7-voto au dieu thrace. Il en résulte une 
gaucherie, sans cela inexplicable, dans la façon dont l’arme 
est tenue‘: par dessous, comme si elle devait glisser, tel l’épieu, 
sur la paume de la main; au premier Liers de sa longueur, ce 
qui reporte le poids en arrière et suppose un manque d'équilibre 
contraire à la réalité, du moins dans la position horizontale*. 
L'équilibre existerait au contraire si la lance était verticale, ou 
presque, et avec la pointe en haut. La position horizontale est 


1. CE REA., 1912, p. 238, n° 91, fig. 8; p. 250, n° 93, fix. 10. 

2, Le dernier des reliefs cités à la note nrécédente porie des traces de peine 
lure qui fout penser que les vêlements étaient indiqués par ce procéde. En 
était-il de même sur notre stèle? Il est évident que, pour un soldat, l'uniforme 
est un des detuils essentiels et Lvpiques, et l'artisan d'ordinaire s'applique à le 
reproduire, 

3. Cf. dans le Dirt. des Ant., fix, 1922, la longue lance (contus) que brandit 
des deux mains un cavalier d’une ala contariorum. 

4, REA. 1912, p. 247. 

5. Même geste dans la figure 2737 du Dict, des Antiq.; mais la lance est 
verticale et fiche dans la poitrine de l'ennemi gisant à terre. 

6, La grossièreté de la sculpture et les éraflures ne permettent pas de tire 
argument de la forme spéc aie que parail avoir la lance au voisinage de la main. 
Elle semble posseder un renflement analogue à celui qui existe sur les lances 
de tournoi; mais le geste ne p'ut guère convenir à une arme de cette forine. 
La lance de touruoi se rencontre entre les mains d'un cavalier pannonien sur 
une scène bizarre de chasse au cerf (Arch. ÆErtsité, 1907, p. 20, fig, 7: il 
sera peus commole de se reporter à la resroduction d'innee par Studniczka 
daus les Athan:il, de Save, XAT, p. 130, fix, 07), 
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peut-être conventionnelle et s’expliquerait par la nécessité de 
conserver les dimensions très allongées de l’arme sans la faire 
sortir du champ, plus large que haut, réservé au relief’. 


He luius Sat- 
urio, Juli libertus), 
dom{o) Haed{uus), 
maissic(ius) ala 
5 Capit(onis). V(ixit) an(nis) LAXX, 
mer(uit) aninis) XXXV, 
hic) sûitus) e(st). 
Agato libiertus) 
fiaciendum) c(uravit). 


gant 


LICAPIEVA 


| 


a —— 
a 
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Les caractères épigraphiques semblent correspondre au 
"siècle après J.-C. ; mais on saitcombien ce renseignement doit 


1. La lance, et même l'épieu, sunt généralement figurés dans la position 
oblique (rarement verticale : Arch. EÉriesitä, 1908, p. 83, fig. 1; Spomenik, 
1905, fig. de la p. 89). Quand l'artisan ne dispose pas d'assez de place, il fait 
Sortir l'arme du cadre et la laisse déborder sur la moulure ou les bandes d’en- 
Cadrement (Kalinka, op. cit , n° 286, fig. 88; REA, 1912, p. 383, n. 96, fig. 11). 
e ne connais qu'un exemple où l'arme est si exactement horizontale qu’elle se 
Confond avec la mouiure du cadre (suivant la description de Kalinka, op. cil., 
P- 271, n° 341 : la photographie fig. 109 n’est pas claire sur ce point; l'auteur 
Signale du reste dans les mêmes parages un aigle aux ailes éplovées qui n'est 
P&S venu non plus sur le cliché, pourtant fort bon). 

a lance est rarement figurée très longue, Dans deux cas seulement elle 
lraverse en biais la totalité du relief (BCH., 1912, p. 59%, n° 51, fig. 33; 1913, 
P. 119, no 38, fig. 8). — Le Dict, des Ant., s. v. Hasta, remarque que Îles 
sculpteurs ont donné à la lance des dimensions variables, généralement 
Médiocres, mais qu’on n'en peut rien déduire sur la longueur véritable de l'arme, 
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être accueilli avec précaution, particulièrement dans la région 
thraco-mésienne. Heureusement nous pouvons tirer du texte lui- 
même des motifs assurés d’une plus grande précision. M. Filov 
les a indiqués; je reprends son raisonnement en y ajoutant des 
points de repère et des arguments nouveaux. 

Le cavalier dont il s’agit est un affranchi. Or, l’admission 
des affranchis dans l’armée romaine ne s’est faite que dans des 
circonstances exceptionnelles dont on a pu dresser la liste". 
Nous connaissons deux levées en masse sous Auguste: en 6-7 
après J.-C., à propos du soulèvement de l’{L/yricum? ; en 9, à la 
suite du désastre de Varus‘. Dans la suite, encore deux autres : 
l'une, douteuse, sous Vitellius’, l’autre sous Marc-Aurèle et 


4. V, Dict. des Ant. et Paulv-Wissowa, s. v. Dilectus. 

2. Le texte décisif est de Surtone (Aug., 29):libertino milite... bis usus est : 
semel ud praesidium coloniarum Hlyricum contingentium. ittrum ad lulelam 
ripae Rheni fluminis, Evseur servos adhuc viris feminisque pecuniosioribus 
indiclos ac sine mor& manumissos sub priore veæillo habuil, neque aut com- 
mictos cum ingenuis aut eodem morlo armutos, — Renseignements identiques, 
mais plus brefs, dans Macrobe (Sut., 1, 11, 33) : Augustus in Germania et Illy- 
rico cohortes libertinorum complures legit, quus voluntarias appellavit. 

3. La date est donnée par Velleius Patercuius, Îf, 111 (cf. Goyau, Chronol., 
p. 42, et spécialement Abraham, Gesch. der German, und Pannon, Kriege unter 
Auyuslus, p. 14); ce serait la seconde moitié de l'an 6 : habit rlaque dilectus, 
revocali omres el undique veterani; viri feminaeque ex censu liberlinum coacti 
dare militem..... Partem exercitus..…. traditi ab Augusto, perduri ad filium 
ejus. — Dion Cassius fournit la méme indication (LV, 31) : téuner vov l’epux- 
VEXO Ve, GTRATIWTAS OÙ DÜX EUYEVETS Môvov, XX wat Ebeheubécous Ôous, AXROUS te 
OOGUS RAPA TE TOY AVOPHY AA HAZA TV YUVALXDVY 00YIOUS, ROUES TA TUTUATE AÜTEV, 
uv spozr, Émurveo Duémv rsubéowoev. Mais cette mission de Germanicus est de 
l'an 7; Velleius Paterculus qui déclare avoir lui-méme conduit les recrues doit 
être cru de préférence; du reste son témoignawe est corroboré par Suétone qui 
place les alfranchis dans la première des deux armées de renfort : sub privre 
vexillo. 

4. Dion Cassius, LVI, 23 : pabrwy 6 Auyoïstos tx 70 Oùxow quuéiénrore..…, 
ATOXINPHIUS ÉX TE tv ECTRATEUMÉVOY Yôn At Ex Tv EEzAIUbELOV Gaoue LA LA Te 
HATÉEE nat 00: orovèr, uita toù Tiéscion Es try l'epuaviav Eriubev. L'historien 
p'ace ces événements en l'an 10; ils sont plutôt de l'automne 9, si la mort de 
Varus, suivant l'opinion commune, mais non pas unanime, est bien d'août ou de 
septembre 9 (cf, Govau, op, cit., p. 47; controverses citées à la note 1). 

5. Suétone, Vit. 19 (au moment de la révolte de Vespasien) : Dilectum 
quoque eu condilione in urbe eyit, ut voluntaris non moto missimem post vic- 
toriam, Sel eliun veteranoru« justarque militiue commouda polliceretur. On a 
conelu qu'il s'agit de libertini, à cause des expressions (non) justa militiu et 
volunturii, cette derniere désignant les levées d’alfranchis selon le texte de 


te een 2 nc 
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Verus'. Ces deux dernières sont à écarter, parce que toutes 
deux, étant donné l’âge du défunt dont nous allons tirer argu- 
ment plus loin, reporteraient l’épitaphe à une soixantaine 
d'années au-delà de la date de ce recrutement extraordinaire, 
soit vers 430 ou vers 220. Aucune de ces dates ne convient ici, 
car le texte est certainement du :°° siècle, tant par sa gravure 
que par la dénomination du corps de cavalerie au moyen d'un 
nom propre au génitif, formule qu’on a constaté ne pas dépasser 
ce siècle ?, 

La première idée qui vient à l'esprit, puisqu'il s’agit d’une a/a 
cantonnée sur les rives du Danube, c’est qu’elle fait plutôt partie 
de celles qui ont été constituées en l’an 6 pour la défense 
de l'Jlyricum. Toutefois, puisque nous verrons plus loin qu'il 
pourrait s’agir d’une ala Gallorum, laquelle aurait été créée 
d'abord pour la défense du Rhin, puis transportée plus tard en 
Mésie, il reste permis d’hésiter entre les années 6 et 9 pour la 
date de l’entrée en service de notre cavalier. Il pouvait avoir 
à cetle époque 14 ans au minimum, probablement un peu 
davantage’: comme il est mort à S0 ans, son épitaphe appar- 
lient assurément aux années 70-75 après J.-C. 

On arrive à unc conclusion identique par une voie moins 
Cerlaine, mais plus fertile en conséquences intéressantes Le 
ehef du corps de cavalerie en question paraît bien s’être appelé 
Capitof, L'opinion la plus commune est que l'officier ainsi 
Macrobe cité à la note ? ci-dessus. En tout cas, comme le dulectus fut fait exclu- 
#Vement in urbe, 11 y aurait de toute façon peu de chances pour qu'il püt s’ap- 
Pliquer au cas qui nous occupe. 

L. Hise, Aug., vila Marci, 21, 6-7 : servos ud militiam paravit, quos volun- 
larios exemplo volonum appellavit. Armavit etiam gladiutores, quos obsequentes 
APpelluvit; latrones etium Dalmatiae utque Darduniae milites fecit. 

2. Pauly-Wissowa, 5, v. alu. 

Art. Dilectus, loc, cit. : le recrutement commence à la rigueur vers 


se ans; mais il est exceptionnel avant {6 ans, el surtout fréquent entre 16 
0 ans. 

4. L'abréviation Capit. ne saurait en aucune façon être reslituée Capit(olina), 
na done Capit(onis) ou Capit(onianu); les deux formes ont des paralièles 
nus (Pauly- Wissowa, 8. v. : alu Rusonis, ula Lepidiana) et dans les deux 
(8 1 s'agit évidemment d'un éponyme appele Capito. 

ù. lbid., et Ruggiero, Diz. epigr., 8. v. 
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honoré était, soit le recruteur de la troupe primitive, soit celui 
qui s'était particulièrement distingué et dont ses subordonnés 
étaient fiers Pour le premier cas nous n'avons rien à proposer; 
mais pour le second nous ne pouvons nous empecher de penser 
que nous connaissons en Mésie un decurio alae qui s'appelle 
Ti. Fl. Caputu. Son épitaphe' mentionne parmi ses récompenses 
officielles: donis donatus ab imp. Vespasiano ob virtutem. La 
guerre dans laquelle il s’est distingué ne saurait guère être, sous 
Vespasien, que la campagne entreprise en 70 contre les Sar- 
mates par Rubrius Gallus, pour venger le meurtre de Fonteius 
Agrippa*. 

Ce T. Fl, Capito, n'ayant pas dépassé le grade de decurio, 
c'est-à-dire de chef d’une des {urmae dont se compose l’a/a*, n’est 
pas celui dont le nom a été donné à une a/a tout entière, mais 
il tient peut-être son surnom du personnage d’après lequel on 
a dénommé l’ala Capitonis. De même que T. fl. Cayato a obtenu 
à titre individuel une récompense vb virtutem, de même l’ala 
tout entière a pu obtenir, pour les mêmes faits, une récom- 
pense oô virtutem. Il semble que cette récompense consiste, 
entre autres, à obtenir le droit de porter l’épithète Augusta en 
l'honneur de l'empereur régnant*‘: on connaît en effet une a/a 
qui se vante d'avoir été Augusta ob virtutem appellata*. Or il se 
trouve justement qu'il existe à Kherletz, au lieu même où a été 
constatée la présence d'une ala Capitonis, une ala Auyusta”. 
D'où la tentation d'identifier, dans cette localité trop petite 
pour avoir vraisemblablement contenu plusieurs a/ae en même 
temps, l'ala Capitonrs avec lala Auyusta. 


1. CIL., IT, 14453. 

2. Goyau, op. cit., p.149, ne cite pas les sources anciennes qui justitient 
ce renseignement. 

3. Hvgin, 16 : ula habet turmas XXIV: in eis decuriones, duplicarii, sesqui- 
plicarii. Cf. le tableau recapitulatif des principales alae, dans Domaszewski, 
on. cit, p. 96. 

4. Non seulement Aucuste, mais tout empereur peut avoir decerné le surnom 
d'Augusta (Paulv-\Wissowa, s. v. ala, p. 1244). 

5. CIL., VII, 311,342, 342. 

6. CIL., IN, 12347, 


j 
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Cette série de rapprochements ne sont pas contredits, et 
même sont plutôt corroborés par les hypothèses ou identifica- 
lions proposées par les savants qui se sont occupés des a/ae’. 
Elle ne va cependant pas ici sans difficultés. D'abord il y a des 
alae Auqustae, nombreuses et mal distinguées jusqu'à présent”. 
Ensuite l’ala Augusta ob virtutem appellata nous est connue en 
Bretagne, sans que nous sachions la date et l’occasion de son 
surnom”. Si elle est, comme certains le croient, identique avec 
l'ala TL Augusta (qui ne porte pas toujours son numéro d'ordre), 
ellea bien été sur le Danube, mais en Pannonicinférieure et sous 
Antonin. En 40 elle était en Espagne; qu’entre 40 et 140, inter- 
valle d'un siècle où nous la perdons de vue, elle ait pu veniren 
Mésie inférieure, et s’y trouver notamment aux environs de 
l'année 70, c’est assurément possible, mais ce n’est qu’une 
supposition actuellement dénuée de preuves. Enfin l’e/a à 
laquelle appartenait 72. Fl. Cayito n’est pas dénommée aa 
lyusta, mais alu 1 Pannoniorum, et l'inscription qui la men- 


lionne ne provient pas du voisinage de celle qui cite l’a/a 


Capitonis, mais de Toni. 

Celte provenance, toutefois, n’est pas une objection impor- 
linle: l’a a pu être déplacée; il n’est du reste pas sûr qu’elle 
ait tenu garnison à Tomi, et il est plus probable que cette ville 
est seulement l'endroit où 7i. FI. Capito s'était retiré et où il 
est mort*. D'autre part, on peut tirer argument de l'identité du 


1. Cichorins dans Paulv- Wissowa; Ruzgiero, op. cit. ; Domasz-wski, up. 
3 tous $, v. ala. 

. Cienorins, loc. cit., d'nombre 6 alae Auyuslae, sans autre appellation, 
jh 15 alie qui ont ce irc on concurremment avec d’autres noms. 

3. C'est, selon Cichorius, la guerre d'Agricola ou celie d'Hadrien. 

Ruggiero, p. 812. 

9 On trouve mention à Tomi d'autres alie : 2 Flavia (CIL, HT 3557); Il 
draracorun Ibid, 112147). — Si dans le texte GR, 1, 605 il faut bien resti- 
Luer T, à, T. ue Kax:siov, comme on l'a proposé, et s'il s’agit bien du même 
Personnage, il serait devenu magistrat de la ville de Tomi et 1l aurail vécu 
au Moins jusqu'au drbat du rèsne de Trajan, à qui est dédiée VSPRpOeR: 
Cela, sans même supposer qu'il soit mort très âgé, permet de lui donner 25 à 
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recrutement. L’a/a 1 Pannoniorum est un corps de vétérans; il 
en est de même pour l’ala Cap'tonis, comme l'indique dans 
notre texte le mot exsicrus". Ce n’est pas tout encore : le vétéran 
de notre inscription est un Gaulois; d’autres Gaulois se trou- 


* 


vaient certainement dans l’a/a établie à Kherletz, car on a 
exhumé dans cette localité un relief‘ sur lequel sont associés le 
Héros Cavalier, devenu sans doute le protecteur local des 
cavaliers de l’a/a', et la déesse Epona*, protectrice nationale 
de ceux d’entre eux qui étaient d’origine gauloise. Or nous 
connaissons en Mésie une a/«4 I Gallorum et Pannoniorum, 
dont on n’a pas pu dire nettement si elle est identique ou non à 
l’ala 1 Pannoniorum. 

De ces rapprochements successifs résulte la possibilité de 
deux séries d’identifications problématiques: 

1. — Ala Capitonis == ala I Pannontorum = ala L'Gallorum rt 
Pannontorum. 


30 ans en 70, ce qui est fort acceptable. Mais la restitution est hardie, et natu- 
rellement très douteuse, L'hypothèse qu'il s'agirait plutôt de son fi:s serait 
suggêérée par l’initiale subsistante pour le prenom paternel; mais elle est 
annulée par l'epitaphe elle-mème, qui,ne mentionne qu'un fils, nominé P, Fiu- 
vius Caslus. 

1. Domaszewski, op. cit., p. 80 : les ulue et cohortes de vétérans sont des 
régiments de réserve formés de missicii. — Sur la formule ordinaire, qui est 
missicius alae, voir CIL, L'I, 2005, 14039. — On peut se demander si iei ulu 
est au nominatif dans une phrase indépendante : missicius, alu Capilunis, ou si 
plutôt le mot est à l’ablatit comme compiément du verbe mittere, racine de mis- 
sicius (= missus) : cf. CIL, IX, 9735 :eqlues) ala Frontoni(anu). 

2. Répert. Reliefs, II. p. 183, n° 3. 

3. Cf. à ce sujet REA, 1912, p. 162. 

4. Le culte d'Epona est très rare dans les pays balkaniques et spécial à cer- 
lains soldats qui l'ont importé, On peut citer, outre le present monument : 
1. inscription votive en Mésie superieure : CIL, If, 6332 a ; — 2, statuette de 
bronze trouvée à Kalougerovo (district de Sevlievo) : Rép. Stutues, I, p. 82, 
n° 6; — 3. relief provenant d'Abrattus : Rep. Relifs, If, p. 153, n° 4; — 
4. fragment de relief exhumé à Œscus : Izv. Mouzei, p. 137, n° 193, fig. 112. 

5. En 134 d’après le Dipl. 48 (ef. de Weerd, op. cit. p. 285). 

6. On sait seulement que cette dernière est distincte de ialu I Gallorum 
Flaviana, puisque le Dipl. 31 les nomme toutes deux en 99 (cf. de Weerd, 
p. 219); mais Cichorius prétend que la fusion s'est faite ensuite, et que l'uta 1 
Galiorum et Pannonivrum représente à la fois l'ula 1 Gallurum et l'alu 1 Punno- 
niorum, 


— Oh OUR sn 
PR 


ARCHÉOLOGIE THRACE 457 : 


9, — Ala Capitonis — ata Augusta; à quoi il faudrait ajouter, 
selon Cichorius': — ala Moesica”. 

Grâce à la présence de l’a/a Capitonis dans l’une et l’autre de 
ces séries, on en viendrait à réduire à une seule toutes ces équi- 
valences, et à penser qu’il s’agit d’une seule et même a/u sous 
cinq dénominations différentes, contemporaines ou successives, 
officielles ou ofticieuses. Mais de pareilles questions ne se 
règlent pas par les procédés des mathématiques. Il nous suffira 
d'avoir montré les diverses faces du problème. Comme conclu- 
sion, celle-ci seulement paraît assurée, que lala Capitonis et 
lala Auqusta, dont la présence est constatée à Kherletz, ou bien 
se confondent”, ou bien s’y sont succédéi. 

Dans ce dernier cas, l’ala Augusta serait la dernière en date 
pour les raisons que voici. 

Le texte qui la mentionne cite un ques alue Au. L'abréviation 
semble une maladresse du graveur qui ne s’est pas réservé une 
place suffisante à la fin de la dernière ligne*. Elle est toutefois 


1. Cichorius, doc. cit., p. 1252. L'identification, fort douteuse, ne se funde 
que sur une seule lettre conservée (le texte CII, 438 serait à compléter ainsi : 
ex decur, [alae Augu]s. Moesicae). 

2. En outre du texte précédent, CIL, XI, 709; VI, 3538 (où elie est nommée 
felx turquata). À ces trois textes, seuls connus dé Cichorius on peut ajoute 
une inscription de Vintimille (Bull. com. di Roma, 1914, p. 215, sous Trajan)r 

3. De Weerd, Etude sur trois légions de Mésie, p. 294, essaie de se débar- 
rasser des difficuitss relatives à l'ala Augusta par l'hypothèse qu'elle ne faisait 
Pa8 partie de l’armée régulière : ce serait un motif de plus pour qu'elle eùt pu 
s'appeler ala Capitonis, du nom, alors, de son recruteur par ailleurs inronnu, 

4. J'ecarte, pour les raisons déja indiquées, la supposition que la petite 

garnison d’Augustae = Kherlelz ait pu contenir simultanément plusieurs alae, 
surtout qu'il y en avait d'eutres dans le voisinage (ula 1[ Pannoniorum à Œscus 
= notre No 460: ala Hispanorum, également à (Escus, ou à Utus selon C/L, 
ll, 12361), Remarquer qu’Augustae semble avoir toujours été spécialement 
affectée à la cavalerie : la Not. Dign. Or , XLIT, 4, 13, y place encore un cuneus 
tquilum Dalmatarum. 
9. CIL., I, 12347. Sur le Sbornik, IV, p. 151, n° 15, que le Corpus se borne 
à reproduire, il est indiqué que la pierre est cassée, sans qu'il soit dit si la 
cassure affecte ou non quelque endroit. du texte. Or il serait utile de savoir si 
au dessous de la dernière ligne actuelle il a pu y avoir une autre ligne où aurait 
été écrite en entier la fin du mot douteux Au — qustae. Cette ligne aurait eu 
6 lettres, c’est-à-dire exactement le même nombre de lettres que les précédentes, 
Le Corpus considère les lettres AV comme terminant l'inscription; par contre, 
avant la première ligne il suppose un début perdu. Le graveur a l'habitude des 
maladresses ; aux 1. 2-3 il a coupé le mot Varus en V — arus. 
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insolite au point de laisser quelques doutes sur le complément 
Au(qustae) admis par le Corpus: mais il n’y a pas de motif 
pour en proposer un autre meilleur'. On ne peut s'empêcher 
pourtant de constater que l'adoption de ce complément s'impose 
à l'esprit, surtout parce qu’on est persuadé que le lieu de prove- 
nance du monument” coïncide avec l'emplacement de la ville 
romaine appelée Augustae. I] y a là comme une espèce de péti- 
tion de principe : on a complété Au(yustar), épithète d'une 
ala, parce que la provenance est Anguslae, puis on en a con- 
clu que le nom de la ville lui vient précisément de cette 7/1. A 
l'appui de cette affirmation, qui se trouve n'être en fait qu’une 
hypothèse, on ne peut citer‘ qu'un exemple unique : celui 
d’une ala Augusta Gallorum Petriana à laquelle la station 
Petrianae, en Bretagne, devrait son nom. Mais il y a des diffé- 
rences et des incertitudes qui rendent cette comparaison dou- 
teuse*. Serail-elle assurée, qu'il faudrait encore remarquer que 
le nom d'Augustar n'apparait pas avant le second siècle, dans 
l'Itinéraire d’Antonin. Ptolémée ne la mentionne pas, et par 
suite son existence paraît remonter, au plus tôt, aux dernières 
années du règne de Trajan°. Donc, de deux choses l’une : ou 
bien c’est l’ala An(qusta) qui a donné son nom à la ville, mais 
alors elle ne s'y est trouvée qu'au début du n° siècle, une 
cinquantaine d'années seulement après l’ala Capitonis; ou bien 


4. Comme épithète d'une ala commençant par AV. on connaît encore Auriana : 
c'est le surnom de deux corps dont l'un a séjourné surtout en Rhelie, dont 
l'autre est signale en Cappadoce (Pauly-Wissowa, p. 1248). Il n°v a pour l'ins- 
tant aucune raison de supposer le séjour d'une de ces alie en Mésie. 

2, C'est, suivant le Sbornik, loc cit., Arletchkoto kalé, c'est-à-dire le monti- 
cule occupé par les ruines fortifiées dont il est question ci-dessous (p. 159, 
note 3). | 

3. CIL., p. 2099 : Auguslam a slutivis alue Auguslue nomen trarisse pro- 
babile est. 

4. Paulv-Wissowa, p. 1244. 

D. Petriana n'est pas, comme Auyusla, une épithète impériale : c'est sans 
doute l'adjectif du nom d'un des premiers chefs de l'a/a, par exemple T. Pom- 
ponius Petra sous Tibère. Petriümue en Brelagne est peu connue et mal iden- 
Uliee: on n’en trouve de ment'on qu'à une époque très tardive dans la Not. 
Dign. Occ., XL, 45. 

6. LA., 1907°, p. 260 et note 2; p. 261. 
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lala An(qustr) est antérieure ou synchronique à l’ala Caprrons 


(avec laquelle elle s’identifie peut être), mais alors elle n’a pu 
donner son nom à une ville qui n’a existé qu'un demi-siècle 
plus tard. Dans tous les cas, depuis que nous connaissons 
l'ala Capitonis, nous pouvons assurer: qu'il existait en ce 
lieu une garnison de cavalerie romaine, antérieurement à 
l'époque où l'endroit a reçu le nom d’Augustae. 

Quel était donc le nom de la localité primitive? Il semble 
que Procope permette de le deviner. Cet auteur cite, au voisi- 
page {55 +216 ar£0:v) des ruines d’Auqustae, une forteresse 
appelée O5! Cette forteresse comporte une enceinte tourelée: 
qui correspond à ce que nous savons du château-fort considéré 
comme représentant les restes de ce qu’on est convenu d’appe- 
ler Augustae*. Nous ignorons si son nom est d’origine byzan- 


1. Ædif., IV, 6, p. 290 Bonn. — Je cite tout ce qui dans le passage peut 
aider à la claire intelligence des lieux et des noms : Kaï prv wat Gyvpruata toù 
de Kéésw…. énrvésôuwos, gp00pLOY te où nobtecov ÜV Ev Brypavar Giônuoupynxe, xai 
ATOŸ Ayyiorx Étepov év ywpiw, 9 où ên nUsyos sis Tù n26TEOù uv Elotrket pLÔvOs, 
voux "Ouos. ’Enereinito GE uôvx nôdems Édagn 09 Rod @ Aro0ev. Advodati WvOLAETO 
A RÔMS v rois vw ypovors. Nüv DE so piv maïatov dvoux ÉoUGa, vid... YEYEVN- 
Hévr … ele. 

2. Le rüoyos pévos du passage précédent ne signifie pas que le château-fort* 
sé COmposait d’une tour unique, ce qui ne correspondrait pas aux ruines decriles 
ans la note suivante, mais qu'il ne subsistait plus qu'une tour de tout l'en- 
semble (= ropyoc uôvoy; même tournure dans la phrase qui vient après, où 
Hôva Rôlw: É0ipn équivaut à uévov rédzwc tn). Quand Procope veut parler 
d'une tour isolée, il dit xépyos eï; (même passage, p. 291 : r'épyov Eva Aovxep- 
Vapia Boûsyou xakoïuevov), — Tout ceci pour éviter qu'on fasse application au 
Présent passage de la definition donnée au chapitre précédent, par Procope lui- 
même, de {a plupart des forteresses romaines riveraines du Danube : ra roka 
TàV épuudrow aUTots QUÉEL QREXÉXAUTO Ets HÜDYOV EVA ÏLOVOTUPYIR TE... EnexahEÎTO. 

3. Le plan en est donné dahs l’/vestia de C/ple, 1905 (Atlas Aboba Pliska, 
pl. 99 t). Sur la hauteur appelée kalé (en turc, château-fort = gradichte en 
bulgare) et située sur les bords de la rivière Ogost, à quelques centaines de 
mêtres au N. du village de Kherletz (ou Arletz, autre orthographe locale adoptée 
Par le CIL.), restes d'une enceinte fortifiée en forme de triangle dont la pointes. 
louche à la rivière. On a relevé les vestiges de treize tours dans la moitié N. de 
ensemble: celles de la moitié S. n'existent plus. Une dépression centrale, vers 

Fe représente la déclivité de la route romaine descendant de la butte à la 

ge. 

La destruction d'Augustue, que constate Procope, remonte vraisemblablement 
* Attila, à qui l'auteur (loc. cit.) attribue la destruction totale de toutes les 

Oleresses danubiennes : rx oupwuara néve oôêvs êg ôagos xabeïke. L' vecons- 
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tine ou s’il est plus ancien; mais il paraît bien que ce n’est pas 
un mot grec donnant à la forteresse, pour des raisons qui 
n'apparaissent pas, un nom d'animal ou de machine:. Ce doit 
être un nom indigène, qui se rattache à une racine thrace. et 
que nous connaissons par des composés tétrasyllabiques 
réguliers où ilentre comme composante initiale’. Cela mème 
nous fait croire que le nom et la forteresse sont très anciens. 

Or le même Procope donne à Awgustae l’épithète de =:7::, 
qui semble réservée par lui aux localités non fortifiées *. Il y 
aurait donc cu, au voisinage du confluent de la rivière Ogost 
avec le Danube, un établissement romain composé de deux 
parties peut-être englobées officiellement sous le nom d’Aw- 
gustae : une forteresse, ‘O::, et une ville voisine, Auyustae pro- 
prement dite. Cette distinction est confirmée par la double 
provenanre des monuments antiques. Sur les cinq monuments 
aujourd'hui connus comme originaires de Kherletz, deux sont 
simplement étiquetés au nom de ce village, sans plus de pré- 
cision sur le lieu de la trouvaille; mais deux sont. indiqués 


truction entreprise par Justinien redonna à la ville un ‘instant de relative splen- 
deur, si nous en crovons Theoph, Simoc., [, 4, 40, qui l'appelle nédts Xaurozx 

. dans le passage mème où il raconte sa destruction par le Khan des Avares, une 
trentaine d'années plus tard, en 533, Cette dale est, vraisemhlablement, celle 
de la disparition délinitive d'Augustue. 

1. Je rappelle qu'ôvos peut signifier, non seulement âne, mais merluche 
(Athénée, 315 E), clnporte (Arist., H, AÀ., V, 31), sauterelle (Diosc., IT, 57), et 
enfin cabestun (Hdt., VIT, 36). 

2. ‘Uvo-papie, reine des Scordisques; ’Ovô-xagais (ywprov +7 Oparns, Aonc 
Eov nov : Théopompe, fr, 33, corrigé inulilement en M6-xxpoo:; par Tomaschek, 
die alt. Thraker, 11, 2, p. 56). 

3. Cf. par exemple, ibid., p. 292, les premiers noms de la liste des localités 
de petite Scylhie : 2. oy%popa Odipurov: 3, TG nôkes 4, gpoüprov Alyiarov. 
Il est évident que là "16: n'est pas qualiliee né: parce qu’elle est plus impor- 
tante qu'Ulmetum ou Ægissus, mais parce qu'elle n’est ni un oy6oœux nt un 
SpOUÇOV, 

4. Tous deux sont au Musée de Sofia : l'un est une épitaphe mutilée (Kalinka, 
op. cit., n° 413), l’autre est notre présent texte N° 161. — Il est regrettable 
que nous ne sachions pas le lieu exact d'où provient ce dernier; ce serait un 
argument utile pour la délermination de son appartenance soit à la forteresse 
même, soit plutôt, puisque le titulaire est retraité depu's une trentaine d'années, 
à la ville proprement dite, où il a dù se retirer (au titre civil, dirions-nous 
aujourd'hui), 
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expressément' comme découverts sur le Kalé qui représente, 
venons-nous de voir, la forteresse romaine, et le cinquième se 
trouvait au bord d’un tronçon de la voie romaine longeant le 
Danube, entre les villages de Kherletz et de Kozloudoui, c’est- 
à-dire à 3-4 kilomètres à l’ouest dudit Katé'. Ce dernier 
monument, un sarcophage, appartiendrait selon moi au cime- 
tière de la ville d’Augustae proprement dite. 

La forme plurielle de ce nom, qui est constante‘, semble 
bien indiquer un adjectif se rapportant à quelque substantif 
usuel et facile à sous-entendre, tel que canubae. Justement, 
dans la même région et sur les bords du Danube également, 
nous connaissons deux autres localités dont le nom est ainsi 
composé d’un adjectif accolé au mot cunabae. L'une est, selon 
toutes probabilités, Novae (canabue), ville désignée dans 
l'usage courant par le seul nom de Novae; l'autre est, assu- 


1. L'un est le texte CIL, HI, 12347, dont j'ai donné la référence au Sbornik, 
l'autre est le relief d'Epona (précisions dans Izvestia Mouzei, p. 135, n° 192). 

2. Chkorpil, Mogaili, p. 50. — Kozloudouï est identitié (ef. UZL, TI, p. 1020 ; 
20, de C/ple, 1965, p. 468; Patsch dans Paulv. Wissowa, s. v.) avec Camistrum 
(nom inconnu = C(astra) ud Istrum ??) localité que la Tab. Peut. 5lace à 6 mp. 
à l'ouest d'Augustae. Ne taudrait-1l pas siluer au même lieu Btypavañ dont parle 
Procope (texte ci-dessus, p. 159, note 1)? On a proposé aussi (Pauly- Wissowa, 
#&v.; cf. CIL, II, p. 1020) d'identifier Camistrum avec Ké5pos, sans doute 
à cause de la variante Ciumbrum de la forme latine Cebrus. L'Izvestia de 
CJple, 1905, place Cebrus à Tsibar, au confluent de la Tsibritza = Cebrus, 
euve, avec le Danube : c'est en effet plus vraisemblable. 

+ Se reporter au croquis russe cité à la note 3, p. 159. 

4. Le Corpus, p. 2090, adopte la forme Augusta qui n'a pour elle que l'auto- 
rie de Theoph. Simoc., loc. cit. La Tab. Peut., l'Itin. Anton., p. 220, la Not. 
Dign. Or., XLII, 17, portent le pluriel, ainsi que la vulgate de l'Itin. Ravenn., 
Ù » 7; mais pour ce dernier le Corpus prétend que le meilieur ms, écrirait 
Augusti (plutôt faute d’orth. que locatif d'une forme Augustum peu admissible). 

05e dans Procope est pour Adyodazx comme xérte pour Éxértar (p. 2Nb) 
Movreseyive pour Monte(m) reginae? (p. 307), N66e pour Novae (p. 308; cf. 
pendant Né6ar, p. 288), [geotôtw pour Praesidio (p. 308); c'est le commen- 
Cenent de l'équivalence byzantine e = «, Ceux qui préfèrent la lecture Avyoëotes 
“OMPpareront ’Axuèc = Aquae (p. 288) et la forme Adyoüoras (IV, 11, localité 
Inconnue du Rhodope, peut-être la X:6xstônouç d'Hièroclès, Il, 6). — Sur les 
ViNgt-quatre villes portant le nom Augusta dans Pauly-Wissowa, celle-ci est la 
“eule Qui possède la forme plurielle. 

9. L'interprétation est celle de Ruggiero, op. cif., 8. v. Canaba, p. 63. Elle 
EU vraisemblable et naturelle ; mais certains savants ont une tendance à penser 


VO SÉRIE, T. X. 11 


162 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


rément, conubaie Eine, dont l'unique texte qui la nomme‘ ne 
nous laisse pas deviner si l’on disait aussi Æ/rae tout court. 
La coïncidence va plus loin : chacune de ces cnabae se trouve 
à proximité immédiate d'une ville sans doute plus ancienne, et 
qui porte un nom indigène : à côté de (canabue) Augustae, 


% 


"Ovss: à côté de (canabue) Norar, Euscesinm'; à côté de 
canabae Æliae, Durostorum. Pour éliminer de notre compa- 
raison ce qui se rapporte à Vovae, à cause des incertitudes que 
nous indiquons en note, bornons notre enquête à la première 
et à la derniere de ces villes. La disposition en paraît identique : 
une forteresse, occupée par les troupes (Durostorum, "Onc:) et, 
à côté, un village de marchands et de soldats retraités (canahar 
Æliae, canabae Auqustae). L'identité des épithètes complète le 
parallélisme : les deux établissements marchands portent Île 
nom de l'Empereur sous lequel ils ont été fondés. A Duros- 
torum, c’est Antonin; à Augustae, c’est probablement Trajan. 

En effet, l’épithète Augusta peut se rapporter, non seu- 
lement à Auguste, mais à n'importe quel empereur‘. Ici, elle 
ne se rapporte pas à Auguste, d'abord parce que sous son 


que Novue (Not dans Ptolémée) cache quelque nom thrace primitif transcrit 
en latin par un à peu près. Le fait n'est pas impossible; 1l avait déja eté 
signalé au xvine siècle par Gatterer (de Herod. ac Thucyd. Thracia, dans Mém. 
Acad, Sc. de Gôttingue, 1781, ch. 1v, p. 103) qui rapproche Nor<, nom d’un 
affluent du Danube dans le pavs des Thraces Krobvzes (dt, IV, 49), lesquels 
semblent avoir en effet habité la région au centre de laquelle se trouve Novae 
(entre Niconolis ad Istrum et Marcianspulis sur Îa carte dressée par Premer- 
Stein, An/änge der Provinz Morsien, dans Zahresh., 1898, Beibl., p. 146). 

4. CIL, III, 7474 : pro salute imp. Caes. T. Æl. Hadriani Antonini Aug Pui 
et VeriCaes.... c(ivibus) R(omanis) et consistentibus in canabis Ælis leg. XI C£.., 
etc. 

2. C'est du mains ce que l'on doit conclure de la vulgate du texte de Jor- 
danes (Get., XVIII, 10) : ad Euscesium {variante Eusciam dans l'édition Momm- 
sen, Monum. Germ. hist., V), id est Novas, conscendit, Mais ce texte a été 
corrigé de diverses façons : pour la fin, en : inde Novas; pour le début, en : 
al Asamum, ou : ad Æscum, tum... Pour ra part, je crois (cf. Notice sur 
Œscus) qu’il faut lire : a Euscesium (— ad Euscensium = ad (Kscensiurn, 
svus-entendu civitatem), inde Novas. Il n'y a donc peut-être pas lieu de tirer 
argument de la prétendue identité deduile de ce passage probablement altéré, 
Dais surtout mal compris. 

3. Ci-dessus, p. 154 et note 4. 
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règne la Mésie n’était pas encore organisée, ensuite parce que 
c'est le gentilice de l’empereur qui est ordinairement usité, 
et que des canabar fondées sous Auguste se seraient plutôt 
appelées Zuhae. Elle ne se rapporte à aucun des empereurs 
entre Auguste et Trajan, puisque Ptolémée ignore l’existence 
de la ville. Mais elle peut fort bien dater de Trajan lui-même, 
puisque ce prince, qui a fondé tant de villes en Thrace et en 
Mésie‘, a justement donné la même épithète de Augusta à l’une 
de ses fondations, Augusta Trajana, établie sur l'emplacement 
où peut-être simplement au voisinage de la ville de Beroe* : ce 
qui serait encore un exemple de deux établissements, l’un mili- 
lire, l’autre civil, existant à proximité l’un de l’autre. 

Conclusion : en tant que lieu de garnison, Augnstae existe 
antérieurement à l’année 70 ; en tant que ville proprement dite 
el sous le nom d’Augustae, elle n’est sans doute pas antérieure 
à Trajan, et même aux dernières annces du règne, vers 115. 


4. RA. 1907!, p. 265 et note 1. — ŒÆscus, la voisine d’Augustae, a été 
fondée ou agrandie (cf. ma Notice sur Œscus) conformément au méme plan de. 
consolidation générale des rives du fleuve contre les entreprises des barbares 
tansdanubiens., C'est ce que prouve son épithète d'Ulpia. La presence de cette 
tpithète dans le non d'une forteresse toute proche expliquerait pourquoi le gen- 
ülice de Trajan n’est pas entré dans la composition du nom de la ville qui nous 
0Cupe., Ajouter que le dérivé de ce gentülice, Ulpiana, existait déjà pour 
dnommæmer une ville de Thrace, fondée un peu antérieurement puisque Ptolémée 
k mentionne. Tout ceci, joint à ce que nous allons dire de l'existence en Thrace 
de Trajana Augusta, tend à prouver que l'épithète d'Augustae s'imposait à 
Trajan comme la moins sujette à équivoque parmi celles dont il pouvait user 
Pour indiquer dans le nom de la ville celui de son créateur. 

2. Ainsi s'expliquerait la coexistence des deux noms, qu'Albert Dumont a 
‘Onstatée (DH, p. 305) sans pouvoir en fournir une explication satisfaisante. 
L'hypothèse de M. Homolle (Ibid., note 4), que la ville se serait appelée aussi 
Ébrioax, n'est pas fondee. Le texte sur lequel elle s'appuie (DH, 61 g, p. 352 
= Kalinka, op. cit,, n° 161) nomme simplement des ’Epyroonvot qui font une 
dédicace à Apollon Yixsonvés. Ce peuvent être, soit les membres d’un thiase 

(explication proposée par M. Foucart dans BCH, 1882, p. 179 et adoptée par 

alopothakis, de Thrucia prov. Rom., p. 30), soit les habitants de quelque 
bourgade. ]| y aurait tout autant de motifs pour pretendre que É:xepnvdc est, 
lui Aussi, un autre ethnique de la ville. En réalité, il y a de nombreux exemples 
d'habitants d’une ville dédiant dans une seconde vills un monument au dieu 

d'une troisième ville. ° 
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Dans tous les cas, l'explication qui attribue son nom à la pré- 
sence d'une ala Augusta), parait inexacte. 


162-163. — Deux stèles funéraires proveuant des environs de 
Vidin. 

La seconde a été trouvée à Vidin mème, où elle était 
encastrée dans le mur extérieur de la forteresse, face au 
Danube. Elle a dü y être transportée d'ailleurs, probablement 
d'Artchar (/atiaria), d'où proviennent jusqu'ici les trois textes 
classés sous le nom de Vidin'. Cette ville pourtant occupe un 
site antique : celui de Ponout", où se trouvait une petite gar- 
nison de cavalerie’ à Jaquelle appartenait peut-être le cavalier 
de notre N° 163 : dans ce cas, ce serait le premier texte qu'on 
puisse assurément attribuer à fononmu*. 

Les deux stèles sont du même modele ; leur décoration est 
identique à celle de notre fig. 54, ce qui dispense de les décrire. 
Le N° 163 est mutilé du début de l'inscription et de toute la 
partie supérieure; le N° 162 diffère de la fig. 54 pour les détails 
du fronton, où la tête d’Hercule, au centre, est remplacée par 
une couronne noute de bandelettes et entourant un miroir à 
manche dessiné de face; sur les côtés, des palmettes au lieu 
de personnages. 


N° 162. — Dimensions : 2*,10 X O0",S1 < 0%,30. Musée de 
Sofia, n°3580. — Photographie*. 


{. CL, IL, 8089 = 6295, 14499, 14502 : la remarque a déja ête faite pat 
Mominsen dans le Corpus, p. 1020. — Même observation pour deux ob,ets 
dont on sait seulement qu'ils proviennent du district de Vidin : {° statuette en 
bronze d'Hercule porte-massue (Sbornik, 1904, p. 35, n° 7 : l'auteur déclare 
qu’elle est au Musee de Solia, mais qu'il en ignore les dimensions); 2° anneau 
d'argent (poids : 316,67, diam. : 1°2,8 à l'interieur, épaisseur : Ô min.) 
ciselé et ajouré, avec une pierre ovale tricolore (?) sur le chaton. La facture de 
cette bague, d'apres la photographie (Izvestiu Soc. arch., 1913, p 332, fig. 262) 
ne me paraît pas forcément antique : M, Filov l'attribue au int siècle et pense 
qu'elle a ëte trouvee à Baliarta. 

2. References dans Besnier, op. cil., s. v.; cf, la carte de Kalinka, op. cit. 

3. Not. Dign. Or , XLI, 4, 13 : cuneus equitum Dalmatarum Fortensrum. 

4. Cf. CIL, HE, p. 1020 et 232898, 

D. Izvestia Soc. arch., 1912, p. 8, n° 5, fig. 5 (Filov), 
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Pro venance : Novoselo, village de la banlieue ouest de Vidin, 


à 2 ko. à peine". 


D:M (is) Mianribus). 

VETTIA Vettia 
TAVRINA T'uurina 
VIX - ANNIS vix(il) annis 

XXXXV ) XXAXV. 
TIB - CL:Q Tiblerius) Cl(audius) (. 
CONIVGI conjugi 
PIENTISSI . pientissi- 
MAE POSVIT mae posuil. 

H S E 10 Aic) s(ita) e(st). 


Lettres bien gravées (1. 4 à 3, 0,07; autres |., 0,06), 
sans doute du nu‘ siècle ou du début du nr. Les noms du 
dédicant coufirmeraient ces dates, s’il était possible d’en com- 
pléter le surnom sous la forme Quintiliinus, empruntée pour 
lai faire honneur à quelque fonctionnaire impérial de la 
région : 16. Cl. Quintilianus, procurator Auguste Daciae, en 

a, » . 0 . 

157 (Prosopogr., 1, p. 396, n° 783), ou Cl. Quintilianus, dont on 
ignore le prénom, légat de Mésie inférieure sous Caracalla* 
(bit, XIL, p.115, n°12; cf. de Weerd, op. cut, p. 298, et Pick, 
0p. €t£., p. 81, monnaies de Marcianopohs). La célébrité du 
Patron pourrait justifier l’abréviation du surnom par une seule 
lettre, ce qui est tout à fait exceptionnel. Toutefois, comme Q. 
, e Q , % » 
est l’abréviation nsuelle du prénom Quaentus, et que ce prénom 
est Usité parfois comme surnom, justement en Thrace’, il vaut 
Peut-être mieux compléter simplement Quintus, et n'en tirer 
Par conséquent aucune conclusion sur la date”. 
Novoseltzi sur la carte bulgare; variante de même sens. Le nom signifie 
yiieneuvé ; vingt-six localités bulsares portent ce nom, sans compter tous les 
“tkeui (forme turque du mot) du reste de la Thrace et de la Roumélie. 

# Un autre Quintilianus aurait gouverné la Mésie en 247-249, selon Liebe- 
NM (op, cit, 8. v.): mais il se prénommait Lurcius. 

8, CIL, Vi, 31146, col. 2, 1. 8: P. Ælius Quintus, rques sing. Aug., MisSuS 
en 439, soldat thrace. Un autre Æiius Quintus, scutarius, est Connu aux envi- 
tous de Sofia (Kalinka, sp. cit, n° 381, qui explique Quintus comme un prénom 
interverti : le texte précédent rend cette interprétation douteuse). 


Abréviation analoyue dans C/L, VI, 25250 : Q. medicus, ..…. Quinta ..filia 
a. 
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N° 163. — Dimensions actuelles : 18,05X0®,77X0,25. — 
Collection de la société archéologique de Vidin'. — Estampage*. 
[D(is) Manibus)] 


[Aur(elii) ......] 
[-.…., viril) afnnis).….] 


"TE AVR : LONGI et Aur(elii) Longi- 

NIV. AVI Œ 5 ni, v(irit) a(nnis) VI, et Aulreli.) 

BESSI:V':AV:W: Bessi, v{irtt) a/nnis) V; Au- 

RELTAMATIAE relia Matiae 

EAVR : VRSVS et Aur(elius) Ursus, 

DVCENAR -B - M: ducenar|ius), b(ene) m(erentibus) 
POSVER : 10 posuer(unt). 


Lettres bien gravées (0",04; dernière ligne : 0",03), attri- 
buables de prime abord au u° siècle, date que paraîtrait confir- 
mer le nom Aurelius commun à tous les membres de la famille. 
Les ligatures toutefois (Æ en particulier) font penser au 
n° siècle, et la preuve décisive est fournie par le grade du dédi- 
cant, inconnu jusqu’à présent avant l’époque de Dioclétien. 
Les parents, dont la mère est nommée la première contraire- 
ment à l'usage le plus commun’, ont consacré le monument à 
trois au moins de leurs enfants, d’où le minimum de lignes 
absentes que j'ai supposé au débnt du texte. 

Le surnom Bessus, malgré son caractère indigène, est plus 
fréquent hors de Thrace‘, particulièrement en Dalmatie*, que 
dans le pays même‘. Le surnom Afatia est peut-être dalmate 


4. Sur cette societé, cf. RA, 1911", p. 307, nnte 4. 

2. Izvestia Soc. arch., 1913, p. 180, n° 1, fig. 93 (Kazarov). — Année épigr., 
1914, ne 88, 

3. Cf. cependant CIL, VI, 35188, 35656, 35911, 36250, ete. 

4. On trouve en Norique, en Germanie, les formes féminines Bessa, Beseula 
(GEL, HI, 5567; XITI, 8307). Le masculin se rencontre à Rome comme. nom 
d'un affranchi, sans doute un ancien esclave thrace : M. Bessus M. lib. Hilarus 
Faustus (CIL, VI, 34683); même emploi de la forme Bessius, cette [ois en 
Thrace, à Tomi = Brosios dafravoio téxvoy (Arch. Epigr. Mitth., 1896, p. 224, 
n° 92). 

5. CIL, INT, 8312, 13853 = 12783, 

6. C/L, IT, 7412 : dans ce texte, c’est peut-être un ethnique et pas un nom 
propre. Cf. Bécaos, Ilaiwv : Plut., 553 D; Bésoxc : Procop., BG, I, 1e. 
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lui aussi'; sa désinence ae ne doit pas le faire considérer 
comme génitif, c’est sans doute une faute de prononciation ou 
d'orthographe de la langue vulgaire *. 

Aur. Ursus a le grade de ducenarius, c’est-à-dire, suivant 
Végèce?, centurio princeps commandant deux centuries. Un 
texte de saint Jérôme ‘ permet de placer le ducenarius à son 
rang exact dans la hiérarchie des officiers de cavalerie, et les 
textes peu nombreux où le mot est apparu jusqu’à présent ne 
contredisent pas ce renseignement, car l’un d'eux se rapporte 
à un r2zmerus *, deux autres à des corps inconnus‘, et le qua- 
trième n’est attribué à une légion que par une hypothèse dou- 
teuse *. Si l’on rapproche les deux faits que nous avons signalés, 
à savoir que Bessus et Matia sont des surnoms principalement 
dalmates, et que Bononia avait une garnison d’equates Dalmatae, 
On en conclura qu'Aurelius Ursus était ducenarius dans cette 
cohorte, au plus tôt après la réforme de Dioclétien en 297 Le 


164. __ Stèle funéraire trouvée à Pantcharévo (district de 
Sofia *), Muse de Sofia, n° 4230. — Photographie ‘*. 


| Je Waftlia, CIL, IT, 8459 = 1867. Mais on trouve dans le Norique les formes 
Matius (Ibid, 5147, 5319), Matta (lbid., 4392, 5836, 11574), Matua {Ibid 
10342); en Thrace Marx (BCH, 1897, p. 534); en Anatolie Méç (Mon. antichi, 
XXI, p. 480, n. 124: cf. le mas. Mae: Klio, 1910, p. 242, n. 16). 

2. CF, CIL, NI, 12737 : Vitrasiae Lucinne, Attia Kallste, Atlius Crescens, 
elc., liste de noms propres au nominatif; XIV, 2555 : Spesinae fecil.… marilo. 

>. 1I, 8: primus hastalus duas centurias, id est CC homines, ducebat in 
qu Secundu : quem nunc ducenarium vocant. 
, . Migne, L, 23, 70 = adv. Joann., 19; liste volontairement inversée par 
Iron : num ex tribuno fit primicerius, senutor, ducenarius, centenarius, biar- 
chus, Circitor, eques, tiro? 

». CIL, V, 8759 : numerus Batavorum seniorum, 

6. CIL, 111, 41036; XII, 149. 

7. CIL, IT, 6193. 

auly-Wissowa, s. v. ducenarius. 

Re Le village, situé sur l'Isker, utilise le débit du fleuve pour fournir l'énergie 
électrique à la ville de Sofia. Le culte de ces eaux dès l'antiquité est attesté par 
UM Ec£-votn aux Nvmphes decouvert, dit-on, dans les ruines d’un bain romain 
dont l'ex ploration méthodique, annoncée dans le Sbornik, 1896, p. +23, n. 1, 
"8 Jamais été publiée à ma connaissance, J'ai visité Panteharévo en 1399-1900, 
n'ai pas gardé le souvenir d'aucune fouille de ce genre. 


+ Izvestia Soc. arch., 1912, p. 12, n° 8, fig. 8 (Filov), — Année épigr., 
A2, ne 491, 
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L'architecture du monument (1®,93 X 0,92 x 0,25) figure 
deux colonnes ioniques soutenant un tympan voûté (au centre, 
tête de Méduse), accolé de palmettes surmontées par des têtes 
de lions aujourd'hui presque complètement disparues. L’ins- 
cription semble du début du ane siècle ; elle est assez nette- 
ment gravée (lettres: 0,055, de volume inégal' dans un 
champ encadré d’une forte moulure du type usuel. 


D M Dis) M{anibus), 
AEMILIASE Æmilia Se- 
RVANDAV rvanda v- 
IXANXXXS ir(it) an(nis) XXX. S- 
ECVNDYVS 9 ecundus, 
DOMITINI Domiti Ni- 
CANDRSE candr'i) se- 
RACTCO r(vus), act(or), co- 
NIVGIBM njugi b(ene) m(erenti) 
FCHSES 10 faciendum) c{uravit). H(ic) s(ita) e(st). S(it) 
TTL t{ibi) t(erra) l(evis). 


165. — Épitaphe trouvée à Tchoumakovtzi (district de Biéla 
Slatina ‘). Musée de Sofia, n° 4044°. — Fig. 56. 


1. Le village, situé sur le dernier'grand coude de l’Isker à sa sortie du 
Balkan, était voisin de la frontière des langues et de la limite entre la Thrace 
et la Mésie (RA, 1907*, p. 267 suiv.). On a proposé de l'identifier avec Melta 
(cf. Besnier, np. cit., 8. v.}, station de la route Philippopolis-(ÆEscus (Izvestia 
de C'ple, 1905, p. 482) ; opinion combattue par M. Kazarov (/zveslia Soc, arch., 
1910, p. 117, note 8: 1914, p. 240) qui place Melta à Lovetch, ce qui est, 
sinon prouvé, du moins plus acceptable, car s'il existait une route qui suivit les 
défilés de l’Isker, elle ne pouvait venir que @e Serdica, et celle de Philippopolis 
passait assurément bien plus à l'E. (RAA, 1915%, p. 46, note {). Tomaschek, 
op. cit., II, 15, l'identifie avec le Znrvoxéprou (gposp:ov?) de Procone (Ædif., 
IV, 6), sans preuves, En tout cas, il existait là un castellum (de Weerd, op. 
cit., p. 194 et 366) occupé vraisemblablement par un détachement de la 
legio XI Claudia (CIL, HI, 6130 = 7453). C'est sans doute le monticule dont 
l'Izvestia de C/ple donne le plan (pl. 108, 2; cf. p. 480-482, 530 suiv.). 

Les monuments jusqu’à présent connus sout uniquement funéraires et 
rédigés en latin (C1L, III, 6130 = 7453, 6131 — 7454, 6132, 6133, 6134 
= 12341,6135, 6136, 12395, 14:412*). Ajouter : — {+ un bas-relief représentant 
un combat d'animaux (Kalinka, op. cit., n° 470, fig. 149 : lion étranglanc un 
taureau ?, motif mithriaque ?); — 2° un pied de table (?) sculpté (Aboba-Pliska, 
pl. 1403, n° 4 : griffon). 

2: Izvestin Soc. arch., 1912, p. 9, n° 6, fig. 6 (Filov). — Année épigr., 1912, 
n° 190. 
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L'inscription, entourée d’un simple filet, est gravée sur une 
plaque jaunâtre de calcaire poreux non dégrossi, si bien 
que les intervalles entre certaines lettres peuvent s'expliquer 
autant par les difficultés de la gravure que par le sens. Bien 
que la pierre paraisse complète, sauf au coin inférieur droit 
une cassure qui n'atteint pas jusqu'au texte, il est difficile de se 
rendre compte du début de l'inscription, car un découpage 
arbitrairement fait dans la photographie ne permet pas d’assu- 
rer qu’il n'existe aucune trace de lettres avant la première ligne 
actuelle, déjà illisible par effacement. Bien que le reste du 
texte paraisse net et lisible à première vue, on éprouve des 
doutes en considérant certaines lettres, et l’on craint que 
l'éclairage n’ait effacé certains traits ou fait apparaître des 
ombres trompeuses. C’est pourquoi j'ai tenu à donner ici un 
calque aussi fidèle que possible de ce que j'ai cru apercevoir ; 
Mais il est évident qu’il faut tenir grand compte des affirma- 
lions de qui a vu la pierre elle-même, et par conséquent 
l'indiquerai les lectures de M. Filov là où elles diffèrent des 
Miennes. 

Dimensions : 40,30 X 0,67 X0",29; lettres de 0,05 à 
07,06, très inégales et mal rangées. 

Les abréviations L. A. qui terminent l’épitaphe paraissent 
difficiles à compléter par {{ibens) a(nrmo), formule un peu 
étrange sur une tombe Il y en a cependant quelques 
exemples’, et on pourrait à la rigueur l’accepter si, comme 
le le propose, on considère le dédicant comme un esclave 
OÙ un affranchi du mort. La formule signifierait alors que 
l'esclave a volontiers donné à son patron ce dernier témoi- 
nage d'affection’. Elle serait au contraire inadmissible, selon 


1. CIL., 111, 6768 (Ancyre) : d. a. m.p., lecture assurée suivant le Corpus, 
y est Complété par l{ibens) a(nimo) miemoriim) p(osuit); mais la traduction 
Rrècque qui précède porte seulement uvrurs yäotv. — Au n° 9774, l’interpreta- 
lon de L. a. par l(ocus) a(rlsignatus) n'est qu'une supposition, comme ici-même. 
tin On trouve dans CIL., IL, 14207*° = Kalinka, op. cut., n° 414 la formule 
la UM posuit lifbens]; mais la restitution est si douteuse que je n’ai pas ose 

Proposer lorsque j’ai moi-même publié ce texte (BCIH., 1901, p. 313, n° 8). 

N Lout cas le dédicant est étranger à la famille du défunt. 
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moi, si, conformément à la lecture de M. Filov, on la rappor- 
tait à la femme du défunt. J'ai penst éviter cette difficulté en 
proposant, sous toutes réserves, de lire ocus) a(dsignarus). 

J'ai de mème restitué hypothétiquement le nom du défunt, 
terminé par -e/as (selon M. Filov : -ie/as). La présence 
d’un signum latin (qui Sacerdos = qui et Sacerdos; et le nom 
Bitus du père sont deux preuves qu’il doit sagir d'un nom 
thrace : parmi ceux qui sont actuellement connus, seul K:6%axs ? 
possède la terminaison restée lisible. 


… Coth;e- 
las Bin, 
qui Sac- 
erdos, 


5 viril a- 
nnis LX. 
Muca e- 
jusde 
m [servius;?] 
10 opitimo) b(ene) m'erenti). 


L(ocus) a(dsignatus) (?) 


1. Qui tout seul est rare. Exemples avec des noms thraces : Diuppuneus qui 
Euprepes, Dacus (CIL., VI, 16903): C. Iul. Pudens qui Dines, Bessus (CIL., X, 
4969). Généralités dans Konjestny, Archiv für lutein. Lericogr., AV,p. 210 
suiv. 

2. Nom d'un roi des Gètes (Athénée, XIIT, 557 C). Ce nom a de nombreuses 
variantes : Kuwréazç (Hérod., Choerubose., p. 36); Kuwrtika (7G., IX, 288, 1. 5); 
Kourtikaç (Procop., BG., II, 2, 10); Kouriane (Pârvan. Histria, p. 595, n° 19); 
Kurün:s, sur un graphite d'Abvdos: Kuôiax (CIG, 2439); louôikas (Procop., 
Bti., III, 30, 6); peut-être aussi Kozzas (BCH., 4911, p. 115); en latin Cotyla 
(Onomast., p. 677), Gudila (Jord , Get., 10): peut-être aussi Culiula (CIL, IT, 
7330), Cotulus (CIL, VI, 17515: LIL, 114661), Costula (Cassiod., V,3). Comparer 
enfin Cotilo (CIL, VI, 12677), Kôzudos en Troade (Strab., XI, 602 c), Kétrædo: 
à Cypre (IGR, LI, 974). — Blau (Wiener Numism. Zeitschr., IV, p. 1 suiv.) 
s'est donné une peine inutile pour rattacher ce nom à une étymologie sémi- 
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Aux 1. 7-9 M. Filov lit: Mucap—1us Dislae] —marito], 
Mais E après MVCA est fort net, au moins sur la photographie, 
et lon ne voit pas bien comment tirer les lettres DIZ de 
l'espèce de ligature contenue à l'intérieur du D. Quant au mot 
mario, je ne distingue qu’un M, suivi d’un trait oblique qui 
n'est peut-être qu'une éraflure de la pierre, de même que les 
deux arnorces de traits que j'ai indiquées sans être très certain 
de leur direction et même de leur existence. 

Le nom d'homme #uca est la transcription latine de M:5»25, 
forme grecque nécessitée par de très nombreux tétrasyllabes 
(MosxaSéns, Mouxariors, Mouxxssäns, etc.) où elle entre comme 
disyllabe composant initial. Mais jusqu’à présent on n’en 
connait, par un exemple unique (/:v. Mouzei, p. 68, n. 50, 
fig. 39), que le génitif M:52'. En latin, on trouve Mucas 
(ahresh., 1903, beibl., p. 60, n° 99), Muca (CIL, NI, 6150, 
[. 1.32), surris Muca (Tocilesco, Etud. arch., p. 109, n° 2), 
ueus Muca (CIL, NI, 7533). | 

Pour justifier sa lecture du nom de femme Mucapius, M.Filov 
à raisOn de comparer Mucapuis (CIL, III, 809), et Mucapus 
Mestit er fila (CIL, VI, 3215). I aurait pu ajouter la forme 
gréCque M:srazsuioss (Sbornik, 1896, p. 418, n° 23 — 8CA, 
1897, p. 134, n° 23), qui indique une orthographe peut-être 
Plus voisine de la prononciation indigène, en tout cas plus 


que ND, (5 = servus dei. La véritable orthographe en est, comme 

atleur Je suggère lui-même, Korudkus, c'est-à-dire un diminutif de Korus, Or 

or & pas de mot plus vraiment thrace que Kézus, si ce n'est peut-être Beïlus 

.. ir un argument en faveur de leur réunion ici, pour désigner le père 
S 

PES forme Cutiula se rattache peut-être moins à Kôrus qu'à Ko9inc (Arch.- 

97. Mitth, 1896, p. 222, n° 89, 1. 10 — Tomi), en latin Cuties (CIL., VI, 


Le XIV, 197). Par ce détour, on arriverait à la possibilité d'une forme 
Ha qui satisferait à la lecture de M. Filov. 


êe âriantes : Môxxs, en Thrace (DH, p. 315,0: [zv. Mouzei, p. 160, n° 209, 

aT 131) et en Bithyvnie (Arch.-Epigr. Mitth., 1883, p. 179, n° 32): Môxxus, 

gg + /GR, 1, 1433) Môxxos et Moxxo: en Crimée (Latvschev, [f, nes 451% et 

); Moca et Mocru dans l'Italie du N, (CIL, V, 893, 7856 : le premier est un 

ee natus in Dardania; pour le second, les exemples donnes ici prouvent 
+ Schultze, op. cit., p. 355, a tort de le déclarer ligure ou étrusque). 
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démonstrative de la composition du mot (Mess + zsu20c, tétra- 
syllabe régulier ; cf. ‘Ezzé-rsuss : DH, G°, p.562, mieux lu dans 
Arch.-Epigr. Mitth., 1S92, p. 93, n° 6; il n’existe pas encore 


d’autres exemples de la finale -z:2{:5: ou analogues). 


166. — Fragment de stèle funéraire (0",71 x 1,02 X 0,13) 
d’un cavalier de l’armée romaine',. — Muste de Sofia, sans 
numéro. 

Provenance : Hersovo (district de Kemanlar), à 20 kilom. E. 
de Rasgrad, et au NX. de la station Achiklar du chemin de fer 
de Roustchouk à Varna”. 


1. Izvestia Soc. arch., 1912, p.13, n°9 fig. 9 {Filov) — Année épigr., 1912, 
n° 192: | 

2. On n’a signalé jusqu’à présent dans cette localité que ses tumuli : Cbkor- 
pil, Moghili, p. 8, 99; Opts, ete., p. 67 (Opis na starilié po tetcheniets na 
rieka Rousenski Lom = Inventaire des antiquités sur le cours lu Lom de Raus- 
tchouk, Sofia, 1914 : tome I des Matériaux pour la curle archéoloyique de Bul- 
garie, publication éditée par la Commission des antiquités au Musée National, 
J'avais annoncé en son temps (RA., 19143, p. 65) la création de cette com- 
mission; ele a aussi douné en 1913 le tome IT de la même serie : Moutaftchief, 
Start yradichta à droumove iz dolinttié na Striema 1 Topolnitza = Antiques 
forteresses et routes dans les valiees 2 la Striema et de la Tonolnitzr), 


Georges SEURE. 
{A suivre). 
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Pausanias, décrivant la statue chryséléphantine de Héra, 
œuvre de Polyclète à Argos, dit qu'elle tient une grenade d’une 
main et de l'autre un sceptre surmonté d’un coucou*. La pré- 
sence de cet oiseau s'explique par une légende : on racontait 
que Zeus, étant amoureux de Héra encore vierge, se transforma 
en coucou et que Héra permit à cet oiseau de folàtrer avec elle. 
Quant à la grenade, l'ausanias ne veut pas répéter ce qu’il a 
entendu, car, dit-il, cela touche de trop près à ce qu'il faut taire”. 
Notons que ce récit concernant la grenade lui a été fait par 

_ quelque cicerone du temple; on ne l'a pas caché à Pausanias 
sous prétexte que cela touchait aux mystères : c’est lui seul qui 
doit s'abstenir de répéter la légende qu'on lui a rapportée, 
parce qu’elle concerne des choses à ne pas écrire. 

De quels mystères s'agit-il? Je ne vois qu'une réponse 
possible : ceux d'Éleusis. Pausanias a été initié; il a juré le 
secret sur ce qu'il a pu apprendre par l'initiation et les spec- 
lacles d’Éleusis: il se croit à bon droit tenu d'être discret, 
même lorsqu'il s’agit d'une légende plus ou moins semblable 
à celles qu’il a sues par l'initiation. 

Ce qui fait de cette explication une certitude, c'est que la 
grenade était un des aliments interdits à Éleusis. Elle passait 
Pour être en horreur à Déméter et à sa fille ; les candidats à 


Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions le 19 avril 1916 (Comptes-rendus, 
» P. 218). 
. Pausanias, Il, 17, 4. 


œ s 3 Û \ € , r & Û à ’ 7 
HEY 0v Eç TNY 2OLLV, ATOPPATOTEPOS YAP ETTIY 0 À0YO:, ap:0u pot. 
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l'initiation devaient rigoureusement s’en abstenir: elle était 
: donc l’objet d’une légende pieuse et secrète, d’un Ateros loges. 

_Il en était de même de la fève. Parlant du culte de Déméter 
Kidaria à Phénée en Arcadie, Pausanias éprouve un scrupule 
analogue à celui que nous avons noté. La fève est considérée là 
comme un aliment impur; il y a de cela une explication sacrée‘. 
Mais Pausanias passe outre sans répéter ce ovyos; c’est qu’il 
devait être identique ou du moins analogue à celui qu’il avait 
appris à Éleusis. 

Ailleurs', Pausanias ne se "permet pas de donner la raison 
sacrée pour laquelle les fèves sont interdites aux initiés 
comme aux Orphiques : « Celui, dit-il, qui a v# les mystères 
d'Éleusis ou qui a /x les livres appelés orphiques sait ce que je 
veux dire. » M. Foucart a conclu de ce passage, où il a mis en 
relief l'opposition entre vx et /u, que la raison mystique de 
l'horreur des grandes déesses d’Éleusis pour la fève n’était pas 
communiquée aux mystes pendant la période d'instruction pré- 
paratoire, comme il l'avait admis précédemment, mais qu'elle 
ressortait d'un spectacle que la vue des cérémonies saintes et 
peut-être du drame mystique mettait sous leurs yeux. I] convient 
d’ailleurs lui-même que cet indice est assez léger ; tout ce qu’on 
peut, je crois, en conclure, c’est que la légende de Déméter, 
représentée à Éleusis, venait appuyer, par quelque épisode, 
l'interdiction rituelle. 

Avant d'aller plus loin, je crois devoir signaler dans Héro- 
dote, dont l’œuvre était très familière à Pausanias, l'effet de ce 
qu’on pourrait appeler le scrupule indirect dont le Périégète vient 
de me fournir des exemples. | 

Hérodote mentionne Osiris sans embarras quand il ne s’agit 
pas de la mort du dieu. Ainsi : « Les Égyptiens ne rendent tous 
le même culte qu’à Isis et à Osiris, lequel est, suivant eux, le 
même que Dionysos »*?. Et encore : « Horus était fils d’Osiris, 


1. "Eovev lepos ën a0tù X6ÿ0s (Paus., VIIT, 15, 3). 
2. Paus., I, 37, 4; cf. Foucart, Mysteres d'Hleusis, p. 431, 466, 
3. [érodote, If, 42. 
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que nous appelons Dionysos »'. Mais quand il s’agit d'Osiris 
mort, Hérodote est pris de scrupules : « J'ai dit comment on 
célébrait à Busiris la fête d’Isis. On y voit une multitude prodi- 
gieuse de personnes de l’un et l’autre sexe qui se frappent et se 
lamentent après le sacrifice; mais il ne m'est pas permis de 
dire en l'honneur de qui ils se frappent »". Et plus loin : « On 
montre à Saïs le sépulcre de celui que je ne me crois pas permis 
de nommer en cette occasion.» 

Pourquoi ce scrupule de nommer en cette occasion le dieu 
qu'il n’a pas fait difficulté de nommer deux fois dans le même 
livre ? C'est, je crois. qu'Oxiris étant identifié à Dionysos, Héro- 
dote ne veut pas parler de ce dieu mort, car ce serait parler du 
Dionysos des Antesthéries, qui se célébraient à Limnae, et 
aussi du Dionysos d'Éleusis, duquel nous savons encore si peu 
de chose. À Limnae, dans l'intervalle d'une fête à l’autre, Dio- 
DÿSOs était considéré comme mort”. Diodore, après avoir relaté 
la lacération de Dionysos par les Titans, ajoute‘ : « Déméter 
läsSembla ses membres et lui rendit la vie... Tout cela est 
Conforme à ce qu’en disent les poèmes orphiques et aux céré- 
Monies des mystères dont il n’est pas permis de parler aux non 
initiés, » Bien que Diodore ne désigne pas ces mystères, on pour- 
räit croire, avec M Foucart, que la reconstitution du corps divin 
élait pratiquée à Limnae Mais M. Foucart lui-même s’est corrigé 
ans son ouvrage plus récent sur les mystères d'Éleusis. Un 
lêxte court, mais formel, d'Estienne de Byzance nous apprend 
que dans les petits mystères, célébrés à Agra, on représentait 
la légende de Dionysos”. Il s'agissait évidemment, sinon à titre 
EXClusif, de la passion de Dionysos, Atv5ssv 30%, de son corps 
lacéré par les Titans et restitué dans sa beauté première par 


1. Hérodote, II, 144. 
2. lbid., Il, 61. 
à. Foucart, Culte de Dionysos, p. 141. 
4. Diodore, II1, 61. 
"Ercshetor pipnua Tv nest tov Atévusov. (Foucart, Mystères d'Élrusist 


P. 299, 445.) 


176 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Déméter. Les petits mystères d'Agra étaient soumis, comme les 
grands mystères, à la discipline du silence. Il en était de même 
sans doute à Limnae, mais là il n’y avait pas d'initiation, pas 
de profanes admis; les rites élaient célébrés par la femme de 
l’archonte-roi et ses quatorze assistantes ; tout spectateur était 
écarté’. Concluons donc que si Hérodote n’a pas voulu nommer 
Osiris mort, c’est qu’il a craint surtout de révéler ainsi quelque 
trait de la mort de Dionysos telle qu’elle était représentée et 
racontée aux petits mystères, préparation aux grands mystères 
d’Eleusis. 

Ce qui précède ne peut que confirmer notre sentiment sur 
l'existence, à Éleusis, d’une légende sacrée et mystérieuse rela- 
tive à la grenade. Dans son dernier ouvrage, M. Foucart 
invoque volontiers, pour écarter des explications tirées de 
textes païens ou de monuments figurés, un argument dont le 
bon sens suffit à montrer la justesse : par cela même qu’une 
légende divine, fût-elle très rare, a été figurée sur une œuvre 
d'art, relief ou vase, ou mentionnée par un auteur païen, il faut 
renoncer à la considérer comme secrète, comme donnant la 
clef de quelque mystère, car les anciens n’ont jamais admis 
qu'un enseignement des mystères fût divulgué par la littérature 
ou par l’art. Cet argument n'est d'ailleurs pas nouveau; Sainte- 
Croix, qui écrivait en 1735, s’en est servi, entre autres pour 
réfuter l’opinion assez commune de son temps que l’enseigne- 
ment secret d'Éleusis concernait le panthéisme, ou l’allégo- 
risme, ou l’évhémérisme, ou tout autre système de philosophie 
religieuse. « En admettant, écrit-il?, que ces différents genres 
d'explications allégoriques aient successivement fait partie de 
la doctrine des mysteres et qu'ils aient été enseignés aux 
initiés, ce n'est pas encore une raison d'en conclure qu'ils 
aient constitué la doctrine secrète de ces institutions. Le con- 
traire me semble certain, puisque toutes ces théories ont été 


1. Foucart, op. L., p, 454. 
2. Sainte-Croix, Rech. sur les mystères, 2e éd,, 1. À, p. 436. 
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exposées, sans aüucun scrupule, par une multitude d'écrivains. 
qui professaient le plus grand respect pour les mystères et que 
ces prétendues révélations ne leur ont attiré aucun reproche. 
Le résultat que nous devons tirer de là, c'est que toutes ces 
doctrines purent bien passer des écoles de philosophes dans les 
mystères, mais qu'elles n'étaient point passé des mvätères dans 
l’enseignement philosophique. » 

On ne saurait mieux dire. Sainte-Croix, bien qu'il pèche 
parfois par imprécision, fut un savant homme et un homme 
de bon sens. aujourd’hui beaucoup trop oublié. M. Foucart, 
dans son livre sur les Mystères d'Efruxis, ne le cite pas une 
seule fois, ne l'avant sans doute pas lu, alors que j ai montré 
ici-même ! combien ils sont d accord sur des points importants 
et même sur le plus important de tous, qui est l’origine égyp- 
tienne des mystères. Après la mort de Sainte-Croix, qui était 
son ami, Silvestre de Sacy publia, en 1817, une seconde édi- 
tion revue et amplement commentée de son ouvrage quil y 
a quelque injustice et aussi quelques inconvénients à ignorer. 

Le principe reconnu par Sainte-Croix et très justement 
appliqué à diverses reprises par M. Foucart — ce qui est mysté- 
rieux ne peut avoir été ni mis par écrit ni figuré — a été pour- 
ant méconnu par ce dernier savant lui-même lorsqu'il a traité 
de l'interdiction de la grenade. Pour la motiver, Cil suffit, dit 
M. Foucart', de rappeler la légende éleusinienne. C'était le 
fruit que Proserpine avait goûté aux enfers et qui l'obligeait à 
retourner chaque année dans le sombre séjour ». 

La légende de Proserpine mangeant une erenade : aux Enfers 
et liée désorinais, par cette nourriture prise chez les morts, au 
pays des morts, se trouve déjà dans l'hymne homérique et à 
été racontée sans scrupules par nombre d'auteurs subséquents. 
Cela suffit à prouver que la raison de l'interdiction de ce fruit, 
telle qu’on la donnait aux initiés à Éleusis, devait être toute 


1. Rev. archéol., 1915, FT, p. 378-380. 
2, Foucart, Mystères d'Eleusis, p. 286 
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différente. M. Foucart ne se serait sans doute pas écarté, en 
cette circonstance, du principe qu’il a nettement énoncé, si son 
attention avait été appelée sur le texte de Pausanias relatif à la 
grenade que tient la Iléra d'Argos et sur les motifs très pro- 
bables, pour ne pas dire certains, du serupule qui l'empêche de 
répéter ce qu'il a entendu conter à ce sujet. 

Boetticher, en 1856, a étudié en detail le folklore antique de 
la grenade! et a émis, sur celle que tient la Héra d Argos, une 
opinion que je ne puis approuver. Elle se fonde sur un texte 
où Tertullien, dans son traité de la Couronne du soldat?, résume, 
d'après un certain Claudius Saturninus, auteur d'un ouvrage 
intitulé Des couronnes, ce qui concerne l'usage païen de porter 
une couronne sur la tèle. « Suivant l'hérécyde, Saturne a été le 
premier qui ait été couronné. Diodore rapporte que Jupiter fut 
couronné après sa victoire sur les Géants; le même auteur 
donne un bandeau à Priape, à Ariane un diadème d’or et de 
gemmes de l'Inde, ouvrage de Vulcain et cadeau de Bacchus, 
plus tard constellation. Callimaque environne Junon de pampres. 
Voilà pourquoi sa stalue à Argos, entourée de feuilles de vigne 
et foulant aux pieds une peau de lion, montre cette marûtre 
étalant avec orgueil les dépouilles de ses deux beaux-fils. » La 
pensée de Tertullien, où du compilateur qu'il suit, c’est que la 
Junon d’Argos exhibe la vigne et la peau de lion pour marquer 
qu'elle à triomphé de deux bâtards de son mari Jupiter, à savoir 
Bacchus et Ilercule, morts l’un et l'autre, tandis qu'elle est 
immortelle. Boetticher part de là pour interpréter la grenade : 
ce fruit, dans la main d'Héra, marquerait la victoire de l'épouse 
légitime sur Proserpine, qui, par l'effet magique de la grenade 
qu'elle a mangée aux Enfers, serait privée, du moins pendant 
une partie de l’année, de la lumière du jour. A quoi il y a deux 
objections à faire. La première, c'est qu'on peut concevoir une 
divinité antique parée des dépouilles ou des attributs d'enne- 


4. Boetticher, Baumkhultus der Hellensn, p. 471 et suiv. 
2. Tertuii., De corond, 1. 
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mis vaincus; même en acceptant la bizarre explication de Ter- 
tullien, on aurait alors une Junon étalant avec orgueil le pampre 
de Bacchus, la peau de lion d'Hercule et le #yrle de Proser- 
pine; maisil est vraiment absurde de supposer que [Héra marque 
son triomphe sur Proserpine en exhibant le fruit au moyen 
duquel elle l’a trompée. En second lieu, l’explication de Boetti- 
cher oblige de croire que la légende sacrée, dont Pausanias ne 
veut pas révéler le secret, est celle même qu’on lit dans nombre 
d'auteurs, ce qui, comme je l’ai fait observer plus haut, est 
tout à fait inadmissible. Pourquoi Pausanias aurait-il hésité à 
dire que la Héra d'Argos tient une grenade parce qu'elle est 
l'ennemie de Proserpine et que ce fruit, comme le raconte 
Homère, a été funeste à la fille de Deméter? S'il n’a pas dit cela, 
c'est qu’il s'agissait de tout autre chose. — Là où Boetticher a 
raison et où sa vaste érudition est très instructive, c’est quand il 
insiste sur l’antagonisme, manifesté à Éleusis et ailleurs, entre 
Héra et Déméter, l’une épouse légitime, l’autre maitresse 
— comme sa fille Proserpine — de Jupiter. Peut-être disait-on 
en effet aux mystes que la grenade, fruit favori de Héra, était 
odieuse à Déméter et à Proserpine, ses ennemies; mais cela 
n'expliquait point pourquoi la grenade était l'attribut de Héra 
et c'est précisément cette explication qui importe, puisque Pau- 
sanias a jugé qu’elle empiétait sur le domaine des choses mys- 
térieuses enseignées à Éleusis. L'histoire du coucou, toute pué- 
rile qu’elle est, paraît du moins logique : Jupiter s'est insinué 
auprès de Héra, dont la fière virginité repoussait ses avances, 
sous l'aspect de cet oiseau familier; c'est pourquoi il couronne 
le sceptre de la déesse, emblème de la puissance que lui a con- 
férée le divin coucou. À priori, on peut admettre que l’explica- 
tion donnée à Argos de la grenade n'était pas moins puérile, 
mais qu’elle avait aussi les apparences de la logique. Là-dessus, 
évidemment, l'imagination peut se donner carrière; mais aucune 
hypothèse ne pourra trouver créance si elle ne comporte pas 
une légende valable à la fois pour Hléca et pour ses rivales ou, 
du moins, pour l’une d’entre elles. Ainsi l’on pourrait croire, 
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en rappelant le rite si répandu du jet de la pomme (u57.555r2), 
que Zeus a vaincu la résistance de Héra et l’a faite reine en lui 
jetant une grenade, tandis que le Zeus infernal aurait agi de 
même pour assujettir Proserpine à son amour. Je pe dis pas 
que telles soient les légendes d’Argos et d'Éleusis, mais qu’on 
pourrait, sans absurdité, se les figurer ainsi. Je suis d’ailleurs 
enclin, par d’autres motifs, à croire que la légende connue de 
la grenade, mangée innocemment par Proserpine aux Enfers, 
n’expliquait pas assez les liens qui l'ont unie à Pluton. Témoin 
ce vers de Virgile, qui n’écrivait pas à la légère: | 

Mec repetita sequi curet Proserpina matrem 
confirmé par Lucain : 

caelum matremque perosa 

Persephone ?... 

On a beau dire — et l’on n’y a pas manqué — que Virgile 
exagère en montrant Proserpine peu désireuse de suivre sa 
mère qui la réclame, et que Lucain ne fait qu'outrer ce qu'a 
écrit Virgile. C'est oublier que les Romains savaient bien des 
choses qui nous échappent, l'antiquité, après tout, ne nous 
étant connue que par des fragments. Dans le drame mystique 
de l'enlèvement et du retour de Proserpine, qui se jouait à 
Éleusis, il y avait des épisodes tout à fait différents de ceux que 
les auteurs grecs nous ont conservés. Virgile et Lucain peuvent 
fort bien, l’un et l’autre, avoir commis une petite indiscrétion,: 
fait allusion à un détail de la légende éleusinienne — la passion 
de Proserpine pour son ravisseur, son ferme dessein de ne 
revoir ni sa mère ni la lumière du ciel — que les Grecs, plus 
scrupuleux, ne divulguaient pas. Il est assez naturel que les 
Romains, initiés, comme c'était devenu la mode, aux mystères 
d'Éleusis, se soient sentis plus libres que les Grecs de faire 
allusion, en passant, à tel détail qu'ils pouvaient y avoir appris *. 


4. Viru., Gé. ry., 1, 39, 

2 Lucain, VI, 699. 

3. Je donne cela tel que je l'art écrit et lu publiquement en avril 1916, Depuis, 
l'heureuse decouverte que j'ai faite d'une allusion claire d'Aristote au mythe de 


s 


QUELQUES ENSEIGNEMENTS DES MYSTÈRES D'ÉLEUSIS 484 


Il 


Ce qui précède est une preuve nouvelle d’un fait déjà reconnu 
par les savants qui se sont occupés des mystères d'Éleusis : les 
initiés y apprenaient des fables nouvelles pour eux, ils rece- 
vaient une instruction mythologique, destinée, d’une part, à 
leur faire comprendre les images et les scènes qui étaient mises 
sous leurs yeux, d'autre part à motiver les abstinences qui leur 
étaient imposées. Bien entendu, ces explications ne devaient 
avoir aucune valeur scientifique en ce qui touche les scrupules 
alimentaires, qui rentrent, quoi qu'en ait dit M. Foucart, dans 
la vaste catégorie des tabous et se justifient (quand ils peuvent 
se justifier, ce qui n’est pas toujours Île cas) par quelque très 
ancienne zôolatrie ou dendrolàätrie: mais comme les Grecs ne se 
doutaient pas de cela, qu'ils avaient complètement oublié les 
causes véritables de ces abstinences, il fallait qu'ils inventassent 
des historiettes pour les motiver. | 

M. Foucart estime’ que les aliments prohibés ont dû toucher 
tous, par quelque côté, à la légende de Déméter et de Coré. Cette 
opinion était sans doute partagée par les mystagogues, mais je 
doute qu'ils se fussent satisfaits des raisons que propose notre 
savant maître. J'ai déja dit pourquoi je repousse celle qu'il 
allègue de l'interdiction de la grenade et je ne discuterai pas 
celle qu’il donne de l’abstinence des fèves, puisqu'il se contente 
de faire dire aux mystagogues : « Ne touchez pas aux fèves; 
Déméter, qui a donné aux hommes tous les légumes, tient 
celui-ci pour abominable. » Ce n’est là, en d'autres termes, que 
la constatation de la défense. Mais voici ce que je ne puis 
admettre : « Déméter (ce sont toujours les myslagogues de 


Zagreus m’a conduit à supposer (Revue, 1919, 1, p. 171) que la grenade, chere 
à Héra et odieuse à Perséphone, etait telle parce que née du sang de Zagreus, 
Le problème semble ainsi résolu dans la voie que j NRA — Dec. 1919. 

1. Foucart, Les Mystères d'Eleusis, p. 287. 
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M. Foucart qui parlent) vous repousserait comme impurs si 
vous aviez mangé de méchants poissons. Par un motif opposé, 
abstenez-vous de la trigle : sa fécondité est agréable à la déesse: 
Respectez les œufs et les oiseaux domestiques : elle les a pris 
sous sa protection et veille à letr multiplication. » Une inter- 
diction alimentaire est chose essentiellement religieuse, elle ne 
relève ni de l'hygiène ni de l'économie domestique; je ne con- 
çois pas Déméter, par la voix de son hiérophante, prohibant 
certains poissons parce qu'ils sont mauvais et certains autres 
parce qu'il faut qu'ils croissent et se multiplient; je la vois 
moins encore, comme une bonne fermicère de nos jours, inter- 
disant la consommation des poulets et des œufs pour ne pas 
dépeupler sa basse-cour. Ainsi, je ne puis me trouver d'accord 
avec la conclusion de M. Foucart : « L’aversion ou la protec- 
tion de la déesse, dont le plus souvent les causes nous sont 
_inconnues, mais étaient révélées aux mystes, avait servi de 
régle pour la liste des aliments auxquels il leur était défendu 
de toucher. » Les causes des interdictions, probablement 
toutes erronées et de fantaisie, devaient, dans leur ensemble, 
constituer un cycle de légendes dont les mystes avaient l'occa- 
sion de s'instruire, peut-être — quand ils étaient des lettrés et 
des philosophes — en souriant, et sachant d'avance que l'ini- 
tiation d'Éleusis ne comportait pas que ces halivernes. 


IT 


Après avoir décrit le temple d'Apollon dans l'e de Chem- 
mis, Hérodote dit que le non égvptien d'Apollon est Horus, 
que Déméter et Artémis s'appellent en Egypte Isis et Bubastis et 
que, suivant les Égyptiens, Apollon et Artémis sont fils de 
Dionvsos (Osiris) et d'fsis. ajoute : &« C’est de cette tradition 
égyptienne et non d'ailleurs fEz 255529 2? +55 nés vai sièivss Xhno) 
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qu'Eschyle fils d'Euphorion a tiré ce que je vais dire, à savoir 
qu'Artémis est la fille de Déméter! ». 

Pausanias dit la même chose, évidemment d'après Hérodote : 
« Eschyle, fils d'Euphorion, a enseigné aux Grecs qu’Artémis 
était fille de Déméter, non de Latone, d'après la tradition égyp- 
tienne, £v:2 Atyorslos 729 Nivsut D. 

Dans le texte cité d'Hérodote, l'intention polémique de ces 
trois mots zx! sè£v:5 2nnc0 (r£ys) me paraît incontestable. Héro- 
dote fait allusion, pour l'écarter, à une opinion contraire à 
celle qu'il exprime et qu’il devait croire connue de ses lecteurs, 
puisqu'il n’y insiste pas. Je pense que cette opinion devait s’ex- 
primer ainsi : « Le poète Eschyle, en faisant d'Artémis la fille 
de Déméter, et non la fille de Latone, a fait usage d’un /090s 
qui n'était pas égyptien, mais grec. » Pourquoi Hérodote 
écarte-t-il ainsi ce sentiment, d'une facon brève, mais impérä- 
tive, s’il ne s’agit pas d’une chose importante, en l'espèce d’un 
reproche grave fait à Eschylé? Il me semble que l’on peut déve- 
lopper ainsi sa pensée, comme l'ont déjà reconnu d'anciens 
critiques, à la différence d'auteurs récents de vies d'Eschyle 
qui n’ont tiré aucun parti de ce texte : « Eschyle a été accusés 
de mon temps, d’avoir révélé une légende sacrée d'Éleusis, en 
disant qu’Artémis était fille de Déméter; cela n’est pas vrai, car 
il a tiré cela d'une source égyptienne. » 

Il se trouve précisément qu'Eschyle, né à Éleusis. a élé accusé 
d'avoir violé le secret des mystères: les anciens ont parlé de 
cela plus d’une fois, mais avec quelques différences”. On peut 
croire, mais sans être affirmatif, qu'il vŸ à déjà une allusion à 
cette affaire dans les Grenouilles d'Aristophane (405 av. J.-C.). 
— « Qui décidera ? » demande Xanthias à Eaque (v. S05), quand 
il est question d’un jugement à rendre dans les Enfers sur les 
titres d’Eschyle et d'Euripide ». — Le choix des juges faisait 
difficulté, répond Kaque, car il v avait diselte de connais- 


1. Horodote, IT, 156. 
2, Pausanias, VITT, 47, 6. 
3. Ct. Bervk, Gricchische Litleraturyesch., UT, p. 282, 
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seurs ?: 5572 +25 AOmuaisis sovi£x \'5y525, ce qui paraît signifier 
qu'Eschyle se méfiait du jugement des Atheniens, qu’il les récu- 
sait » (257 #22522:v, dit un scoliaste; sx 27:27:72, écrit un autre). 
Sur quoi Xanthias : « Sans doute il trouve qu'il y avait trop de 
voleurs parmi eux. » — « Et aussi, répond Eaque, parce qu’il 
les croyait incapables de prononcer sur le génie des poètes. » 
Finalement, on s’est mis d'accord que Dionysos serait pris pour 
arbitre du différend. | 

Il est difficile de voir, dans le fait qu'Eschyle récuse les 
Athéniens, une allusion à la victoire remportée sur lui par 
Sophocle, car les Grenouilirs nous montrent Sophocle et Eschyle 
faisant assaut d'admiration et de courtoisie. On est donc tenté 
d'admettre que le poëte se permet une allusion à ee qui se passa 
au théâtre lorsque Eschvle, accusé d’une indiscrétion sacrilège, 
dut se réfugier auprès de l'autel de Dionysos (je remarque, 
mais sans y insister, qu'Eschyle, dans les Grenouils, recourt 
précisément à Dionysos; cela n’est peut-être qu'une rencontre 
Sans conséquence). Aristophane rappellerait cette affaire à un 
auditoire averti, par une allusion un peu vague, comme il le 
fait dans la Parr, à propos du procès de l’hidias, par ces mots 
énigmatiques : P::x5 7542x5 22205, auxquels nous ne compren- 
drions rien si d'autres textes ne venaient nous éclairer. 

Aristote, lui aussi, se contente d'une allusion, mais d’une 
netteté parfaite, quand il écrit, dans l’£thique à Nicomaque" : 
« Il peut arriver qu'un homme ignore Jui-même ce qu'il fait; 
ainsi un orateur s'excuse en disant qu'un mot lui a échappé: 
ainsi Eschvle s'excuse d’avoir révélé des choses mystérieuses en 
disant qu'il ne savait pas qu'elles le fussent". » Un commenta- 
teur tardif, mais hien informé, Eustratios, explique ces mots 
d'après Héraclide de Pont, auteur d'un ouvrage sur les trois 
grands poètes tragiques athéniens : un passage d'une tragédie 
d’Eschyle, où le publie vit une indiscrétion religieuse, excita 

4. Arist., Ethie, Nicom., HT, 2, p. RULES 
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un tel tumulte que le poète, menacé par la colère de la foule, 
fut obligé de chercher refuge auprès de l'autel de Dionysos. A 
la suite de cet incident, Eschyle fut cité pour impiété devant 
l’'Aréopage. Clément d'Alexandrie, traitant, comme Aristote, 
et avec son texte présent à la mémoire, des fautes involon- 
laires, s'exprime ainsi! : « On ne condamne pas ce qui a été fait 
sans volonté Il ÿ a deux sortes d’actes involontaires : ceux 
qu'on commet par ignorance et ceux auxquels on est contraint 
par la force. Comment condamner ceux qui font le mal sans le 
vouloir? Comment condamner un Cléomène et un Athamas, qui 
ont agi dans un accès de folie? Comment condamner Eschyle 
qui, traduit devant l’Aréopage pour avoir révélé des mystères 
sur la scène, fut absous après avoir prouvé qu’il n’était pas 
initié ? » Le texte porte : 22:!0n £zt2s!22s aû=èv mesnvruérss, ce qui 
est absurde et a été corrigé depuis longtemps en uï seuvmuivor. 
Eschyle a donc dit : « Comment pouvais-je savoir que ces 
choses étaient révélées aux mystères d'Éleusis, puisque je n'ai 
pas été initié ? Je les ai sues par ailleurs. » Ainsi interprétée, 
cette défense d’Eschyle est d'accord tant avec l'allusion d'Héro- 
dote qu'avec celle d’Aristote, et le passage d'Hérodote porte à 
croire qu'Eschyle allégua les opinions des Grecs d'Égypte 
comme la source de la doctrine incriminée. 

Elien raconte” qu'Eschyle ayant été mis en jugement pour 
impiété à l’occasion d’une tragédie (iz! +14 5:x22::) et courant 
risque d'être lapidé, son frère puiné Ameinias montra aux 
juges son bras mutilé à la bataille de Salamine et obtint ainsi 
leur indulgence’. Ni Héraclide de Pont ni Elien n’ont dit de 
quelle tragédie il s'agissait. Un rhéteur syrien du m° siècle, 
Apsinès ‘, dit que c’étaient les Evménides et le biographe ano- 
nyme d'Eschyle précise cette évidente erreur; suivant lui, 


1. Clém. Alex., Strom., IT. 14, p. 387; p. 461, Potter. 

2. Elien, Var. Hist,, V, 19. 

3. Confusion avec Cynégire; ef. Dicterich, art, Aeschylos, dans Pauly- 
Wissowa, p. 1066. 

&. Art. Rketur., II, 304, 7. 
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Eschyle dut quitter Athènes à la suite de la représentation des 
Euménides, parce que l'aspect effrayant du chœur avait pro- 
voqué des accidents dans l'auditoire. Comme nous possédons 
les Euménides et qu’il n’y est question ni d’Artémis fille de 
Déméter, ni de quoi que ce soit qui touche aux mystères, toute 
cette histoire est sans valeur. D’après Eustratios, le commenta- 
teur de l'Ethique à Nicomaque au xu° siècle, qui disposait de 
sources aujourd'hui perdues, les grammairiens trouvaient des 
allusions aux mystères dans cinq tragédies d'Eschyle, à savoir 
les Torotides, les Hiereiar, Sisyphe, Iphiyénie et Oedipe. Le fait 
qu’on énumérait ainsi cinq pièces prouve qu'on ne savait pas au 
juste de laquelle il s’agissait: or, le témoignage d'Élien est 
formel : Eschyle fut incriminé pour une seule pièce. Parmi 
celles dont on donne les titres, il y en a trois — Jrhigénir, tes 
Toxotides (probablement les nymphes d’Artémis, dans une tra- 
gédie relative à Actéon) et les Hrereiar (peut-être les prêtresses 
d'Artémis en Tauride), où il pouvait être question d’Artémis, 
fille de Déméter. Une fois divulguée, cette tradition éleusi- 
nienne semble être entrée dans le domaine poétique, puisque 
Euripide invoque dans Zon (1048) Artémis fille de Déméter, 
Eiveiix Oiyateo Aruasess. | 

Tout en maintenant que l’offense principale d’Eschyle fut 
celle que laisse entendre le texte d’Ilérodote, j'accorderais 
volontiers que ceux qui l’accusèrent devant l'Aréopage lui cher- 
chèrent noise pour d’autres passages de ses tragédies. [Il semble 
y avoir un écho de ces accusations dans le passage de la Répu- 
blique de Platon (I, 383 a b) où Eschyle est blâmé pour avoir 
. fait reprocher à Apollon par Thétis son manque de foi et sa 
cruaulé. Peut-être le Sisyphe fut-il critiqué à cause des propos 
attribués à ce rusé ennemi des dieux ; peut-être y avait-il aussi 
à reprendre dans Oedipe si, comme on a lieu de le croire, la fin 
de cette tragédie se passait à Éleusis, où Oedipe se faisait 
purifier et initier. Le panthéisme nettement affirmé dans un 
fragment conservé des Héliades pouvait également choquer les 
dévots de l’ancienne religion, non moins que le crépuscule des 
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dieux de l’Olympe prédit dans lé célèbre passage du Prométhée. 

Quelques problèmes difficiles se rattachent à la question que 
je viens d'exposer. 

D'abord, il est fort étrange qu'Eschyle, né à Éleusis, ait pu 
affirmer qu'il n’était pas initié (Clément d'Alexandrie). Cela 
surprend d'autant plus qu'il invoque, dans les Grenouilles 
(SS6), Déméter qui a nourri son intelligence, et qu’il souhaite 
d'être digne de ses mystères. Peut-être le poète se fit-il initier 
aprés sa mésaventure, pour éviter de retomber dans la mème 
faute; né à Éleusis, il peut avoir été un fidèle de Déméter sans 
se soumeltre à l'initiation, qui n’était pas encore fort en 
honneur au v‘ siècle. Mais il y a lieu de croire, d’autre part, 
qu Eschyle, contemporain d’Onomacrite, éditeur et en partie 
auteur des poèmes orphiques, était affilié à cette secte dont 
les relations avec la doctrine des mystères sont très étroites, au 
point qu'on leur a attribué, dans l’antiquité comme de nos 
jours, une origine égvptienne commune. Eschyle, dans les 
(irenouilles, dit qu'Orphée a enseigné les initiations (22:73!) et 
l'horreur du meurtre ; Aristophane ne le ferait pas sa ainsi 
s'il n'avait pas été notoirement un adepte de l’orphisme. Non 
seulement l’orphisme touche à la religion des mystères, mais 
il ressemble beaucoup à ce qu’on appelait le pythagorisme. Il 
suffit de citer le passage célèbre ou Hérodote (Il, 81), parlant du 
scrupule égyptien relatifaux vêtements de laine, qui ne devaient 
être portés ni par les vivants dans les temples, ni par les 
morts, ajoute : « Cet usage est d'accord avec ceux qu’on appelle 
orphiques et bacchiques, étant en réalité égyptiens et pythago- 
riciens » (£ucAsyisus D +x57x 72ï5t Dectustst AaneUU ENS nat Garyractor, 
e503t DE xirbmteust xt mubavessiss), Ce qu'Hérodote désigne ici par 
Bzy12 doit être le culte mystérieux de Dionysos à Limnae ou 
aux Petits mystères, qui touchait de très près au culte d'Éleue 
sis. [| paraît bien, quoique la phrase ne soit pas parfaitement 
claire, identifier en bloc les pratiques orphiques, bacchiques, 
égyptiennes et pythagoriciennes. Peut-être faut-il expliquer 
ainsi le mot de Cicéron : Veniat Aeschylus, non poeta solum, 
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sed etiam Pythagorrus, sic enim accepimus'. Car Pythagore 
étant l’aîné d'Eschyle d’au moins 45 ans et ayant quitté Samos 
pour l'Italie alors qu'Eschyle n’était pas encore né (entre 533 et 
529), il ne peut être question de faire instruire Eschyle par 
Pythagore ; si Eschyle connut des Pythagoriciens en Sicile, ce 
qui est possible, nous ne possédons aucune information à ce 
sujet. J’'admets donc que Cicéron fait allusion à une doctrine 
voisine de celle d'Hérodote qui confondait le pythagorisme et 
l'orphisme. Mais il y a autre chose encore. Les auteurs hell- 
nistiques que lisaient Cicéron croyaient, à Lort ou à raison, que 
Pythagore avait longuement séjourné en Égypte et avait 
emprunté sa sagesse aux Égyptiens. En qualiliant Eschyle de 
pythagoricien. ils impliquaient qu’il était lui-même familier 
avec les doctrines égyptiennes, et cette opinion nous ramène 
à l'affirmation d’Iérodote, qu'Eschyle avait reçu de l'Égypte 
l'opinion qu'Artémis était fille de Déméter. Bien entendu, 
Eschyle avail pu connaître des Grecs ioniens établis dans la 
Basse-Égvpte, dont beaucoup, longtemps avant Hérodote, auront 
identifié Ies dieux de la Grèce à ceux du pays qu'ils habitaient; 
si vraiment il s’est défendu de l'accusation d’'impiété en allé- 
guant une doctrine gréco-égvptienne, il a dû dire la vérité et la 
faire admettre par ses juges. Mais nous ne sommes nullement 
assurés que la défense indiquée par Hérodote fût celle que pré 
senta Eschyle lui mème ; il établit seulement qu'il n'était pas 
initié. Dés lors, on avait pu chercher la source de son assertion 
sur Artémis dans quelque théologie crue originaire de l'Égvpte : 
celle de Pythagore se présentait naturellement à l'esprit des 
commentateurs qui croyaient au séjour du philosophe de 
. Samos sur les bords du Nil. 

Hérodote ne dit pas qui était, suivant Eschyle, le père d’Ar- 
témis; Euripide, qui la fait fille de Déméter, ne le dit pas 
davantage. Le texte d'Hérodote implique que, dans sa pensée, 
ce devait être l'Osiris grec, Dionysos. Or, Cicéron‘ parle d'une 


4. Cicéron, Tusc., Il, 10. 
2. Ciceron, De nat. deor., III, 23. 
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Diane qui serait fille de Jupiter et de Proserpine. La confusion 
de Proserpine et de sa mère est fréquente: ainsi [akkhos passe 
tantôt pour le fils de l’une, tantôt pour celui de l’autre. Mais là 
où Hérodote dit Dionysos, Cicéron dit Zeus. On songe, pour se 
tirer d'embarras, au couple primitif du dieu et de la déesse, 
connu seulement par les inscriptions d’Éleusis et que les uns 
ont pu identifier à Dionysos et Déméter, les autres à Zeus et 
Déméter. Ce qui est sûr, c'est qu'Hérodote a dù admettre une 
hiérogamie de Dionysos avec Déméter, dont Apollon et Arté- 
mis seraient bes enfants. M. Foucart a récemment signalé, on 
pourrait dire révélé le fait que Dionysos, à Éleusis, formait une 
triade avec les deux déesses. D'autre part, quelques auteurs 
chrétiens ont parlé d’une hiérogamie de Zeus avec Déméter, 
qui faisait l’objet d’une représentation aux mystères d’Éleusis, 
où Zeus était personnifié par le hiérophante, Déméter par sa 
prètresse. Ainsi l’on a les traces d’une union de Déméter tantôt 
avec Dionysos, tantôt avec Zeus. M. Foucart n'a fait état ni du 
texte d'Hérodote, ni de celui de Cicéron, dont le rapprochement 
me semble instructif. bien qu'ils laissent subsister des incerti- 
tudes : le seul fait qui en ressorte avec évidence, c’est que la 
mythologie d’Éleusis, les généalogies et les unions des dieux 
qui élaient enseignées dans les mystères, différaient complète- 
ment de ce que nous apprenons dans nos manuels, fondés sur 
les fables que les Grecs racontaient aux profanes et non sur 
celles dont ils réservaient la connaissance aux initiés. 


IV 


Ce qu’ils voyaient n'étaient pas seulement les drames sacrés 
du telesterion, sur lesquels nous sommes encore si mal rensei- 
gnés, au point que nous ne pouvons nous faire aucune idée pré- 
cise des apparitions (:::4::2:) dont il est question dans plusieurs 
textes. Entre le péribole d'Éleusis et la salle des initiations, 
certaines choses qu’on ne pouvait divulguer devaient frapper 
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les regards des mystes. Nous avons, de cela, deux preuves : 
d'abord, les hautes murailles qui dérobaient aux yeux profanes 
ce qui existait ou se passait dans l'enceinte sacrée; puis, le fait 
qu'en dehors même des périodes d'initiation, aucun ouvrier; 
fût-il esclave, ne pouvait travailler à l'intérieur de l'enceinte 
sans avoir été préalablement initié et, par suite, obligé solen- 
nellement à la discrétion. 

Tite-Live raconte! qu'une guerre éclata entre le roi Philippe 
et les Athéniens, en l’an 200 avant notre ère, parce que deux 
jeunes Acarnaniers non initiés étaient entrés par mégarde dans 
le temple (templion, sans doute l’enceinte) de Déméter avec 
le reste de la foule, à l’époque des initiations; ils se trahirent 
par leurs questions imprudentes (facile eos sermo prodidit ab- 
surde quardam percunctantes) et, bien que leur bonne foi fût 
évidente, ils furent mis à mort. Quelles questions imprudentes 
avaient pu poser ces deux jeunes gens”? On ne conçoit pas qu'ils 
aient pu interroger les mystes sur autre chose que les objets 
qui frappaient leurs yeux. Les mystes, préalablement instruits, 
savaient à quoi s’en tenir ; les Acarnaniens ne le savaient pas. 
L'hypothèse la plus naturelle est celle d'a‘uvres d'art, de toiles 
peintes ou de mannequins représentant des scènes mytholo- 
giques, très différentes de celles que les non-initiés pouvaient 
connaître. Pour que des questions relatives à ces objets eussent 
paru suspectes, il fallait que linstruction des mystes eût été 
poussée assez loin, que rien ne les étonnit de ce qui étonnait si 
vivement les intrus. Concluons donc que les mystes avaient 
beaucoup de choses à apprendre et que les mystagogues qui, 
sous la direction du hiérophante, présidaient à leur instruction, 
avant le jeûne qui précédait les petits mystcres, devaient être 
trés sérieusement occupés d'eux: 

M. Foucart, réunissant les textes qui, par hasard, parlent de 
ces choses — il devait y en avoir bien d autres — admet que 
l'instruction préparatoire comprenait les éléments suivants : 


4. Liv, XXXI, 13. 
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1° Les bons offices que certains habitants d'Éleusis avaient 
rendus à Démé'er, c’est-à-dire la connaissante de certaines 
parties de l’histoire secrète des deux Déesses; % Les motifs 
pour lesquels les sacrificateurs mettaient à part telle ou 
telle partie des victimes, c’est-à-dire le rituel sacrificatoire 
d'Éleusis ; 3° Les motifs des interdictions alimentaires; 4° Les 
formules à prononcer. Naturellement, M. Foucart, comme tous 
ses prédécesseurs, fait état de l’histoire des deux Acarnaniens, 
mais peut-être sans en tirer toutes les conséquences; à mes 
yeux, elle est inintelligible si l’on n’admet pas l’exhibition 
d'œuvres d'art singulières, sur lesquelles les candidats à lini- 
tation devaient ètre exactement renseignés. | 

Les mystagogues étaient choisis dans les familles sacrées 
d'Éleusis ; nous savons d’ailleurs, par un texte de Dion Chry- 
sostome, que le hiérophante intervenait à plusieurs reprises 
(y 72°) pour compléter l’enseignement par ses discours 
(99xv:22:52:). M. Foucart aftirme, après d’autres, que cet ensei- 
gnement était rituel. Il « portait uniquement sur l'histoire 
des divinités du temple et sur les pratiques de leur culte. 
Aucune trace n’a subsisté d'une instruction morale ou méta- 
physique, et il n’y a aucune raison de supposer que rien de 
tel ait jamais trouvé place dans les leçons qui leur étaient 
données ». | 

J'ai des raisons d'être d’un avis contraire. Une raison d'ordre 
général, d’abord, et pour ainsi dire de bon sens. Imagine-t-on 
un hiérophante d Éleusis, personnage considérable, ou des 
mystagogues, membres de vieilles familles sacerdotales, s’adres- 
sant à plusieurs reprises et longuement aux candidats à l’initia- 
tion pour se borner à leur réciter un manuel touchant les 
légendes et les pratiques rituelles de leur culte ? Il aurait fallu 
une défense expresse, formulée par quelque loi religieuse, pour 
empêcher ces Grecs, qui n'étaient pas les premiers venus, de 
dire autre chose et des choses plus intéressantes, d’insister, 
par exemple, sur les effets purificateurs de l'initiation et sur 
les dispositions morales qu’il fallait y apporter pour en recueil- 
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lir tout le bénéfice, pour y apprendre à la fois, suivant l’expres- 
sion de Cicéron. l'explication de la vie et des espérances meil- 
leures pour l'au-delà !. 

J'appelle aussi l'attention sur l'emploi, par les écrivainsgrecs, 
des mots de Aiérophante et de mystaguque au sens d'initiateurs 
à la philosophie, à la sagesse. Si la besogne des hiérophantes et 
des mystagogues d’Éleusis avait été aussi humble, aussi vul- 
gaire qu'on voudrait nous le faire croire, jamais un sens élevé 
ne se serait attaché à l’enseignement donné psr ces hommes et 
à leurs noms. Ménandre, parlant du bon génie qui accompagne 
tout homme dès sa naissance, l'appelle 22y“ayoyur de la vie, 
uusrxywy5s 70% sut; comment cût-il pu faire choix de ce mot 
pour désigner ce que le christianisme appelle l’axye gardien, le 
directeur caché et vigilant de la conscience, si le mystagogue 
proprement dit n'avait été qu'un répétitear de rituel ? 

Assurément, il est légitime de réagir contre certaines illu- 
sions du xvin siècle, déjà combattues d’ailleurs par Sainte- 
Croix et surtout par son éditeur Silvestre de Sacy : « Je ne 
puis me dispenser, écrit ce dernier”, de faire observer combien 
il y a d’exagération dans ce que la plupart des anciens et quel- 
ques modernes ont avancé de l'influence heureuse qu'avait 
l'initiation sur les mœurs de ceux qui y avaient été admis. 
Warburton lui-même s’est laissé entrainer beaucoup trop loin, 
à cet égard, par l'esprit de systéme ». Mais, par reaction contre 
ces erreurs, on finit par exagérer dans le sens contraire, à ne 
trouver, par exemple, qu sens de pureté rituelle dans Ia for- 
mule de la proclamation (=siscr5::) de l’hiérophante, au moment 
du rassemblement des m ste avant la visite de l’Éleusinion 
d'Athènes, qui marquait le véritable début des grands mystères. 
Ceux dont les mains étaient souillées, «les criminels, les sacri- 
lèges, les meurtriers, catégorie dans laquelle les Athéniens 
faisaient rentrer les Barbares, en souvenir des guerres médi- 


4. Cic , De Leg., II, 14. ‘ 
2, Plut., Mor., 474 B. 
3, Dans Sainte-Croix, Mystères, 2° éd.,t. I, p. 435. 
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ques... ne sont pas exclus, comme moralement coupables, 
mais comme étant dans un état d’impureté que repousse la 
divinité ». Pourtant, M. Foucart, à qui j'emprunte ces lignes, a 
cité l'interdiction prononcée dans le chœur des Grenouilles, à 
limitation de la formule d’Éleusis, dont nous ne connuissons 
qu'une partie, non le texte authentique et intégral : 


++ <& * vw, … e LA _ 
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Suivant une habitude qu'on peut quelquefois regretter, 
M. Foucart n’a pas traduit ces vers. Je me demande comment 
on peut rendre ces mots % ‘mur uï 22)25:5:: autrement que par 
ceux ci : « Quiconque n’a pas le cœur pur.» S'agit-il [à de 
pureté rituelle ou de pureté morale? Il ne semble pas qu'on 
puisse hésiter. 

Du reste, la parodie de la +22::%5: dans le Pseudomantis de 
Lucien montre assez que les paroles du hiérophante pouvaient 
avoir pour effet de provoquer des dénonciations; ceux des can- 
didats à linitiation qui connaissaient les crimes et péchés de 
leurs voisins étaient en droit de demander qu’ils fussent tenus 
à l'écart. Au cours de la préparation des candidats, il fallait que 
le hiérophante et le mystagogue insistassent sur ce point à 
l’avance, pour prévenir les scandales qui pouvaient éclater à la 
dernière heure; il fallait donc qu'ils consacrassent quelque 
temps à l'instruction morale de leurs ouailles, qu’ils leur expli- 
quassent en quoi consistait la 220x:x vour et conseillassent à 
ceux qui n'étaient point en régle avec leur conscience de se 
tenir à J’écart. Évidemment, malgré ces précautions, : il y eut 
des scélérats admis à l’initiation*; mais quelle est l’initiation 
religieuse, même précédée de la confession, qui échappe au 
péril d’être conférée à des indignes ? Celse, dans son Discours 
véritables, rappelant la =::::6::: éleusinienne, reprochait même 


1. Aristoph., Ranar, 391. 
2. Dingône Laëüree, VI, 2, p. 132 (Didoti, 
3. Origène, Contra Celsum, D, 59, 
VO SÉHIE, T. X 13 
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aux chrétiens de son temps d’être, à cet égard, plus accommo- 
dants que Îles païens. 
M. Foucart n'a pas cité un texte qui me semble avoir de: 
l'importance, non-seulement pour l’époque où il a été écrit, le 
ser siècle, mais pour les siècles précédents de l’hellénisme. C'est 
un passage touchant de la XV‘ satire, où Juvénal fait de la 
piété et de la bonté l’apanage distinctif de l’espèce humaine : 
Naturne imperio gemimus cum funus adullar 
Virginis occurrit, vel terra clauditur infans 

(140) Et minor igne rogi. Quis enim bonus et face dignus 
Arcanâ, qualem Cereris vult esse sacerdos, 
Ulla aliena sibi credit mala? Separat hoc nos 
À grege mutorum.… 


La mention de sacerdos Cereris nous reporte à Éleusis, non 
moins que celle du flambeau des mystères, /ax arcana. Je tra- 
duis les vers qui nous importent : « Car quel est l’homme bon 
et digne de porter le flambeau des mystères, tel que l'exige le 
prêtre de Cérès, qui considère avec indifférence les maux 
d'autrui ? » Juvénal peut avoir exagéré; si le prêtre de Cérès 
n'avait consenti à initier que les hommes répondant à cette for- 
mule, imitée du vers fameux de Térence, il aurait pu attendre 
longtemps des candidats. Mais je ne crois nullement invraisem- 
blable que le hiérophante mystagogue, au cours de l'instruction 
préparatoire, ait insisté sur la nécessité des vertus actives, 
de la pitié et de la bienfaisance, qui, non moins que la culture 
du sol et l’usage de ses fruits, élèvent l’homme au-dessus de 
l'animal. Les bienfaits de Déméter et les origines de la civili- 
sation, que les mystères avaient pour but de rappeler aux 
hommes, ne pouvaient pas être seulement, du moins aux yeux 
des Grecs de la Grèce classique, d'ordre économique et rituel. 

11 ya, dans ce passage de Juvénal, une difficulté sérieuse : 
qui signifie au juste face dignus arcanä? Le scoliaste prétend 
qu’il s’agit du dadouque : face arcand diynus sacerdotu, ac per 
hoc justus. Le plus développé des commentaires modernes de 
Juvénal, celui de Mayor, comprend de même : « Worthy to act 
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as 8a305yos in the Eleusinian mysteries », mais donne, immédia- 
tement après, une interprétation plus raisonnable. En effet, 
bien que le dadouque fût soumis à une enquête (docimaste), ne 
devenait pas dadouque qui voulait : il fallait appartenir à la 
famille des Céryces. Or, le vers de Juvénal implique que 
l’homme dignus arcand face est un homme de bien quelconque, 
admis, parce qu’il est homme de bien, à l'initiation. Il est donc 
naturel de préférer l'interprétation de Friedlaender, dans son 
commentaire de Juvénal : « Au lieu des mystes, Juvénal pense 
ici à la procession qui, le 20 Boédromion, se rendait d'Athènes 
à Éleusis en portant des torches ». La procession arrivait à 
Eleusis après le coucher du soleil et y prenait sans doute quel- 
que repos; la nuit venue, les candidats à l’initiation chantaient 
des hymnes en agitant des torches enflammées autour du puits 
dit Callichoros. Comme le fait observer M. Foucart « le chant 
des mystes aux Champs-Élysées, dansles Grenouilles, n’est pas 
une description de la danse aux flambeaux autour du puits Cal- 
lichoros, mais Aristophane s’en est inspiré, et plus d'un trait 
emprunté à la réalité rappelait aux Athéniens un spectacle qui 
leur était familier ». J'éprouve pourtant quelque hésitation à me 
contenter de l’opinion générale pour expliquer les mots arcana 
fax, car bien que la danse des mystes fit partie des arcana 
d'Éleusis, elle n’était pas arcana en elle-même et les spectateurs 
non initiés ne paraissent pas avoir été exclus. En revanche, 
dans les cérémonies secrètes du Télestérion, les objets sacrés 
élaient présentés aux initiés à la lueur des Lorches, et c’est aussi 
à la lueur des torches que se célébrait le drame mystique de 
l'enlèvement et de la « découverte » de Koré'. A ces flambeaux 
là, l’épithète arcuna convenait sans réserves. Du reste, les céré- 
monies nocturnes tenaient une place si grande dans le rituel 
d'Éleusis* que les torches, attributs des deux déesses, devinrent 
comme le symbole de l’initiation. Face diynus arcanä n’est 


1. Foucart, op. !., p. 461. 
2. Cf. Soph., Oeil. Col., 1047 et le scoliaste. 
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peut-être qu’une manière détournée de dire : « digne d'être 
initié à Éleusis ». Juvénal sait qu’on n'initiait pas les premicrs 
venus et insinue qu’on cxigeait d'eux quelques qualités morales; 
comme nous sommes beaucoup moins informés que lui, nous 
n'avons aucune raison de Île récuser. 

J'ai parlé à l’inslant du drame mystique du rapt de Koré et 
voudrais présenter quelques observations à ce sujet. 


V 


M. Foucart a réuni plusieurs témoignages sur cetle représen- 
tation qui se passait à l’abri des murs du péribole. « Les initiés, 
écrit-il, y jouaient un rôle actif ; dans leur course haletante, 
silencieux et la torche à la main, ils accompagnaient, sans 
s'arrêter, la déesse à la recherche de sa fille ». De même que la 
prètresse élait devenue la personne de Déméter, eux aussi repré- 
sentaient, incarnaient les légendaires habitants d’Éleusis, lors- 
qu’au temps de sa venue ils avaient accueilli la déesse, l’avaient 
suivie dans ses courses errantes, lui avaient rendu ces bons 
offices qu'Isocrete rappelait avec tant de réserve. Ce passage 
d'Isocrate ‘ parle de la bienveïllance que Déméter témoigna aux 
ancêtres des Athéniens, en récompense de leurs bons offices que 
Jes initiés seuls peuvent entendre. M. Foucart a pensé que 
Stace avait « trahi une partie du secret » par ces vers des 
Sulves * : 

Tuque, Actaea Ceres, cursu cui semper anhelo 
Votivam tacili quassamus lampada mystae. 


À quoi je ferai deux objections. D’abord, les « bons offices » 
qui consistent seulement à courir après une déesse laquelle court 
après sa fille ne justifient pas les paroles d’Isocrate: il doit 
s'agir de quelque chose de plus important et de moins banal. En 
second lieu, je ne crois pas que les vers de Stace se rapportent 


1. Isocr., Paneg., 28, 
2. Stace, Silves, IV, 8, 51. 
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au drame mystique, mais à une course aux flambeaux en l’hon- 
neur de la déesse. Notez que Stace ne parle pas de la recherche 
de Proserpine. Lactance, que M. Foucart cite comme confirmant 
les vers de Stace, dit autre chose : « Dans les fêtes d’Isis il y a 
une cérémonie semblable à celle des fètes de Cérès, où, à la 
lumière des flambeaux, on cherche Proserpine et, quand on l’a 
trouvée, tout le rite se termine par de l’allégresse et l’agitation 
de torches ». Ainsi Lactance parle bien de la recherche de Pro- 
serpine, mais non pas d’une course effrénée, cursus anhelus, 
qui aurait semblé peu convenable dans un drame mystique. Il 
faut donc ajouter, à la liste des rites éleusiniens, celui d’une 
course aux flambeaux. Le scoliaste de Juvénal (XV, 140), dans 
un texte que M Foucart n'allègue pas, semble avoir rapporté à 
cette course ce que dit Juvénal de la /ax arcana : Arcana : 
mystica, cum in templo Cereris sibt invicem facem cursores 


tradnnt. Ces mots sont évidemment inspirés des vers célèbres 
de Lucrèce (II, 79) : 


Inque brevi spatio mutantur saecla animantum 
Et quasi cursores vitai lampada tradunt. 


D'où je conclus que Lucrèce a fort bien pu faire allusion à 
cette course d’Éleusis où chaque initié passait en silence sa 
torche à son voisin. Cette interprétation n’est nullement con- 
tredite par les vers de Stace, où il n’est question que d’une 
lampas votiva, non de plusieurs. 

Le texte cité de Lactance dit que la cérémonie se termine 
taedarum jactatione. La même expression revient ailleurs à 
propos des riles d'Éleusis. Ainsi, dans Sénèque, Phèdre se 
plaint que son amour criminel la détourne de ses devoirs reli- 
gieux : 

Non colere donis templa votivis libet, 
Non inter aras, Atthidum mixtam choris, 
Jactare tacilis conscius sacris faces, 


4. Sénèque, Hippolyte, 105, 


198 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Dans l’Hercule furieux‘, Mégare dit ce qu’elle fera au jour 
heureux où Hercule, retenu aux Enfers, reviendra auprès d'elle. 
A Jupiter elle sacrifiera cent taureaux; elle célébrera aussi les 
mystères de Cérès : 

Tibi, frugum potens 
Secrela reddam sacra; tibi mulid fide 
Longas Eleusi tacitâ jactabo faces. 


On remarquera que dans les vers de Slace, comme dans ces 
deux beaux passages de Sénèque, il est question du silence 
religieux qui accompagne le jet des torches et la course des 
flambeaux; il faut reconnaitre là l'indication d'un rite qui 
est sans doute signalé comme exceptionnel. 

Un texte de la Mythologie de Fulgence?, que M. Foucart n’a 
pas cité non plus, donne uneindication intéressante sur le drame 
mystique de la recherche de Proserpine : Hanc (Proserpinam) 
mater cum lampadibus raptam quaerere dicitur, unde et lampa- 
dum dies Cereri dedicatus est. I] y avait donc, à Éleusis, un jour 
ou plutôt une nuit dite des flambeaux, qui marquait sans doutela 
clôture des cérémonies; c est à cela qu'on peutrattacher le texte 
déjà cilé de Lactance sur Ja recherche de Proserpine à la 
lumière des torches et sur l'agitation joyeuse des torches qui 
marque la découverte de la déesse ou son retour. 

Le second drame mystique d'Éleusis est la hiérogamie de 
Zeus, représenté par le hiérophante, et de Déméter, représentée 
par sa prêtresse. Nous sommes très mal renseignés à cet égard. 
M. Foucart rappelle le texte d’Asterius, évêque d’Amasie du 
temps de Julien, où la hiérogamie est nettement indiquée et 
flétrie : « Une foule innombrable, dit Asterius, attend son salut 
de ce qui se passe dans l'obscurité entre ces deux person- 
nages. » M. Foucart croit pouvoir rattacher immédiatement à 
ce témoignage ce qu'il appelle l'épilogue de la scène, qui nous 
serait fourni par le texte bien connu des PAtilosophoumena : « La 


4. Sénoque, Here. fur., 364-6. 
2, Fulgence, Hythol., I, 10, 
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nuit, au milieu des feux, accomplissant de grands et ineffables 
mystères, le hiérophante s’écrie d’une voix forte : « La divine 
Brimo a enfanté Brimos, l'enfant sacré, c’est-à-dire la Forte a 
enfanté le Fort. » M. Foucart ajoute : « L'enfant sacré est très 
probablement Plutus » et rappelle qu’un s#o/ion, cité par Athé- 
née, chantait Déméter l’Olympienne, mère de Ploutos. Je ne 
puis admettre ces ingénieuses hypothèses, par cetle raison 
d’abord, qui dispenserait de toute autre : le fruit de l’union 
de deux grandes divinités, Zeus et Déméter, doit être un grand 
dieu et non un héros comme Ploutos. Nous avons vu que, sui- 
vant la mythologie éleusinieine, Déméter, unie à Zeus, avait 
enfanté Apallon et Artémis, qui sont, en effet, de grands dieux. 
Ainsi le passage des Philosophuumena doit se rapporter à 
quelque autre enfantement, sans relations avec la hiérogamie 
Leus-Déméter. On ne comprendrait pas, d’ailleurs, que cette 
hiérogamie fût suivie immédiatement d’une naissance, les 
Déesses n’échappant pas plus que les mortelles aux lois de la 
£eslation. Le nom de Brimos, qui ne se rencontre pas ailleurs, 
désignerait-il, comme on l’a cru, lakchos? C’est une simple 
hypothèse que rien ne confirme. Brimo est une divinité thessa- 
liènne, qui a été identifiée tour à tour à Artémis-llécate, à 
Déméter et à Proserpine. Une légende, rapportée par Properce 
seul, lui donne pour amant Hermès, sans dire si elle eut de lui 
un fils. Mais cela s’est passé en Thessalie, sur les bords du lac 
Bocbeis, et l’on ne voit pas quel rapport cette tradition pour- 
rail avoir avec Éleusis. Le texte des Phëlusophoumena est isolé ; 
lant qu’il n'aura pas reçu confirmation d’ailleurs, on pourra 
Se demander s’il n’y a pas eu confusion entre Éleusis et quel- 
Que autre sanctuaire de la Grèce du Nord. 


VI 


J'ai quelques raisons de croire que l'auteur des Philosophou- 
Men ou sa source — car ce n'est qu'un assez vulgaire compi- 
lateur _ a confondu les mystères de Samothrace avec ceux 
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d'Éleusis. Nous connaissons très peu les mystères des Cabires 
dans l’île sacrée de la Grèce du Nord '; mais nous savons que, 
depuis l'époque hellénistique et pendant toute l’époque romaine, 
ils jouirent d'une renommée presque égale à ceux des mystères 
éleusiniens et en subirent probablement l'influence, par l'effet 
même de la concurrence religieuse et commerciale. À Samo- 
thrace comme à Éleusis, il y avait de simples initiés et des ini- 
tiés d'ordre supérieur, qualifiés d’époptes *?; il y avait aussi un 
drame mystique, représentant l'enlèvement et la recherche 
d'Harmonia ; il était probablement question d’une hiérogamie 
et de la naissance d'un enfant divin‘. Or, dans la liste des noms 
des quatre grands dieux ou Cabires, que nous devons à un texte 
de Mnaséas de Patara, Azxteros est Démeter, Axiokersos est 
Hades, Axtokersa est lerséphone et hasmrilos est Hermès; cela 
est absolument certain. Il n’est pas moins certain qu’'Hermès, 
inconnu, semble-t-il, à Éleusis, jouait un grand rôle dans les 
mystères cabiriquess. Hérodote, qui avait été initié aux mystères 
de Samothrace, refuse de dire comment les Athéniens ont recu 
des Pélasges leur Hermès ithyphallique.: « Ceux qui sont initiés 
aux mystères des Cabires à Samothrace, écrit-il, savent ce que 
je veux dire. » Mais ce secret là paraît avoir été révélé par Cicé- 
ron. Suivant lui, Mercure, à la vue de Proscrpine, aurait donné 
des signes non équivoques d'une vive émotion. La suite de cette 
légende sacrée a été trahie par Properce, qui, seul de tous les 
auteurs anciens, montre Mercure possédant Brimo sur les 
bords du lac Boebéis : 
Mercurio sacris fertur Bueheidos undis 
Virgineum Brimo composuisse latus. 

La fin de la légende devait être une nuissance divine. Mais 
remarquons qu'il est question des ones sacrées de Boebtis, lac 
. Voir l’art. de Bloch, Me yaloi Theui, dans le Lerikon de Roscüer, 

. Aristide, [, p. 189. 
. Bloch, {. L., p. 2932, 
lbid., p. 2526, 


Cic., Nat, Deor,, II, 22. 
. Properce, I], 2, 11, 
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de Thessalie, dans l’ancien pays des Pélasges, la Pélasgiotide; 
ce lac devait être considéré comme sacré par suite de légendes 
et de rites”’que nous ignorons. Évidemment, les sacrae undae 
désignent Ja rive du lac, mais la manière dont s'exprime 
le poète me porte à croire qu'Hermès aperçut Brimo se bai- 
gnant dans les eaux du lac et qu'enflammé à sa vue (c'est le 
moment dont parle Cicéron), il obtint d’elle le couronnement de 
ses vœux. Brimo ayant été identifiée par les anciens à Persé- 
phone, comme à d’autres divinités du même groupe (Artémis, 
Hécate, Déméter), nous trouvons dans cette légende un des 
couples cabiriques, Kasmilos et Axiokersa, et nous le trouvons 
dans une contrée dite Pélasgiotide, considérée comme un ancien 
centre des cultes pélasgiques. 
Maintenant, reprenons la formule attribuée par les PAhtloso- 
photemena au hiérophante' : « : 2529 Erenz résx 200009, Bsrun 
Bouriy p, =05sctm 157522 59959. Les noms de Bec et de Bsués 
auraient donc signifié, dans la langue sacrée du mystère, forte 
el forte, tsyu22, isyus£s. Or, on a dans Hésychius ces deux gloses : 
Bétuis — utyas et Bsruw = 57252. On ne paraît pas avoir encore 
lémarqué que ces deux épithètes, »£-25 et ::/:55:, se rencontrent, 
employées rituellement, dans une invocation aux Cabires 
découverte à Imbros et aujourd'hui au Louvre: O:2! svxnc, Osct 
fuvateé, isyusst, xt Nasuitns 225, etc. Je ne crois pas que cela 
puisse être un hasard et j'en conclus qu’un épisode des mys- 
ères de Samothrace était la naissance de Brimos, Cabire, fils 
de Brimô, Proserpine, et de l'Hermès pélasgique Kasmilos. 
Puisque le nom sacré de la déesse fécondée était Brimô, peu 
IMporte que les auteurs lui aient donné des noms différents; 
Celui d'Harmonia, épouse de Kadmos dans la légende thébaine, 
4 Pu être naturellement attribué à l’épouse de Kadmilos (cette 
8Xplication a été déjà proposée, notamment par Kern)'. En réa- 


1. Philosoph., V, 1 (éd. Cruice, p. 171). 
+ Conze, Reise in den Inseln, p. 91, pl. XV, 9. 
3, Dans Pauly-Wissowa, s. v, {larmonia, p. 2387, 
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lité, il s’agit, comme on l’a reconnu depuis longtemps, de la 
Koré du culte de Samothrace, qui portait aussi, suivant Mnaséas, 
le nom sacré d'Axiokersa, c’est-à-dire probablement « la sainte 
épouse », si l’on peut ajouter foi à la glose d'Hésychius : Kissrs 
= VINS. 

Que si l’on m'accusait de témérité pour avoir supposé que les 
Philossphoumena ont confondu Samothrace avec Éleusis, je 
pourrais m'abriter derrière l’autorité de M. Foucart. Clément 
d'Alexandrie et d’autres écrivains chrétiens ont raconté l’épi- 
sode indécent de Baubo déridant Déméter et en onttiré argument 
contre la moralité des spectacles d'Éleusis. M. Foucart nie que 
le personnage de Baubo ait pénétré dans le culte d'Éleusis et 
conclut, à tort ou à raison, que Clément, Arnobe et Épiphane 
ont confondu l’orphisme avec le rituel des mystères éleusi- 
niens. De même, il pense que Grégoire de Nazianze a confondu 
les Eleusinia avec les mystères en faisant figurer, dans ces der- 
niers, la mission de Triptolème; le même Père de l'Eglise se 
serait également trompé en imputant à la tradition éleusi- 
nienne une histoire scandaleuse racontée par un poème orphi- 
que sur la liaison de Déméter avec Céléos. Chacune de ces asser- 
tions de M. Foucart pourrait être discutée et je ne puis songer à 
le faire ici ; je veux seulement observer que si un Clément et 
un Grégoire de Naziance ont pu se tromper en pareille matière, 
rien n’interdit de soupçonner d’une méprise analogue l'auteur, 
certainement moins instruit, des Phr/osophoumena. I y a tout 
lieu de croire que saint Hippolyte, auquel on attribue cet 
ouvrage, a commis des erreurs autrement graves en prenant 
pour des écrits authentiques de certains hérésiarques des faux 
qui circulaient sous leur nom. 

Il se trouve que la préparation des candidats à l’initiation de 
Samothrace nous est mieux connue que celle des catéchumènes 
d'Éleusis. Il y avait un prêtre spécial, dit kotés, qui purifiait 
des homicides, et il paraît que les hiérophantes de l’île, dit 


1. Bardenhewer, Patrologie, 7° éd., p. 187. 
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anaclotélestes, pouvaient exiger une véritable confession. 
Quand on demanda à Lysandre de déclarer le plus grand crime 
qu'il eût commis de sa vie : « Est-ce toi ou les dieux qui l’exi- 
gent? répondit le Spartiate. — Ce sont les dieux, dit le prêtre. 
— Eh bien ! retire-toi; si les dieux m'interrogent, je leur dirai 
la vérité. » En pareille circonstance, Antalcidas se contenta de 
répondre : « Les dieux le savent »'. Ces traits d'esprit, authen- 
tiques ou non, ne sont pas en contradiction avec ce qu’écrit 
Diodore, parlant des mystères de Samothrace * : « Ceux qui par- 
ticipent à ces mystères passent pour devenir plus pieux, plus 
justes et en tout meilleurs ». Le scholiaste de la Paix d’Aristo- 
phane (278) écrit à son tour : « Ceux qui sont initiés aux mys- 
tères des Cabires passent pour être justes et pour échapper aux 
périls et aux tempêtes ». Ces deux textes sont indépendants l’un 
de l’autre et peuvent donc être allégués comme se confirmant. 
« Formules sans valeur, simple réminiscence éleusinienne », 
écrit Bloch*; ce savant renvoie à Lobeck qui ne dit pas préci- 
sément cela. Lobeck est parti en guerre contre les symbolistes ; 
il n’admet pas du tout que les hiérophantes aient disserté sur 
l'origine des choses, sur la nature de Dieu, sur l’immortalité de 
l'âme es caeteris rebus quas doctrinae mysticae cantores commi- 
NC Ur (p. 1288); mais loin de nier les effets de l'initiation 
Sur le moral des hommes, il pense qu’un résultat semblable est 
obtenu par n'importe quelle religion, même la plus grossière : 
‘Îdeniin de omnibus sacris praedicari potest, quae hominum sen- 
SUS Gravius commovent atque haud scio an nullum tam rude, 
(am in fabre sculptum idolum reperiatur cujus adspectu barbari 
Cullores non aliquando ad virtutem affectanilam excitari possint. 
Vraie ou non, cette opinion n'’atteint pas le caractère moral et 
bienfaisant des mystères, mais tend simplement à l’étendre à 
lous les cultes, qu’ils soient mystérieux ou publics. Mais qui 


1. Plut.. Apophth. lac., p. 229. Cf, Sainte-Croix, L*, p. 49. 
2. Diod., V, 49. | 
+ Bloch, art. cit., p. 2532. 
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ne voit que ce raisonnement de Lobeck — grand helléniste, 
mais exégèle sans vocation — ne tient pas devant les textes 


cent fois cités de Pindare, de Sophocle, de Platon, d'Isocrate, . 


de Cicéron, d’Aristote, de Proclus', qui attribuent aux mys- 
tères d'Eleusis une efficacité toute particulière et des promesses 
d'immortalité bienheureuse que l’on chercherait vainement 
ailleurs? Ces promesses, personne ne les conteste, puisqu'il 
en est parlé avec une clarté parfaite: la question est de savoir 
si elles étaient faites gratuitement et si la pureté rituelle suffi- 
sait à en assurer le bénéfice. Les chrétiens des premiers siècles 
auraient eu trop beau jeu contre les païens s'ils avaient pu 
leur adresser ce reproche : « Vous promettez la félicité éternelle 
aux premiers scélérats venus, pourvu qu'ils se soumeltent à 
certaines simagrées qu’enseignent vos prêtres; mais nous, 
nous exigeons de nos initiés la pureté du cœur ». Or, il se 
trouve précisément que les chrétiens n’ont jamais adressé ce 
reproche aux mystères d'Éleusis, tandis qu’au contraire,comme 
nous l'avons vu, c’est Celse qui reprochait aux chrétiens de se 
montrer, en pareille matière, trop accommodants. 


Salomon REINACH. 


1. Foucart, p. 362 sq. 
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SÉANCE DU 31 JANVIER 1919 


M. Maurice Croiset annonce que la commission du prix de Chénier a partagé 
ce prix de la manière suivante : 1,500 fr. à M. Paul Mazon, pour son édition 
des « Travaux et des Jours » d'Hésiode; — 500 fr. à M. Hubert Pernot, pour 
sa Grammaire du grec moderne. 

M. Cagnat. secrétaire perpétuel, communique, de la part de M. Schœntjes, 
recteur de l’Université de Gand, la liste des professeurs qui ont accepté une 


chaire dans la Viamsche Hoogschool, organisée par les Allemands pendant 
l'occupation de la Belgique. 


SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1919 


M. Heori Cordier propose, au nom de la commission de la fondation Benoît- 
Garnier, d'accorder une subvention de 5.000 francs à M. A. Foucher pour 
une série d'explorations archéologiques dans le sud-ouest de l’Inde, — Adopté. 

L'Académie procède à: l'élection d'un membre libre en remplacement de 
M. l'abbé Thédenat, décélé. Votants : 39; majorité : 20, 


{er tour 2e tour 3° tour 4° tour 


MM. Blanchet 16 17 18 21 
Boucher 2 0 | 0 
Brutails 6 5 2 3 
Paris 15 17 17 15 


_et un bulletin 
marqué d’une 
CruIx 
M. Blanchet est proclamé élu. 
Académie procède ensuite à l'élection d'un membre libre en remplacement 


de M. le marquis de Vogüé, décédé. 


4 tour . 2° tour 3° tour 
MM. Capitan 8 8 5 
de Castries 6 7 6 
Cochin 11 7 7 
Espérandieu 13 16 20 
et un et un bulletin et un 
bulletin avec une bulletin | 
nul croix avec une Croix 


M. le commandant Espérandieu est proclamé élu. 


8 deux élections seront soumises à l'approbation de M. le Président de la 
République. 
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SÉANCE DU 14 FÉVRIER 1919 


M. Reué Cagnat, secrétaire perpétuel, introduit en séance M. Adrien 


B'anchet, élu membre libre dans la dernière séance et dont l'élection a été . 


approuvée par M. le Président de la République. 

fi donne ensuite lecture d’une lettre de remerciement de M. le commandant 
Espérandieu, présentement en mission à Charleville, qui a été élu dans la même 
séance et dont l'élection a été également approuvée. 

Me Bulié, correspondant de l'Académie à Spalato, assiste à la séance. 

M. Henri Cordier annonce que la commission du prix Stanislas Julien a 
décerné ce prix à M. Samuel Souling, de Chang-Haï, pour son Encyclupædia 
sinica. 

M. Cagnat communique une lettre du lieutenant Albertini qui à découvert, 
sur la Chaussée Brunehaut allant de Senlis à Soissons, et sur le territoire de 
8 commune de Bétheuy-Saint-Martin (Oise), une borne milliaire prouvant ainsi 
définitivement que la chaussée était une voie romaine. 

M. Glotz commence la lecture d’un travail sur les fêtes d'Adonis au temps 
de Théocrite d’après un papyrus gréco-égyptien. 

M. Paul Durrieu fait une commurication sur les tableaux de la collection 
du duc Jean de Berry. Il a entrepris, en prenant pour point de départ les 
inventaires manuscrits, de rechercher s'il ne subsisterait pas encore en 
Europe quelques tableaux provenant des collections de ce personnage. Il 
commence à exposer les résultats de son enquête en signalant d'abord un petit 
tableau du Musée de Troyes qui reprèsente une « Pitié de Nostre Seigneur », 
c’est-à-dire Je Christ mort soutenu par la Vierge avec l'aide de saint Jean et 
de deux anges. 

M. Eude donne lecture d'une note sur les mosaïques de Ravenne — M, Diehl 
présente que'ques cbservations. 


SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1919 


M. le commandant Espérandieu, élu membre libre il y a quinze jours et dont 
l'élection a été approuvée par M. le Président de la République, est introduit 
en séance, 

M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d’un rapport de M. Gabriel 
Millet, en mission au mont Athos. 

M. Léger communique une lettre de l'Académie tchèque des sciences qui 
demande à étre aflilite à l'Association internationale des Académies. — Cette 
lettre est renvoyée à la commission récemment créée pour révryaniser l’Asso- 
ciation. 

M. Théodore Reinach communique une note sur un bronze récemment 
découvert dans les fouilles de Volubilis par le lieutenant Louis Chatelain et 
représentant un éphèbe dans l'attitude d’un cavalier, 

L'Académie décide que l'exposé des titres des candidats aux places de 
membre ordinaire vacantes par suite du décès de M. Paul Meyer et do 
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M. Maxime Collignon aura lieu, pour la première de ces places, le 21 mars, 
el pour la seconde, le 9 mai. 


SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. J, Loth 
qui pose sa candidature à la place de membre ordinaire vacante par suite de 
la mort de M. Paul Mever. , 

M. Bernard Haussoull':er annonce, au nom de la commission du prix 
extraordinaire Bordin, que ce prix a été partagé de la manière suivante : 
1.500 francs à M. Henri Focillon, pour son livre sur G. B. Piranesi; — 
1.500 francs à M. Jacques Zeiller, pour son ouvrage intitulé : Les origines 
chrétiennes dans les provinces danubiennes de l'empire romain. 

M. Paul Durrieu continue sa communication sur les tableaux encore 
existants qui ont pu faire partie des collections du duc Jean de Berry. ]l 
signale, comme répondant vraisemblablement à un article de l'inventaire 
mortuaire des biens de ce prince, dressé en 1416, un diptyque du Musée de 
l'Érmitage. Cette identification serait extrêmement intéressante; car, suivant 
M. Durrieu, on doit reconnaître dans ce diptyque une œuvre de jeunesse des 
Van Eyck. Ainsi, grâce au duc de Berry, la France aurait encouragé, dans 
sa période d'eclosion, le génie de ces maîtres. — M, Salomon Reinach présente 
quelques observations, 


.. SÉANCE DU 7 MARS 1919 


M, Caguat, secrétaire perpétuel, donne lecture de léttres de MM. Bémont et 
Michon, qui posent leur candicature à la place de membre ordinaire vacante 
Pat Suite de la mort de M. Paul Meyer, 

L'Académie déclare la vacance de la place de membre ordinaire précèdemment 
0Ctupée par M. Edouard Chavannes, décédé. 

M. Henri Cordier annonce que la commission de la fondation Benoît Garnier 
Propose d'accorder à M. Maurice Courant une subvention de 3.000 francs pour 
Une mission dans le Sud de la Corée, — Adopté. 

MM. Mâle et Prou sont nommés membres de la commission instituée près 
le Ministère de l'instruction publique pour la reconstruction des édifices civils 
lreligieux détruits par les Allemands au cours de la guerre. 

M. Alexandre de Laborde lit une notice sur M. Charles Joret, son prédé- 
fésseur à l'Académie, | 
v..: Ernest Babelon commence la lecture d'un travail sur la collection de 
°&UË au Cabinet des médailles. —-M. Clermont-Ganneau présente quelques 
servations. 

SÉANCE DU 14 MARS 1919 


Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture de lettres de MM. Delache- 
ed: P. Lejay et G. Glotz, qui posent leur candidature à la place de membre 
Maire vacante par suite du décès de M. Paul Meyer 
: H.-François Delaborde propose, au nomde la Fondation Piot, d'attribuer : 
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2 000 francs au R. P.Delattre, pour continuer ses fouilles à Carthage; 3.000 fr. 
à M. Millet, pourpoursuivre ses recherches au mont Athos; 2.700 fr. à M. Hé- 
brard, pour faire le relevé de divers édifices de Salonique, — Adopté. 

M. Cagnat, secrétaire perpétuel, annonce qu'il a adressé les remerciements de 
l'Académie à M. Chr. Nyrop, de Copenhague, pour le discours qu'il a prononcé 
le 11 janvier dernier, au Cercle des étudiants de Copenhague, à l’occasion de 
la réception en cette ville des soldats français rapatriés. 

M. Ernest Babelon continue sa communication sur la collection de Vogüé au 
Cabinet des médailles = M. Clermont-Ganneau, Monceaux et Cagnat présen- 
tent quelques observalions. 

M. Pottier fait une lecture sur une statuelle d'albâtre appartenant à M. Vlas- 
to, collectionneur grec de Marseille, Cette statuette reproduit les traits et 
l'attitude de la Vénus dite de Médicis, M. Pottier étudie en particulier le tvpe 
du visage et montre qu'il imite un medèle antérieur à celui de la Vénus de 
Florence, modèle probablement créé au v° siècle. 


SÉANCE DU 21 MARS 1919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donre lecture d’une lettre de M. Léon 
Dorez qui pose sa candidature à la place de membre ordinaire vacante par 
suite du décès de M. Paul Meyer. 

JL communique ensuite une lettre de M. le général Dumas qui fait don à la 
Bibliothèque de l'institut de plusieurs cartons de documents sur les ateliers 
monétaires recueillis par son père, J.-B. Dumas, ancien directeur de l'hôtel 
des monnaies de Bordeaux. 

M. Paul Girard, président, signale la présence de M. Charles Michel, corres- 
pondant de l'Académie à Liège, qui a subi, pendant l'occupation allemande, de 
nombreuses vexations de la part de l'ennemi, 

M. Clermont-Ganneau commente une inscription hébraïque sur mosaïque, 
découverte aux environs de Jéricho par des ofliciers du corps expéditionnaire 


anglais. 
M. Ernest Babelon continue la lecture de son étude sur la collection de 


Vogüé au Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale. 


SÉANCE DU 28 MARS 1919 


M. Paul Durrieu signale une découverte que vient de lui communiquer 
M. Victor Fris, archiviste de Gand, Parmi les documents les plus importants 
concernant l'histoire de Paris au moyen äüjse se range une description de la 
ville composée’ par un certain Guillebert de Metz que l’on sait, d'autre part 
avoir executé des travaux de librairie pour les ducs de Bourgogne Jean sans 
Peur et Philippe le Bon. Le nom de cet ecrivain a été orthographié : de Metz 
(avec un z)etl'on a voulu en faire un Messin. M. Fris a constaté que le vérita- 
ble nom était Mels (avec un s), ce qui correspond en flamand au nom français 
de Maçon, et que l'auteur de la « Deseription de Paris » était un Flamand 
habitant la petite ville de Grammont en Belgique où il fut échevin, receveur 
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communal et tenancier d’une hôtellerie à l'enseigne de l'Écu de France. Le 
français était donc, il y a cinq siècles, concurremment avec le flamand, la lan- 
gue des lettrés belges. 

La commission du prix Saintour a ainsi partagé ce prix : 1.500 francs à 
M. Edmond Courbaud, pour son livre sur Les procédés d'art de Tacite dans les 
Histoires, et 1.500 francs à M. François Villeneuve, pour son Essai sur Perse, 

LAcadémie procède à l'élection d'un membre ordinaire en remplacement de 
M. Paul Meyer, décédé. 
Il y a 32 votants; majorité, 17. 


fer tour  touf 3° tour 


MM. Bémont 3 5) 2 
Delachenal 9 5 4 
Dorez 5 0 1 4 
Glotz 7 4 1 
Lejay 3 6 2 
Loth 4 9 18 
Michon 1 3 4 

M. Girard, président, proclame élu M. Loth. — Cette élection sera soumise 


à l'approbation de M. le Président de la République. 


M. Camille Jullian donne lecture d’un travail sur les origines topographi 
ques de Strasbourg. 


SÉANCE DU 4 AVRIL 1919 


M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts communique une 
lettre du Secrétaire général du gouvernement de l’Algérie annonçant qu'il a 
décidé de préparer la publication du recueil des inscriptions latines de l’Algé- 
re et invitant l’Académie à dresser le plan de ce recueil. 

M. Homolle communique un rapport du sergent Rey, chargé de la direction 
du service archéologique de l’armée d'Orient, sur les tumuli de la Macédoine, 

M. Girard, président, donne lecture du décret approuvant l'élection de 

. J Loth comme membre ordinaire, en remplacement de M. Paul Meyer. — 
M. Loth est ensuite introduit en séance. 


M. Paul Durrieu annonce que la Commission des Antiquités nationales 
4 décerné : Ja seconde médaille à M. le chanoine Deslandes, pour son 

tude sur l’église de Bayeux; — la troisième médaille à M. l'abbé Galabert 
POur son ouvrage sur Montpezat-de-Quercy; —la première mention à M. Henri 
Slein, Pour ses publications intitulées : Pierre Tristan, chambellan de Philippe- 

Uguste; Conjectures sur l'auteur du « Livre de justice et de plet »; Recherches 
ue Quelques fonctionnaires royaux du (Gatinais;la deuxième mention à M. l'abbé 

Mine pour son Memento des sources hagiographiques de l’histoire de Bretagne; 
7 l@ troisième mention à M. H. Morel pour son ouvrage sur Le Croisic. 


à “1. Henri Cordier annonce que la Commission de H. A. Giles a alloué : 6C0 fr. 


Georges Maspero pour sa Grammaire de la langue cambodgienne: et 


N° SERRE, T. x 14 
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200 fr. au capitaine André Silvestre (disparu dans le naufrage de l'Athos, 
torpillé le 17 février 1917) pour ses recherches sur les Thaï blancs. 

M. Omont donne lecture d'unenote du R. P. Delehaye, corréspondant de l’Aca- 
démie à Bruxelles, sur le mot grec miereus qui se trouve dans de nombreux 
textes hagiographiques. Le P. Delehaye montre que le sens de ce mot, que 
plusieurs éditeurs avaient regardé comme suspect, n'est pas douteux; il 
signifie « prêtre indigne » ou « sacrilège ». 

M. le chanoine Van den Gheyn, président de la Société d'histoire et 
d'archéologie de Gand, expose comment il a pu soustraire à tous les dangers, 
pendant l'occupation allemande, le retable de l'Agneau mystique de Van Eyck, 
conservé dans la cathédrale Saint-Bavon. 

M. Paul Monceaux commente une inscription de Madaure, récemment dé- 
couverte par M. Joly. Cette inscription, qui date du 1v° siècle, figurait sur le 
tombeau d'un vétéran chrétien. | 

M. Adrien Blanchet étudie un passage de Suétone d’après lequel l'empereur 
Auguste aurait recu dans son enfance le surnom de Thurinus, tiré du nom 
de Thurium, ville d’où sa famille était peut-être originaire. Le texte de 
Suétone est confirmé par de nombreuses monnaies d'Auguste où est représenté 
un taureau, type particulier des anciennes monuaies de Thurium. 


SÉANCE DU 11 AVRIL 1919. 


M. Omont communique une lettre de M. Giroux relative à l'interprétation du 
mot grec miereus donnée par le R. P. Deiebaye dans une note lue au cours de 
la précédente séance. 

M. Cagnat, secrélaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. Bérnont 
qui puse sa candidature à la place de membre ordinaire vacante par suite du 
décès de M. Maxime Collignoh. 

M. Thomas annonce que la commission du prix de La Grange a partagé ce 
prix de la manière suivante : 600 francs à M. C. Brunel, pour son édition de 
la Vie de sainte Enimie écrite en vers provençaux par Bertrand de Marseille ;: — 
400 francs à Mn: Nicod, pour son édition des Jeur partis d'Adam de la Haile. 

M. Paul Foucart commence la lecture d'une étude sur le décret qui gratifia 
les combattants de Phylé d'une somme d'argent et d'une couronne de feuiltage, 
el qui ordonna de graver une inscription en leur honneur. — M. Théodore 
Reinach présente quelques observations. 

Le prince Michel Soutzo communique une étude sur les origines et les rap- 
ports de quelques poids assyro-chaldéens, — M. Dieulaloy présente quelques 
observations. 


SÉANCE DU 16 AVRIL 1919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d’une lettre de M. G. Glotz, 
qui pose sa candidature à la place de membre ordinaire vacante par suite du 
décès de M. Collignon. 

M. Paul Foucart achève la lecture de son mémoire sur un décret athénien 


er 
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de l'année 401. Ce décret statuait sur les récompenses à décerner aux métèques 
et aux étrangers qui avaient concouru au renversement des Trente et à la res- 
lauration de la démocratie. On n'a pas retrouvé le monument dans son inté- 
grilé, mais seulement un fragment considérable, qui a été étudié à plusieurs 
reprises par les savants allemands. Prenant comme point de départ la publica- 
üon la plus récente qui a paru dans l” « editio minor » du Corpus de Berlin, 
M. Foucart montre que les restitutions proposées ne sont pas satisfaisantes et 
que l'éconxmie générale du décret a été méconnue. En réalité, les Athéniens 
élablirent deux classes de récompenses et fixèrent avec précision les services 
qui donnaient droit à l’une ou à l’autre. Le droit de cité fut conféré à tous les 
métèques qui étaient descendus de Phylé avec la petite armée de Thrasybule ou 
qui l'avaient aidée à occuper le Pirée, La liste desnouveaux citoyens était gravée 
sur le revers du marbre. La seconde elasse des bénéficiaires comprenait les 
métèques et les étrangers qui s'étaient enrûlés postérieurement at qui avaient 
pris part au combat de Munychie ou avaient fait toute la campagne contre les 
ohgarques d'Athènes jusqu'à la victoire complète de l’armée du Pirée. Eu vertu 
d'une promesse formelle des généraux, qu'a rapportée Xénophon, tous 
reçurent le privilège de l'isotélie, qui les mettait sur le même pied que les 
citoyens pour les charges fiscales. En terminant M. Foucart fait remar- 
quer que le renversement des Trente ne rendit pas complètement à Athènes 
SOn ancienne indépendance, La ville avait recouvré son autonomie intérieure, 
Mais, à l'égard de Sparte, elle resta dans un état de vassalité humiliante ; des 
témoignages, en partie nouveaux, ont montré avec quelle rigueur les Spartiates 
maäintinrent, jusqu'à la guerre de Corinthe, les dures conditions imposées par 
là capitulation de 404. — MM. Maurice Croiset et Théodors Reinach présentent 
quelques observations. 


SÉANCE DU 25 AVRIL 1919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture delettres de MM. Delachenal. 
Dorez, Fougères et Michon, qui posent leur candidature à la place de membre 
Ctdinaire vacante par suite du décès de M. Maxime Collignon. 

M. Pierre Paris annonce que l'Ecole des hautes études hispaniques vient de 
'eprendre les fouilles entreprises à Bolonia. On à mis au jour une nouvelle 
Usine de salaisons dont les dimensions montrent! que l’industrie du poisson 
Salé avait là une importance exceptionnelle, Sur l'emplacement de la nécropole 
°n a découvert de nombreuses urnes funéraires, des objets divers et une ins- 
ption où on relève pour la première fois le nom de la cité de Belo (Bolonia). 

M. François Thureau-Dangin donne lecture d'un travail sur un acte de 
domination du roi Marduk-Zahir-Schum, — M. Clermont-Ganneau présente 
Juelques observations. 


SÉANCE DU 2 MAI 1919 


M, Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. l'abbé 
aul Lejay, qui pose sa candidature à la place de membre ordinaire vacante 
Par suite du décès de M, Maxime Collignon. 
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M. Cagnat communique un extrait d’une lettre de M. R. Lanciani, annonçant 
que des fouilles ont été commencées avec succès sur l'emplacement du temple 
de Jupiter Capitolin (ancien Institut archéologique allemand). 

M. Ch.-V. Langlois annonce que le prix Chavée est décerné à M. F. J. Tan- 
queray pour son ouvrage intitulé : L'évolution du verbe en anglo-français 
(X1/-XI Ve siècles). 

M. H.-Fr. Delaborde annonce que le prix du baron de Courcel n'est pas 
décerné. 

M. Dieulafoy présente une solution nouvelle du problème que pose le 
chapitre cinquième du Livre de Daniel consacré au festin de Baltasar, Il pense 
que Baltasar, Belsourouçour en assyrien, était le fils supposé de Nabonid qui 
régna sous le nom de Nabuchodonosor III et que Darius le Mède n’est autre 
que Darius fils d'Hystaspes. Jusqu'ici les commentateurs orthodoxes et rationa- 
listes ont tous placé la scène sous le règne de Nabonid et à l'époque de la prise 
de Babylone par Cyrus en 539 avant J.-C. M. Dieulafoy lui donne pour cadre 
la reprise de la ville par Darius en 520, à la suite d’une révolte suscitée, 
comme le révèlent les textes cunéiformes, par un pseudo-fils de Nabonid et un 
pseudo-frère du véritable prince héréditaire appelé précisément Belsourouçour, 
du nom même que la Bible donne au roi de Babylone. Quand à la nationalité 
de Mède attribuée à Darius, elle répond aux habitudes de l'antiquité qui appe- 
lait médiques les guerres entre la Grèce et la Perse et qui qualifiait également 
de Mède Cyrus, lequel était fils d'un roi d'Anzan, roi d'Anzan lui-même, et qui 
devint roi de Perse. Dans cette hypothèse, tous les détails historiques cadrent 
exactement avec le récit biblique. Notamment la mort de Baltasar, le soir de 
l’entrée de Darius à Babylone, répond à celle du chef de l'insurrection, Nabu- 
chodonosor 111, dans les mêmes conditions, alors que Nabonid fut épargné par 
Cyrus et survécut longtemps à la perte du trône. 

M. J. Loth signale l’apparition d’un ouvrage écrit en français par le profes- 
seur de celtique de Christiania, M. Carl J. S. Marckander, sur le caracière 
indo-européen de la langue hittite, Divers savants l'avaient affirmé; M. Marc- 
kander entreprend de le prouver. Son travail se fonde surtout sur les formes 
flexionnelles des pronoms, des noms et des verbes. Le résultat de ses 
recherches serait que le hittite appartient au même grand groupe européen 
occidental que le germanique, l'italo-celtique, le grec, et qu'il serait plus 
étroitement apparenté à l’italo-celtique et au lokharien (langue récemment 
découverte en Asie centrale), De toutes les langues indo-européennes, c'est le 
hittite qui possède .les textes les plus anciens : ils remontent au xve siècle 
avant J.-C. 

M. Paul Foucart fait une seconde lecture de son mémoire sur le décret ea 
faveur des combattants de Phvlé. 


SÉANCE DU 9 MAI 1919 


M. J.-B. Chabot rend compte du voyaged'etudes qu'il vient d'accomplir pour 
le Corpus inscriplionum semilicarum en Tunisie et en Algérie. 
M. Monceaux établit que le nom commun florentia ne désigne pas, ainsi 
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qu'on le croit généralement, d’après une interprétation erronée d’un texte altéré 
de Pline, un plan de vigne spécial, mais une couronne de fleurs, comme Île 
prouve un des sermons de saint Augustin. 


SÉANCE DU 16 MAI 1919 


M. Paul Girard, président, souhaite la bienvenue à M. Henri Pirenne, associé 
étranger de l'Académie, qui avait été emmené en captivité par les Allemands 
durant l'occupation de la Belgique. 

M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture de lettres de MM. Fougères 
et Michon qui retirent leur candidature à la place de membre ordinaire vacante 
par suite du décès de M. Maxime Collignon. 

1l annonce ensuite que la médaille de la Société centrale des architectes 
français a été attribuée à M. Louis Chatelain pour ses fouilles à Volubilis. 

Le prix Bordin est partagé de la manière suivante : 2.000 fr. à M. R. Weill 
pour son livre intitulé : La fin du moyen empire égyptien; 1.000 francs à 
M. Carlo Conti-Rossini pour sa Notice sur les mss. éthiopiens de la collection 
d'A bbadie. 

L’Académie procède à l’élection d'un membre ordinaire, en remplacement 
de M. Coilignon, décédé, — Votants : 35, puis 34; majorité, 19, puis 18. 


fer tour 2e 3° 4e 5° 6°. 7° 

MM. Bémont ô 8 10 11 12 15 20 
Delachenal 6 8 8 7 5 3 0 
Dorez 7 14 O0 0 0 () 0 
Glotz 9 10 9 11 11 12 41 
Lejay 6 8 8 6 7 3 2 
Fougères » » » » » 1 » 

Bull. blancs 1 » » » » 4: | 


M. Bémont est proclamé élu. — Cette élection sera soumise à l'approbation 
de M. le Président de la République. 


SÉANCE DU 23 MAI 1919 


M. Paul Girard, président, annonce la mort de M. Emmanuel Cosquin, corres. 
POndant de l'Académie depuis 1902. 

Îl donne ensuite lecture du décret approuvant l'élection de M. Bémont en rem- 
Placement de M. Maxime Collignon, décédé, — M. Bémont est introduit en 
Séance. | 

M. Edmond Pottier donne lecture d’une lettre de M. Mouret relative aux 
fouilles qu'il poursuit à Ensérune, près de Béziers, sur l'emplacement d’une 
nécropole du v° siècle. On y a découvert des vases grecs et ibériques, ainsi 
U une idole d’argile rouge. 

‘Académie procède à l'élection d’un membre de la Commission du Corpus 
CTiplionum semiticarum. — M. Huart est élu. 
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Le prix Emile Le Senne est attribué à M. Hoffbauer, et le prix Auguste Prost | 
à M. Davillé, pour son étude sur Bar-le-Duc à la fin du XVF° siècle. 


SÉANCE DU 30 MAI 1919 


M. Henri Cordier annonce la mort du D" Victor Segalen, qui fut chargé de 
plusieurs missions en Asie par l’Acadéinie, 

Le R. P. Scheil et M. Paul Durrieu, originaires l’un du pays messin et 
l'autre de Strasbourg, sont délégués pour représenter l’Académie à la séance 
publique annuelle de l'Académie de Metz, 

M. Théodore Reinach communique et traduit un fragment d'un dithyrambe 
de Pindare récemment découvert en Égypte el publié par MM. Grenfell et Hunt. 
Ce fragment prouve aussi, contrairement à l'opinion des érudits allemands, que 
les dithyrambes de Pindare avaient encore la structure en strophes. Le dithv- 
rambe libre, avec sa mélodie continue, variée d'un bout à l’autre, est une créa- 
tion d’un poète plus récent, Mélanippidès ; il atteste un nouvel affinement du 
sentiment musical, un besoin plus grand d'expression et de vérité dans l’adap- 
tation de la mélopée au texte poétique, — MM. Alfred et Maurice Croiset et 
M. Clermont-Ganneau présentent quelques observations, 


SÉANCE DU 6 JUIN 1919 


M. Prou annonce que la commission de la fondation Pellechet a alloué sur 
cette fondation 3.000 fr. pour l'achèvement de la réparation de l’église de 
Villebret (Allier), et 3.000 fr. pour la réparation de l'église de Nailly (Yonne). 

L’'Acadèmie procède à un vote pour l'attribution des prix Gobert, Le premier 
prix est attribué à M. F. Lot, pour son livre sur le Lancelot en Prose ; le second, 


à M. Philippe Barrey, pour son étude sur Les origines de la colonisation aux 
Antilles. 


SÉANCE DU 13 JUIN 1919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d’une lettre de M. Pierre Paris, 
correspondant de l'Académie, qui relate de nouvelles découvertes à Bolonia 
province de Cadix). 

M. Prou annonce que la commission du prix ordinaire ou du budget a 
décerné ce prix à M. d'Espezel (sujet proposé : Les institutions militaires le 
lu France depuis la mort de Louis XI jusqu'à la fin ‘les guerres d'Itulie). 

M. Cordier annonce que la commission du prix du duc de Loubat a décerné 
ce prix au R. P. Laurent Le Golf, pour son Dictionnaire français-montagnais. 

M. Bernard Haussoullier donne lecture d’un mémoire de M. Pierre Roussel, 
professeur à l'Université de Strasbourg, sur un édit de Ptolémée Philopator 
trouvé récemment dans un cartonnage égyptien. Cet édit est relatif au culte 
de Dionysos. Le roi, qui avait pour ce dieu une dévotion particulière, veut 
recenser et organiser le clergé qui desservira le culte officiel, — MM. Alfred 
Croiset, Salomon Reinach, Paul Monceaux, Bouché-Lelercq, Clermont-Ganneau 
et Maurice Croiset présentent quelques observations. 


ne D Omer Om ph 


BULLETIN MENSUEL DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 21% 


M, Gustave Schlumberger fait une communication sur les fouilles de Jean 
Maspero à Baouît. 

M. Paul Monceaux communique une inscription chrétienne d'Algerie récem- 
ment découverte par M. Gsell dans les ruines de Ksiba (l’anc. Civitas Pop- 
thensis), près de la frontière de Tunisie. C'est l’épitaphe d’un clerc nommé 
Rogatiaous, de condition très modeste, de rang inférieur, mais tout 
devoué à son église, qui passa toute sa vie dans le sanctuaire, et qui mourul 
à l'âge de 78 ans. C'était un contemporain de saint Augustin. 


SÉANCE DU 20 JUIN 1919 


M. Carlo Conti-Rossini, auquel l’Académie a attribué 1.000 francs sur le prix 
Bordin écrit au Secrétaire perpétuel pour le prier de remettre cette somme à 
la Société de secours aux blessés militaires, en souvenir du marquis de Vouüé. 

M. Girard, président, rappelle que les obsèques de M. Héron de Villefosse, 
membre de l'Académie, ont eu lieu il y a deux jours, et qu'il y a pris la parole 
au nom de [a Compagnie. 

En cominémoration du quatrième centenaire de la mort de Léonard de Vinci, 
M. Paul Durrieu commence la lecture d'une étude sur les relations de Léo- 
nard avec Jean Perréal, qui fut peintre en titre de Charles VIII, Louis XII et 
François [+r, L'existence de ces relations est attestée par une note autographe 
de Léonard. M. Durrieu s'est demandé si l’on ne pourrait pas trouver d’autres 
témoignages du fait, qui viendraient, non plus du côté de Léonard, mais du 
côté de Perréal. 11 signale à ce propos qu'une figure publiée en 1529 par 
Geoffroy Tory, dans son Chump-fleury, et que Tory affirme être « pourtraite » 
de la main de Jean Perréal, est en réalité une imitation très reconnaissable 
d'un dessin de Léonard, dont l'original existe à l’Académie des Beaux-Arts de 
Venise, M, Durrieu ajoute qu'on peut aussi retrouver des traces de ces relations 
de Perréal avec Léonard dans certains mss., faits pour des amis intimes de 
Perréal, Jacques de Lieur et Pierre Sala, et que M. Durrieu a étudiés à Paris 
el à Londres. 

M. L. Bréhier fait une communication sur une patène d'argent du vi* siècle, 
Provenant d'Antioche, qui porte au revers quatre poinçons de contrôle au nom 
des fonctionnaires impériaux de ce service. Elle fournit, en outre, le plus ancien 
txemple connu du Christ représenté deux fois comme un prêtre derrière un autel 
el distribuant le pain et le vin aux apôtres, On sait quelle vogue ce motif eut 
dans l'art byzantin. Par le groupement et le style de ses figures, la patène en 
Question prouve la persistance en Syrie de la tradition antique et peut ètre 
TAPprochée des plats d'argent de Chypre conservés au Musée Britan nique et dans 
là collection Pierpont Morgan.|Elle confirme l'importance de l'influence syrienne 
Sur le développement de l'art chrétien. 

+ Cug lit une note sur une tablette de cire qui formait le milieu d’un triptyque 
et Qui, trouvée récemment dans une terramare du N. de la Hollande, au bourg 
a Tzum, à l'O. de Leeuwarden, est conservée au Musée de cette dernière ville. 

Île contient une inscriplion en lettres cursives qui a été publiée par MM. Voll- 
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graff, Roos et Boissevain. On y remarque diverses abréviations que l'on n'a pu 
jusqu'ici expliquer d’une manière satisfaisante. M. Cuq définit la nature et la 
portée de l'acte consigné sur la tablette et qui est du 1°" siècle de l'ère chrétienne. . 
C'est une convention relative à la vente d'un bœuf par un paysan de la Frise 
au profit d'un citoyen romain. Le prix a été payé d’avance; la livraison, 
différée jusqu'au 9 septembre, est garantie par deux vétérans du voisinage de 
la ferme habitée par le vendeur, L'acheteur renonce à la résiliation pour vice 
rédhibitoire et à toute chicane fondée sur le droit civil, mais il tient à avoir 
” la libre disposition du bœuf à la date convenue. Cet acheteur, qui se présente 
avec deux centurions pour témoins, paraît être un fournisseur de l'armée, 
chargé de la ravitailler en viande fraiche. Il va dans les fermes acheter des 
bêtes sur pied, en échelonnant les livraisons suivant ses besoins. 


SÉANCE DU 27 JUIN 1919 


M. Paul Girard, président, annonce la mort de M. Edoardo de Hinojosa, cor- 
respondant de l’Académie à Madrid. 

Il annonce ensuite que l'Académie propose pour le prix ordinaire ou du 
budget le sujet suivant : « Étudier les États d’une province française depuis 
les origines », 

M. Jules Maurice rappelle que les canons des concilesne permettaient pas à 
l'empereur Constantin, devenu chrétien de cœur et de sentiment, d'entrer dans 
l'Église tant qu'il remplirait les fonctions de grand-pontife. Sur quel titre 
s'appuierait-il pour accomplir son œuvre chrétienne? Ce fut, selon Eusèbe, 
celui de « serviteur de Dieu ». Mais il voulut protéger l'Église du dehors, 
comme les évêques la dirigaient du dedans. Il transforma le droit romain, y 
fit pénétrer la morale de l'Évangile, la charité, le respect de la famille, surtout 
le principe de la responsabilité morale, vertus nouvelles qui, en se combinant 
avec les grandes idées païennes de justice et d'équité, donnèrent naissance à 
l'honneur, sur lequel a reposé la civilisation de l'Europe occidentale. — 
MM. Bouché-Leclereq, Cuq, Fournier, Alfred Croiset et Emile Mâle présentent 
quelques observations. 

M. de Castries fait une communication sur le nom d’Alhambra donné 
au palais des souverains à Marrakech et à Grenade. — MM. Huart, Clermont- 
Ganneau et Dieulafoy présentent quelques observations. 


SÉANCE DU 4 JUILLET 1919 


M. Paul Girard, président, annonce la mort de M. W. Radloff, correspondant 
de l’Académie à Pétrograd. 

L'Académie procéde à l'élection d'un membre de la commission des médailles, 
en remplacement de M. Héron de Villefosse, décédé, — M, Monceaux est 
élu. 

M. Omont annonce que Me la comtesse de Charencey vient de faire don à la 
Bibliothèque nationale d’une vingtaine de mss. en différentes langues anciennes 
du Mexique et de l'Amérique centrale. 
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M. Pottier communique, de la part de M. Mourel, des photagraphies des 
fouilles d’Ensérune, On y remarque de beaux spécimens de vases attiques et 
campaniens, de vases ibériques, et surtout une figurine de femme assise, de 
type grec, qui confirme l’active pénétration de l’hellénisme dans la Gaule pré- 
romaine, 

M. Alfaric lit une note sur les fragments d'un ms, latin du v* siècle, 
récemment découvert en Algérie, et montre que l'on doit y voir une apologie du 
manichéisme ou, plus précisément, une lettre de Mani lui-même, — MM. Mon- 
ceaux et Salomon Reinach présentent quelques observations. 

M. Maurice Besnier examine les textes de Pline l'ancien reiatifs au travail 
des mines en Italie sous la République. Un règlement des censeurs limitait à 
&.000 le nombre des ouvriers employés à l'extraction de l'or dans le pays des 
Victimuli en Cisalpine: un sénatus-consulte défendait toute exploitation minière 
dans l'Italie péuinsulaire. Les deux mesures ont dù être prises à la même 
époque au temps des Gracques, et pour les mêmes raisons. Ces dispositions 
avaient pour but d’empècher la formation de grosses agglomérations d'esclaves 
\rop près de Rome au moment des guerres serviles, de porter un coup sensible 
à la puissance financière des publicains, fermiers des mines, et d'orienter vers 
les riches gisements métalliques de l'Espagne, récemment conquise, l’activité 
des Italiens, — MM. Cumont, Fournier et Théodore Reinach présentent 
quelques observations. 


SÉANCE DU 11 JUILLET 1919 


M. Sénart donne quelques détails sur la vie et les œuvres de M. Radloff, 
correspondant étranger, dont la mort a été annoncée à l’Académie dans la 
dernière séance. — M, Senart ajoute qu'il tient d’un témoin digne de foi, et 
qui vient de faire un long séjour en Russie, qu'aucune des collections des 
grands musées de ce pays n'a été pillée et qu’elles avaient été mises à l'abri par 
le monde savant russe. 

M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. Louis 
Chatelain, annonçant Ja découverte d'une nouvelle inscription latine à Volubilis 
(Maroc). 

M. Clermont-Ganneau lit une lettre du R. P. Vincent renfermant des détails 
sur la mosaïque avec inscription juive découverte aux environs de Jéricho à la 
suite de l’explosion d'un obus turc dans les tranchées anglaises. 

M. Théodore Reinach communique un papyrus grec du Musée de Berlin au 
verso duquel sont inscrits cinq petits fragements de musique grecque, Ce 
papyrus a été publié, mais sans aucune tentative de l'interpréter ou de le trans- 
crire en notation moderne. M. Reinach a entrepris cette traduction et la resti- 
tution du texte poétique mutilé par une grande déchirure. Il fait connaître le 
résultat de son travail et exécuter sur la flûte ces mélodies ressuscitées. 


: SÉANCE DU 18 JUILLET 141919 


M. Cagnat, secrétaire perpétuel, donne lecture d’une lettre de M. Pierre 
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Paris qui expose les nouveaux résultats de ses fouilles à Bolonia où, en dehors 
de la nécropole, on a découvert les vestiges d’une des grandes portes de la 
cité. 

Les PP. Janssen et Savignac entretiennent l'Académie de la mission à 
Palmyre dont l'Académie les avait chargés en 1914. Ils ont recueilli 230 estam- 
pages, de nombreuses photographies, des dessins, ete, — M. J..B. Chabot 
présente quelques observations. 

M. Blondheim fait une communication sur les nombreuses gloses françaises 
en caractères hébreux contenues dans les commentaires talmudiques du rabbin 
Raschi de Troyes (1040-1105). Les trois quarts des mots français qu'on 
relève dans ces gloses sont les plus anciens exemples que l'on en connaisse 
jusqu'ici, 


SÉANCE DU 25 JUILLET 1919 


M. Omont signale le don récemment fait à la Bibliothèque natianale par 
M. Hubert Giraud, vice-président de la Chambre de commerce de Marseiile, de 
trois fragments de manuscrits rapportés d'Orient par Minoïde Mynas. Le 
premier, du xi° siècle, contient le texte complet de la Loi maritime des Rho:liens, 
dont c'est l’un des plus anciens exemplaires. Le second est une copie du 
xv* siècle d'un petit manuel de droit byzantin (Epanagoge aucta). Le troisième 
enfin est un fragment du jourual de la mission de Mvynas au mont Athos en 
1841. On y trouve des détails sur les biblivthèques des couvents d’Iviron, de 
Stravronikita et de Pantocrator. 

M. Franz Cumont, associé étranger de l’Académie, communique une note sur 
une inscription grecque découverte à Rome en {1912 dans le mithréum des 
Thermes de Caracalla. M. Louis Canet a remarqué que le nom de Mithra, 
gravé en surcharge, y avait élé substitué à celui de Sarapis, l'un et l’autre dieu 
étant identifiés au Soleil, Ce texte leur donne le titre rare de Aosmokrator ou 
« maître du monde » que l'astrologie appliquait aux planètes et particulièrement 
au soleil, et qui passa de cet astre aux empereurs romains, pour devenir à 
l’époque chrétienne (Ephes. VI, 12), par une métamorphose explicable, une 
appellation des démons célestes. — MM. Clermont-Ganneau et Théodore 
Reinach présentent quelques observations, 


SISANCE DU 197 AOÛT 1919. 


M. le commandant Espérandieu lit une note sur la Maison carrée de Nimes: 
On voyait autrefois, sur la frise et l'architrave de ce monument, une inscription 
de deux lignes, formée de lettres de bronze dont il ne reste plus que les trous 
de scellement des tenons qui les fixaient à la pierre. En s'aidant de ces trous, 
Séguier parvint, en 175, à reconnaitre que l'editice portait une dédicace, de 
jan [de l'ere chrétienne, où peu posterieure, à Caïus et Lucius Césars, 
petits-tils de l'empereur Auguste. Mais il restait des trous de tenons non utilisés 
par Seguier, La plupart des commentateurs ant cru à des erreurs commises par 
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l’ouvrier qui avait été chargé de la mise en place des lettres. D'autres ont 
pensé que la dédicace à Caïus et Lucius avail remplacé un autre texte. 
Quelques-uns ont même contesté, au moins en partie, la lecture de Séguier et 
conjecturé que le monument ne datait qne du règne d'\adrien. M. Espérandieu, 
par l’utilisation de tous les trous de tenons, a pu non seulement constater 
l'exactitude du texte de Séguier, mais encore reconstituer une inscription plus 
ancienne : #, Agrippa. L. f., cos. Il, imp. tribun. polest. III, col. Aug. 
Nem. dat. C'est donc par les soins. d'Agrippa, gendre d'Auguste, que la Maison 
carrée fut bâtie pour être offerte à la colonie des Nîmois, Ce personnage mourut 
en Campanie vers la fin de mars de l'an {2 a. C. La Maison carrée fut pro- 
bablement commencée en l'an 20, lors d’un séjour de plusieurs mois qu’Agrippa 
fit à Nîmes, à son retour d'une expédition contre les Cantabres. Dans les 
conditions où il se produisit vers l’an [** de l'ère chrétienne, le remplacement 
du texte primitif, bien ioin d'être une offense, fut au contraire un honneur 
rendu a la mémoire d'Agrippa. 

M. J. Loth appelle l'attention de l'Académie sur une expression qui figure 
dans les Annales Cambricae, chronique galloise rédigée en latin au x° siècle, 
Oa y lit : David episcopus moni ludeorum. Le siège épiscopal de saint David 
s'appelait en gallois Moniu. D'autres part, il est sûr qu'une partie de la grande 
tribu irlanduise des Desi emigra au im siècle p. C., dans le S. des Galles et 
précisément dans la région de Moniu. Dès lors on peut se demander s'il ne 
faut pas corriger moni ludeorum en monin Desorum. Les chroniqueurs, au bout 
de quelques siècles, avant perdu tout souvenir des Dési, auront cru à une erreur 
de copiste et écrit moniu deorum ou iudeorum. 


SÉANCE DU 8 AOÛT 1919 


M. le commandant Espérandieu, revenant sur la communication qu'il a faite 
dans la précédente séance, met sous les yeux de l’Académie une mise au net 
de sa restitution de la plus ancienne des deux inscriptions gravées sur la frise 
de la Maison carrée de Nimes. Cette inscription commémorative d'une donation 
faite par Agrippa, et celle d’une dédicace à Caius et Lucius César, découverte 
par Séguier en 1758, utilisent tous les trous des tenons des lettres de bronze. 
Ainsi paraît démontrée l’exactitude de l'un et de l'autre texte. 

M. Paul Monceaux cominence la lecture d'un travail sur Donat de Carthage. 

M, Lefort, professeur à l'Université de Louvain, fait une communication sur 
le texte original de la règle monastique de saint Pachôme dont il a dérouvert 
des fragments importants dans un manuscrit copte du vi° siècle conserve à 
la Bibliothèque nationale de Paris, Cette regle n'était connue jusqu'ici que par 
la traduction latine de saint Jérôme. 


SEANCE DU 13 AOÛT 1919 


M. Franz Cumont, associé étranger de l'Académie, fait une communieation 
sur les représentations des Muses dans la sculpture funéraire des anciens. Ua 
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grand nombre de sarcophages romains — l’un des plus remarquables est au 
Musée du Louvre — sont décorés des figures de ces déesses, On y voit d'ordi- 
naire des « tombeaux de poèles ». En réalité, suivant les croyances répandues 
dans l'antiquité, les neuf sœurs, qui presidaient à l'harmonie des sphères 
célestes, éveillaient en l'homme par la musique et par la science le désir des 
vérités divines. Après la mort, elles appelaient à elles dans les cercles étoilés 
l'âme qui s'était purifiée en les servant. C'est pourquoi les artistes ont si sou- 
vent orné les sépulcres d'images des Muses, et l’idée qu'ils voulaient exprimer 
explique certaines compositions restées jusqu'ici incomprises. — MM. Salomon 
Reinach et Clermont-Ganneau présentent quelques observations. 

M. Clermont-Ganneau commente une inscription nabatéenne récemment 
entrée au Musée du Caire. C'est une dédicace à une divinité, très probablement 
une déesse, dont le nom a disparu; elle est datée du règne d’un des derniers 
Ptolémées, et par conséquent, autant qu'on peut l’établir, contemporaine de 
Cléopâtre. — M. Babelon présente quelques observations, 


(Revue critique). Léon Donnez. 
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SIR JOHN P. MAHAFFY 


. Né en 1839 près de Vevey, cet excellent historien et helléniste est mort le 
30 avril 1919 à l’âge de quatre-vingts ans; il était provost de Trinity College à 
Dublin, après y avoir longtemps enseigné l'histoire ancienne. Ses ouvrages, 
écrits d’un style aimable, sont loin d'être de simples essais pour le grand 
public; peu d'hommes ont témoigné d’une familiarité plus intime avec les auteurs 
anciens, C'était un connaisseur éminent de la Grèce alexandrine et romaine, 
comme de la société cultivée et élégante de son temps. Je donne en note la 


liste de ses principaux écrits“. 
S. R. 


La magie sympathique et sir James Frazer. 


Sir James Frazer, fellow de l’université de Cambridge, est en ce moment 
notre hôte à Paris. Son nom a paru moins souvent dans nos journaux que le 
nom du colonel House ou du général Smuts. La présence chez nous de celui 
qui le porte a cependant produit, dans le milieu très austère et très fermé de 
nos sociologues, une impression plus considérable : c'est que les soucis de la 
guerre et des problèmes qui la suivent n’ont pas éteint les préoccupations 
moins immédiates de la science désintéressée, et que sir James Frazer est 
l’auteur du Rameau d'or, aujourd’hui célèbre, ainsi que d’un ouvrage au moins 
aussi important sur le Folklore biblique. Quand il ne renouvelle pas entière- 
ment les sujets qu’il aborde, il les laisse toujours plus approfondis. C’est un 
des esprits les plus libres, les plus érudits, les plus vigoureux dont puisse 
s’honorer aujourd'hui la science anglaise. 

Il s’agit ici de questions qui sont demeurées généralement étrangères à l’en- 
semble du public. Sir James Frazer a consacré toute sa vie à l'étude des mythes 
etdes rites dans les religions humaines. Familier avec l'antiquité classique, mais 
aussi avec les légendes et les traditions des peuples primitifs encore existants, 
il s'est efforcé de rattacher ceux-ci à des croyances, des superstilions encore 
vivantes, et de faire apparaître de la sorte la souche commune d'où ces mythes 
et ces rites sont sortis. Ses conclusions peuvent se ramener à deux : 

Pour le primitif actuel, comme pour les primitifs dont nous sommes issus, 


1. Social life from Homer to Menander, 4° éd., 1903 ; Greek anliquilies, 1816 
(trad. franç.); Rambles and studies in Greece, 5e éd. 1907; À history of classical 
Greek literature, 2 vol., &e éd., 1903; The slory of Alexander s Empire, 1890; 
Greek life and thought from Alexander to Lhe Roman conquest, 2° éd., 1896 ; The 
Greek world under Roman sway, 1890; Problems in Greek history, 1892; Alexan- 
der’'s empire, &° éd., 1890 ; Greek pictures, 1890 ; Empire of the Ptolemies, 1896; 
The Flinders Pelrie Papyri, 1892-1904; The Silver age of lhe Greek wurld, 1906. — 
Mahaffy s'était aussi occupé de Kaut et avait traduit le commentaire de Kuno 
Fischer sur ce philosoplie (1866). 
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nous civilisés, le monde subit l'action d'agents surnaturels, mais qui, agissant 
pour des motifs semblables à ceux qui le font agir lui-même, peuvent ètre 
comme lui touchés par des appels à la pitié, à l'espérance, à la crainte. Et ceci 
est l'origine des religions. 

Mais il est une autre conception, et Frazer a été incliné à la considérer 
comme antérieure dans l'histoire de l'humanité. Elle est purement pliysique, 
elle est même la première tentative de cette humanité pour fonder « la 
physique » : c'est que la nature est constituée par une série de phénomènes 
qui se produisent dans un ordre invariable, sans l'intervention de personne. 
Rien de plus exact. Seulement l'aspect de l’homme encore en e’fance £e 
trompe sur les causes de ces phénomènes. Et pourtant, étant intelligent et 
actif, il garde l'espoir d'agir sur eux. C'est ainsi que sa physique devient une 
magie. Le raisonnement est celui-ci : l'effet ressemble à la cause qui le 
produit; par conséquent, le primitif en déduit qu'il peut produire ce qu'il 
désire, en limitant. De plus, les choses qui furent jadis en contact et ont 
cessé de l'être continuent à exercer les unes sur les autres la même influence 
que si leur contact avait persisté; donc le ‘primitif en déduira qu'il peut 
influencer de loin, à son gré, toute personne et tout objet dont il possède la 
moindre parcelle, et que, dans beaucoup de cas, cette action aura lieu mème 
indépendamment de ss volonté, C'est cette forme particulière de magie à 
laquelle Frazer a donné le nom de « magie sympathique ». 

Celui qui écrit ces lignes a conté jadis, dans Caillou et Tili, l'histoire d'un 
petil garçon qui, ayant un jour mangè sa petite part d'un bifteck de cheval, 
expérience hippophagique tentée par sa famille, courait devant sa bonne en 
criant : « J'ai mangé du cheval, tu ne m'attraperas pasi » Je crois que je puis 
avouer aujourd’hui que ce petit garçon, ce fut moi! Je pensais sincèrement que 
j'avais absorbé, en me nourrissant de sa chair, la rapidité du cheval; je 
faisais ainsi, sans le savoir, de la magie sympathique. Et cela prouve combien 
cette manière de raisonner est dans la logique de l'esprit humain à ses 
débuts. 

Frazer donne un autre exemple de l'application du principe de la magie 
sympathique : c'est l'envoûtement, qui a été pratiqué par tous les peuples de 
a terre, semble-t-il, et dont la pratique n’est pas encore abandonnée par nos 
sorciers contemporains. Possédez-vous des ongles, ou des cheveux, ou du 
sang de votre ennemi? Rien ne vous sera plus facile alors que de faire 
soutfrir et de tuer celui-ci en torturant, en brûlant, en noyant ces choses qui 
ont fait partie de son corps, et qui sont toujours en relation intime avec lui; 
surtout si vous avez pris soin d'enfermer ces débris dans une image qui le 
représente et qui lui ressemble, 

Mais la logique de la magie sympathique va plus loin. Les Malais qui 
récoltent le camphre ne pulvérisent pas leur sel : la raison qu'ils en donnent 
est que le camphre se trouve dans les fentes des camphriers en gros grains 
semblables à du sel. Si les Malais mangeaient leur sel en poudre, ils croient 
qu'ils ne trouveraient que de la poudre de camphre. De même un Indien 
Pieds-Noirs qui surveille son piège à aigles ne mangerait pour rien au monde 
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des baies d'églantier. S'il en mangeait, et qu'un aigle se posät près de la 
trappe, les baies que le chasseur a dans le ventre causeraient une démangeai- 
son à l'aigle, qui se gratterait au lieu d’avaler l’appât. Il y a mille traits du 
mème genre. Et quand Je cite ce chiffre je n’exagère pas. C'est le sysrème de 
Frazer: il a entièrement d-pouillé la littérature de san sujet, et vous l'apporte ; 
l'impression est un peu accablante, mais enfin on est convaincu avant qu'il ait 
fini. 

C'est avec la même méthode que l’auteur a abordé ce qu'il appelle le 
Folklore die la Bible : les parties lésendaires du Livre sacré, qui se rapportent 
parlois à un état social, à une mentalité sociale beaucoup plus anciens que le 
contexte, et qui se trouvent intercalees dans celui-ci. Je crois que je ne puis 
trouver de meilleur exemple de son procédé que la manière dont il envisage 
un problème depuis longtemps discuté : l'interdiction « Tu ne feras pas 
boui ir le chevreau dans le lait de sa mère » rencontrée deux fois dans 
lExcde, une fois dans le Deutéronome, et qui, pour les israélites, paraissait si 
importante que — c’est Gæthe qui l'a remarqué pour la première fois — elle 
faisait primitivement partie des dix Commandements. Frazer commence par 
écarter l'explication qui a été donnée à différentes reprises dans les temps 
anciens et modernes — par Clément d'Alexandrie et Bochart, particulière- 
ment — que ce précepte dénote un sentiment d'humanité raffinée. Un législa- 
teur, dit-il, qui en tant d'autres endroits marque si peu d'attention aux 
sentiments des êtres humains, ne peut être présumé en marquer davantage 
pour le sentiment maternel des chèvres. Où donc trouver la solution ? Frazer 
la découvre, cncore une fois, dans ls notions de magie sympathique. Le jait 
doit être resté en relations avec l'organisme de la mère qui enfanta le chevreau 
et qui aurait dû le nourrir. Le faire bouillir, c'est, à proprement parler, tortu- 
rer, tuer ce lait: c’est donc torturer et tuer la mère, diminuer le troupeau 
d'une unité, sans profit pour personne, puisque, par une autre injonction, dont 
les origines sont d'ailleurs analogues, il est interdit de se nourrir de la chair 
des animaux, mème purs, morts de mort naturelle, c'est-à-dire de maladie, 

Maintenant les preuves, où tout au moins les présomptions, Les indigènes 
de Sierra-Leone et des environs ne font jamais bouillir le lait de leurs vaches, 
de crainte que les mamelles de celles-ci ne se desséchent, et ils refusent d'en 
vendre aux Européens, qui usent de cette pratique considérée comme dange- 
reuse. Même préjugé au Maroc, avec des manies peu différentes. Speke et 
Grant, arrivant sur les bords du lac Victoria, ne peuvent non plus se procurer 
de lait : « Vous le faites bouillir, leur disent les indigènes : alors, nos vaches 
tomberont malades. » Dans l’Afrique centrale, les Bahima nourrissent la même 
conviction, Et les rapprochements se multiplient de la sorte, par centaines, 
jusqu'à des déductions fort éloignées, il est vrai, du sujet originel, mais fort 
curieuses. C’est, par exemple, l'interdiction, pour les tribus pastorales des 
Cafres, de manger autre chose que la chair de leurs troupeaux, et jamais 
celle des animaux tues à la chasse. Pour eux, elle est impure, sauf celle de 
l'élan et du butfle, qui ne sont pas considérés comme sauvages, mais comme 
« apparentés » à leur bétail. Or, si nous nous reportons au Deutéronome, nous 
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voyons ceci : « Voici les animaux que vous mangerez : le bœuf, le mouton, la 
chèvre, le cerf, la gazelle, le daim, le chamois, le chevreuil, le bœuf sauvage et 
la girafe. Et vous mangerez d'entre les animaux ceux qui ont l’ongle divisé, le 
pied fourchu et qui ruminent, » Ceci est l'épreuve à laquelle on reconnaît les 
aaimaux qui peuvent servir à la nourriture, dit Frazer, par leur analogie avec 
les ruminants domestiques. Et c'est bien encore de la sorte que raisonnent les 
Maraï ou les Bahima. 

IL y aurait bien encore des questions à poser à sir James Frazer, malgré la 
richesse de son érudition, malgré la rigueur impressionnante de son argumen- 
tation. Il ne m'explique pas pourquoi, alors qu'il est si rigoureusement 
défendu de faire bouillir le chevreau dans le lait de sa mère, il n’est nulle part 
question du veau! Je présume pourtant qu'un quartier de veau au lait doit 
être aussi savoureux qu'une pièce de chevreau, également au lait. JL n’y avait 
pas de raison pour s'en priver, puisque le législateur n'en parle pas : et pour- 
tant les mamelles d’une vache doivent être aussi sensibles à la magie sympa- 
thique que celles d'une chèvre. 

C'est peut-être ici la preuve qu’on ne peut pas tout savoir, et qu'en tout 
cas on ne peut jamais être sûr de rien | Je ne voudrais pas, d'ailleurs, qu'on se 
trompät sur le profond respect, sur l'admiration pieuse que sir James Frazer a 
gardé pour l'Ancien Testament, Il:n'en parle qu'avec éloquence — car c'est un 
admirable écrivain — et une vénération émue. « La révélation des éléments 
inférieurs qui gisent à la base de la civilisation de l’ancien Israël, écrit-il, sert 
plutôt de contraste pour faire ressortir la gloire d’un peuple qui, de ces 
profondeurs d’ignorance, a pu s’elever à de si brillants sommets de sagesse et 
de vertu. Les psalmistes ont épanché les purs et solennels élans de leur piété 
méditative dans la solitude des monts, dans les prairies, sur les rives tran- 
quilles des fleuves; les prophètes ont illuminé du feu d'une imagination 
passionnée leurs visions enthousiastes d'un avenir enchanté; les historiens 
ont légué aux âges à venir les scènes d'un passé lointain, embaumé dans 
l'ambre d'un style translucide. Ce sont là les vraies gloires de l'Ancien Testa- 
ment, et d'Israël. » 


(Temps, 13 avril 1919). __ Pierre Mic. 


Amulettes de Carthage. 


Monsieur le Directeur, 


Permettez-moi de suggérer une lecture des deux amulettes de Carthage 
reproduites dans la Revue archéologique (p. 365) d'après le Bulletin archéolo- 
yique (1916, p. 136). 

On hit sur la première, autour d’une figure « de hibou accompagnée de six 
étoiles » : | 

Bicit te Leo de tribu luda, avis (et non G. VIC). Le même mot, sous la forme 
ubis, se retrouve au revers, où 1l est prèecédé de quatre adjectifs féminins (comune 
avis) et suivi des mots Quis ne non tu:um]| Myellum fecerit toton fian (?). 

L'oiseau sinistre étant sans doute l'emblème du inalheur ou de la mort, le 
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substantif qui suit {uum doit désigner l'instrument par lequel le malheur ou la 

mort frappe les hommes, et le dernier mot de la légende être un adjectif ou un 

infiaitif passif. En conséquence, je propose de lire : 

Invisa, invidiosa. invicta, devastator avis, quis ne non tulum] flagellum fece- 
rit Lotum fran[gij?. 

C'est un vœu que le fléau de la mort ou du malheur ou peut-être du Diable 
soit cotalement brisé. Bien que le principe ou le Prince du mal ait été déjà vir- 
luellement vaincu par J.-C., un tel souhait est bien naturel, 

Le second de ces objets porte aussi autour d'un hibou : 

Vincit Leo de tribus ludu, Radis D[avid]. 

(Sans te ni avis, et vincit au lieu de vicit). 

AU revers, il me paraît qu'il faut lire : 

[nvidia mvidiosa nihil tibi, at, anima pura et munda, Micael, Rafael, Uriel, 
G(æ)briel Victoria, c'est-à-dire : « Que l'envie ne soit en rien envieuse pour toi, . 
Mais, âme pure el sainte, que Micael, Rafael, Uriel, Gabriel (soient cause de) 
fctOire (sans doute pour toi, contre l'envie)! » 

On sait que les noms de ces quatre anges signifient : Qui est comme Dieu? 
— Dieu guérit. — Dieu est ma lumière, — Soldat (ou guerrier) de Dieu. Il est 
donc naturel qu'on invoque leur appui contre le malheur. 

Inutile de rappeler que la phrase Le lion de la tribu de Juda, la Racine de 
David (e.-à-d. J.-C.) a vaincu, est empruntée à l’Apocalypse de Jean (5, 5;. 

Une gmulette du même genre, publiée par J.-B. de Rossi et reproduite aussi 
dns le Bulletin archéologique (p. 140), porte en outre : Dominus Jesus Christus. 
Ligabze te bratius Dei et sigillus Sulomonix, ubis notturna. Non baleas ad ani= 
Mu(m) pura(m) et sup(e)ra(m), quisuis sis! | 

C'est ainsi du moins que la légende me parait devoir être transcrite et ponc- 


luée . 
Ch. BRUSTON. 


Octobre 1919. 
Le roman d'Hammourabi. 


* Hammourabi reprit, et ses lèvres s'entr'ouvraient, sourire de coquetterie 
uelle . Je sais d'autres paroles du seigneur Bel, mais ce n’est pas aujourd'hui 
fe vous les devez entendre ». 

la est extrait d’un volume intitulé : La Tour des Peuples, par Han Ryner 
aris, Figuière, 1919\, roman bien écrit ‘ où, comme de juste, figurent des per- 
nnages orientaux connus depuis peu. Je le signale ici parce que je n'avais 
Pas encore rencontré le bon roi Hammourabi dans la littérature d'imagination. 
S. R. 
RE 
ae Voici un spécimen ingénieux (p- 104) : « Directe et rapide, femme affolée 
e ee le Tigre courait vers le mariage ou la mort. L Euphrate, lent, majestueux, 
rage dait multipliait sinuosités et tentatives. A chaque stade : essayait, coude 
Das ou détour sournois, de se rapprocher de le here loujours quelque 
dat icle le repoussait, Toujours il recommencait letTort d'amour. Les matelots 
Sea on les incertitudes obstiuées de son cours passaient jusqu'à bois fois 
Qt les mêmes roseaux ou devant la même bourgade », 


V® SÉRIE, T. x 15 
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Un bron:e d'Horus dans son moule. 


Mre Caroline Ransom Williams décrit et figure, dans le New-York Historical 
Society quarterly Bulletin {avril 4919, t. 111, p. 3 et suiv.), un objet fort inté- 
ressant entré récemment dans les collections de cette Société. C’est une furme 
ancienne en plâtre, provenant de Sakkarah (Catalogue Abbott, n° 927), qui 
contient encore la figure le bronze d'Horus, qu'on y fondait lorsque le travail 
fut interrompu par un accident, Le type est celui de l'enfant Harpocrate assis, 
avec la boucle latérale très prononcée. . 


Le fragment 52 de Sappho. 


On connaît ces vers charmants conservés par Héphestion et attribués à 

Sappho par Henri Estienne : 
Aiôuxe pev à seravua 
xat Ilarixèss, pésar de 
VUXTES, RAZA C EDYET WE; 
£yuw Êi pÔvA ATEN 0. 

M. J. Lunäk (Wiener Studien, XL, p. 98) trouve cette plainte inconvenante 
daus la houche de la vierge de Lesbos. Se fondant sur une imitation libre de 
ce passage dans l'Héroï le d'Ovide, il propose d'écrire : 

ÉYe D pôvA où xatedO 

C'est-à-dire : « Tout dort autour de moi, et seule je veille. » M. Lunäk 
reconnaît que uévx où n'est pas flatteur pour notre oreille ; mais 1l y a d’autres 
hiatus dans les fragments de Sappho. 

Conclusion : « Si Welchero ante hos centum annos contigit ut Sapphonem «a 
suspicune perversi puellarum amvris purgurel, nos ex altera parte poetriam 
opprobrio, quo ex virorum indomilo dssiderio culpari possit, liberare conati 
sumus. » 

Il y aurait beaucoup à dire, mais je me contente de ceci, L'honneur attribue 
à VWelcker (il lui a été attribué aussi par Wilamowitz) revient, pour une 
grande part, à Mme Dacier, notre bonne helléniste du xvn° siècle; j'ajoute 
que les mêmes arguments 5e trouvent dans la Sappho de Gorsse (1803) e 
qu'ayant relu récemment le memoire de Welcker, je ne vois pas qu'il puisse 
prétendre, malgré une érudition beaucoup plus vaste et précise, avoir ajouté 
aucun argument essentiel. Ce qui ne veut pas dire que la cause soit entendue :, 


La Déméter de Locres à. Berlin. 


Revenu de Berlin, où il a vu et admiré la farneuse statue séquestrée à Paris 
en 1914 — il n’est guère douteux, me dit-on, qu'elle provienne de Locres — 


4. On ferait uu travail iutéressaut sur l'histoire de la controverse relative aux 
mœurs de Sappho. Le seul fait qu'on ait déjà discuté là-dessus dans l'anti- 
quité, lorsequ’ou possédait les œuvres complètes de la poétesse, prouve qu'il 
n'existait pas uu seul passage décisif dans le sens qu'indique la glose accusatrice 
de Suidas, écho de certains commentateurs alexandrins. —. 
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M. Claude Anet en a donné une reuroduction dans le Petit Purisien du 8 octobre 
1919. Cette reproduction a été exécutée d'après celle qu'a publiée la Revue 
(1916, II, p. 181); il eût convenu de le dire. L'auteur de l'article aurait dû se 
dispenser, d'autre part, d'attaquer à ce sujet le Musée du Louvre, qui ne pou- 
vait pas traiter de l'achat d'une statue dont il ne connaissait ni le prix, ni le 
véritable propriétaire, Ce dernier, un antiquaire de Palerme, consul de Guaté- 
mala dans cette ville, pourrait renseigner la justice italienne sur les circons- 
lances de la découverte, de l'exportation et de la vente de ce chef-d'œuvre . 
mais la justice n'est pas toujours curieuse d’archéologie, Lors de la saisie de 
faux groupes dits d'Asie-Mineure expédiés par feu Lambros, la justice athé- 
nienne aurait pu tirer au clair toute cette question encore obscure ; mais soudain 
0n Cessa de s'en occuper. Dut veniam corvis, vexat censura columbas ; Juvéual 


aécrit cela pour tous les temps. 
S. R. 


Le nom de Laërte. 


C'est un jeu toujours dangereux de rechercher dans les étymologies des 
noms l'explication des mythes. Il y a sans doute une onomythie, si l’on peut 
dire, mais elle doit être maniée avec prudence, Je crois cependant qu'il est un 
@rtain vombre de noms sur lesquels on peut opérer sûrement de la sorte : 
Auéptn: me paraît l’un d’entre eux. 

Eu stathe et le Grand Etymologique donnent, comme éléments de ce nom, 
ds &eptäuw (mieux, &ipw ), ce qui le fait interpréter « souleveur de pierre », 
On peut s'étonner que l'aëde de l'Odyssée, qui donne aussi bien l'étymologie 
d'OS o0:5ç, n'ait pas l'air d'expliquer celle de Axéztns, à moins que ce ne soit 
Par « épierreur », thète de la campagne. 

Quoi qu'il en soit, l’étymologie Añxs &tipw a été féconde. Non pas chez 
Homère, mais chez les mythographes postérieurs, suivis d'Euripide, très 
lstile, comme on sait, à Ulysse. Car ce nom Axéotrs, avec le sens ci-dessus, 
afini par faire de Sisyphe, en depit de toute chronologie, la père du vainqueur 
du Cyclopet. 

Qu’est-ce, en effet, que Sisvphe, avec son supplice traditionnel, sinon un 
flerne] “ souleveur de pierre » ? Sisyphe est le fondateur de l'Acrocorinthe : 
Ua ce qu'il faut retenir. Axéorns revient à macon-architecte-fondateur. Dans 
le &rec préhomérique, tout xt'arrs de ville a dù s'intituler Axéprns. Celui de la 
lle d'’Ithaque est, en fait, resté anonyme : Ulysse est son fils. C’est parce que 
® Constructeur du mur de la Cadmée, Amphion, était dit Axéprns, qu'on a 
Farlé des pierres soulevées au simple vent de sa voix. C’est parce que Thésée, 
bndateur d'Athènes, en était un autre, que sa légende lui fait soulever une 
Rerre (a Trézène), celle qui recélait les gages laissés par Este. 

@Ste-t-il quelque chose, dans la fisure lésendaire du Laërtiade, qui 
‘RPpelle ce nom d'homme qui peine? J'v rapporterais volontiers son épithète 


EE 


1. 1 n'aurait jamais pu être que son érisaïeul, 
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ordinaire moivrhz:, Seulement, à passer du sens physique au sens moral, qui 
ne voit Lout ce qu'elle y a gagné? 


ne Aspera mulla 
Pertulit, adversis rerum immersabilis undis. 


Marseille. Gabriel Ancery. 


Découvertes récentes à Rome. 


Il a déjà été question ici (Revue, 1918, IT, p. 3t8) de la découverte de la 
Victoire du Palatin, dans les ruines d’une tour des Frangipani qui s'élevait, 
suivant M. Boni, sur l'empiacement de l'Aedes Victoriae, généralement placée 
sur la face opposée (nord-ouest) du Palatin. M. Boni pense que le fragment 
retrouvé faisait partie d'un groupe de Nikë sacrifiant un taureau, 

Un peu plus au sud, M. Boni croit avoir retrouvé les fondations de plusieurs 
arcs de triomphe éleves par Domitien en souvenir de la campagne de 83-84 
contre les Germains (campagne dont l’opposition du temps a injustement 
diminué l'importance). 

Sur l’Aventin, on a remis au jour un œur d'un édifice en briques avec restes 
de peinture (Aphrodite anadvomène) et quelques slatues qui paraissent avoir 
été cachées dans l'antiquité (entre autres une tête d'Athéna) dans la cour d’une 
maison de la Via degli Avignonesi. 

Sur la rive wauche du Tibre, les travaux pour la construction du nouveau 
Ponte Aventino ont fait découvrir des horrea du Haut Empire, datés par les 
monnaies. 

Une partie d’une grande nécropole a été rendue à la lumière près de San 
Paolo fuori le Muri, à gauche de la route d’Ostie., Ce sont des colombaïres de 
bourgeois, en général peu luxueux; on signaie pourtant une fresque délicate 
représentant Hermès qui conduit Alceste aux Enfers, 

Sur l'emplacement d’un autre cimetière, entre la Via Po et la Via Gresorio 
Allegri {partie de la vaste nécropole de la Via Salaria), on a trouvé un relief 
brisé en trente-quatre morceaux qui représente un char, attelé de quatre che- 
vaux, qui fend les ondes; un vigoureux Triton pousse à la roue; un éphèbe 
marche à la tête des coursiers et un groupe de spectateurs attend sur la rive 
(vovage de l’âme d'un mort vers l'autre monde ?), 

De nouvelles recherches sur la basilique souterraine de la Porta Maggiore 
semblent prouver qu’elle a été construite au iv° siècle, Ce qu'on a pris d’abord 
pour un autel contre le mur de l'abside est certainement une catheira. 
M. Fornari a insisté sur le fait que l'emplacement de la basilique est voisin du 
cimetière de la gens Statilia, d'où proviendrait l’urne à sujets mvstiques (mais 
non éleusiniens, comme on l'a écrit) qui a été publiée autrefois par la comtesse 
Lovatelli. [1 faut retenir aussi qu’un des affranchis du colombaire des Statihi 
est qualifié de mystes et relire dans Tacite (Annales, XII, 59) l'histoire de l'ac- 
cusation de magie lancée contre T. Statilius Taurus, consul en 44. 

On a restauré les tombes découvertes en 1917 dans le Viale di Santa Croce. 
Ce sont de petits édicules d'un type à la mode vers la fin de la République, 
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avec des façades imilant en tuf ceiles des tombes creusées dans le rac en Asie- 
Mineure et en Etrurie, Les portraits, sculptés dans un relief très accusé, sont 
placés sous des niches arquées comme les imagines cereae daus les armuria. 

Le professeur Munoz continue le déblavement de la Maison Dorée de Néron, 
où reparaissent de petites peintures merveilleusement conservées; il faut espérer 
qu'on les photographiera en couleurs avant qu'elles n'aient pali*, 


S. R. 
L'Archéologie en pays italiens (hors de Rime). 


À Veii, découverte de nouvelles terres cuites architectoniques ; à Ostie, déblaie- 
ment de la place du marché. On signale la trouvaille d'un amulette de bronze 
en forme de disque percé d'un trou de suspension ; d'une part est représenté 
Salomon (nom inscrit), sous l'aspect d’un sorcier qui remue un liquide dans un 
chaudron ; au revers Sgure la triple Hécate (cf. Bull. du Comité, 1918, p. 8). 
— À Acqua Traversa, à l'ouest de la Via Clodia, les restes d'un petit temple 
de Dionysos ont donné une statue d'une divinité orientale, un Héraklès couché 
el un Dionysos. — D'autres statues ont étä exhumées à S. Eusebia, à droite 
de la route de Tivoli (Bonus Eventus ; Apollon; personnage phrygien). — Un 
joli bronze au type du Diadumène de Polyclète a été découvert sur la Via 
Labi cana, au passage de la Marranella, dans une nécropole déjà signalée en 1912. 

Le second rapport fait au Ministère des Colunies sur les travaux archeolo- 
ques en Tripolitaine comprend un mémoire de M. Ghislanzoni sur le nouveau 
Musée de Benghazi. La piace d'honneur est occupée per la statue colossale de 
Jupiter avec l'égide, signée de Zenion fils de Zenion, autrefois au Capitole de 
Cyrène (époque d'Hadrien), On y admire encore la grande statue d'Alexandre 
le Grand, une Athéna, une danseuse, un Hermès assis, un Hermès colossal de 
Style polyclétéen, deux Satyres, l'Eros de Lysippe, trois groupes de Grâces, etc. 

En démolissant les murs de Tripo:i, on a réservé quelques parcelles des murs 
lômaïins, La démolition de l'ancien phare a fait retrouver un torse praxitélien 


d'A Pollon, non sans ressemblance avec l'Hermès d'Olympie*. 
S. R. 


Les Druides préceltiques. 


M. Jullian se rallie nettement à cette conception, qui n’est pas nouvelle ?, mais 

Y ajoute des arguments à considérer. « Lorsque les Druides de Gaule se 
énidaient en Bretagne discendi causd, ils agissaient un peu comme les évêques 
8 Gaule se rendant à Rome ad limina apostolorum. Cette étroite union entre la 
Gaule et la Bretagne ne peut se placer qu’à une époque très lointaine, à une 
Période des temps du hronze et des mégalithes.., Plus tard, les Celtes 


A 


1. D'après Eug. Strong, The Times, Lilerary Supplement, 14 novembre 1918. 

2. D'après Eug. Strong, The Times, Lilerary Supplement, 21 novembre 1918. 

3. Voirie mémoire de Coquebert de Montbret, daus les Mém. de la Soc. deS 
Antig., 1826, t. VII, p. 11 et suiv.; cf. ce que j'en ai dit et ce que j'ai dit de 
Mon côte, Rev. arch., 1893, 1, p.363: Revue celtique, 1900, p. 175. 
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vinrent, qui fondèrent, à côté de cette société, leurs empires, biturige ou 
arverne. Mais la societé subsista sous forine d'ecise, » |Revue des Etudes 
anciennes, 1918, p. 32). 


S. R. 


Encore l'uutel de Mavilly. 


Une fois de plus, avec des arguments qui n'en sont pas, on a contesté mon 
explication évidente des figures de l'autel de Mavilly Côte-d'Or)", L'auteur parle 
de Cernunnos « dieu à la tête ornée de bois de cerf ou de renne », commettant 
ainsi, à propos de cornes, un anachronisme de plusieurs milliers d'années. Mais 
il ne me convient pas de discuter ici la portée d'un article qui prétend enseigner 
la prudence et la méthode. Au sujrt du pseu‘do-dolmen d'Alesia et de la pré- 
tendue tombe de Sainte-Reine, la même Revue avait déjà fourni des modèles 
analogues de « prudence et de méthode » : il serait regrettable qu'elle s'en fit 
une sp cialité. 

S. R. 
Encore le « sanctuaire dulménique ». 


Un Écho du Journal des Débats {{7 août 1919), signé U. R., se termine par 
ces lignes surprenantes : 

« Le sanctuaire dulménique du Mont Auxois fut un lieu de culle et peut se 
rauger à coté des menhirs de Kernuz et du Vieux-Poitiers ». 

La bonne foi de l'excellente feuiile a été surprise. [ n'y a jamais eu de « sanc- 
tuaire dolménique » ni de dolmen au Mont Auxois ; le rapprochement de c€ 
pretendu sanctuaire avec les menhirs de Kernuz où ont éte gravés des reliefs 
romains) et du Vieux-Poiliers (où on lit une inscription celtique d'époque 
romäine) est une erreur qu'on perdrait son temps à discuter. Nos lecteurs n'ont 
d'ailleurs pas besoin d'être mis en garde contre une thèse qui, pour être vieille, 
n'est conforme ni aux faits démontrés, n1 à la raison, 


SR: 
La vente S. Puzsi. 


Dispersés du 25 au 27 juin 1919, les beaux objets d'art antique réunis par le 
regretté Dr Pozzi ont atteint des prix très élevés, Les «terres cuites d’Asie= 
Mineure » n'ont figuré ni à l'exposition ni à la vente; 1] eût été intéressant de 
savoir si le goût publie, autrefois si fort engouë pour ces faux, était capable 
encore de rendre hommage au mérite d'art qu'ils conservent, comme les pierres 
gravées dites Poniitowrski qui leur ressemblent en plus d'un point. 

Par enticipation sur de futurs volumes des Répertoires, je donne ici, d’après 
les dessins de M. B, Champion, quelques-unes des œuvres inédites de sculuture 
que renfermait cette collection, Les chiffres entre parenthèses sont ies numéros 
du Catalogue de vente orné de nombreuses planches, qui mérite d'être conservé 
avec soin, On v trouvera des objets égvptiens (en partie de premier ordre), des 
sculptures grecques 1léjà connues, mais seulement par des croquis du Répertoire, 
une précieuse figurine phénicienne (de Chebâa, Judée), des terres-cuites, des 


4. Pro Alesia, février 1918, no 45, p. 2-22. 
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Fig. 2 (366). 7, 


Fig. 1 (369). 


Fig. 3 (368). 


Fig. 5 (412). Fig. 6 (391). Fig. 7-(406). 


Fig. 4. Torse d'Aphrodite; 0,26. Marbre de Paros (3.800 fr.). — 2. Relief de 
rbre; Amazone; haut. 0m,4) (2.600 fr.), — 3. Torse d'Aphrodite; haut., Om,60 
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Fig. 10 (420), : Fig. 11 (364). Fig. 12 (389). 
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Fig. 43 (417). 


Fig. 14 (408). 


(5 600 fr.). — 4. Br. Bélier courant saisi par un 
bras humain; dim. non indiquées. — 5. Br. Héraklès 
trouvé en fÉgypte; haut., 0m,155. — 6. Br. Zeus 
péloponnésien; haut., (m,14 (11.100 fr.). — 7. Br, 
Athlète; travail grec du ve siècle ; dim. non indi- 
quées. — 8. Fragment de sarcophage bacchique ; 
haut., 0m,60, — 9. Fragment d'un bas-relief en 
marbre trouvé à Privesa (Albanie) ; exploits d'Héra- 
klès (un second fragment n'a pas été figuré); 
haut., 0®,74 (5.100 fr.). — 10. Br. Nain alexandrin 
dansant. — 11. Lion dévorant un taureau, bas- 
relief de marbre; haut., Um,40 (5.100 fr.). — 
12. Br. étrusque du vi” siècle (catal. Bourguignon, 
1901, n. 204). Haut., 0m,15, — 13. Br Anse de 
ciste étrusque ; deux athlètes luttant, — 14. Br. 
Dauphin dévorant une pistrix; long., Om,32, — 
15. Fragment d'un groupe en marbre représentant 
Aphrodile et Eros, haut.. 0m,24, 
Fig. 15 (370). Le prix le plus élevé [19.000 fr.) a été atteint par un 
Narcisse en marbre de beau style, découvert via del 
Babuino à Rome (Rép. stal., Il, p. 101, 6). 
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vases peints, des verreries, des bijoux. Uue petite s'rie, malheureusement non 
illustrée, comprenait des objets d'intérêt médical, entre autres : 777. Plaque en 
marbre représentant sommairement le bas-ventre et le haut des cuisses d’un 
homme ; en haut l'inscription : "AGnvéôwsos "AoxAnn:® Enrxôm edynv avéônxev. 
— 778. Slatuette en terre cuite représentant une femme courant; elle est 
enceinte, avec hypertrophie des seins (Coll, Raoul Rochette ; temple de Bona 
Dea à Capoue). — 780. Guttus en forme de tète de vieillard, avec paralysie de 
la bouche et goutte au nez; terre cuite. — 782. Cristal de roche gravé : ven- 
touse et forceps, — 784. Racine de mandrayore sculptée; femme tenant un 
enfant. — 786. Nain ithyph. tenant une figure d'Horus et dansant sur uu +.; 
bronze. — 783, Lot d'instruments de chirurgie et de pharmacie en bronze» 
pierre et terre émaillée, provenant d'Egypte. 
Voir p. 231-233 la description sommaire des objets que nous figurons. 
S.R. 
Une mosaïque au Maroc. 


En cherchant de la pierre pour construire la route de Sidi-Slimane à Dar- 
Beggara, près de Casablanca, le lieutenant Halbwachs a mis au jour un 
certain nombre de pierres, un moulin, divers fragments de poterie et deux 
inscriptions funéraires. En continuant ses investigalions, il a repéré des thermes 
qui seront prochainement dégagès et il à exhumé une belle mosaïque qui 
représente le triomphe d'Amphitrite portée par des chevaux marins. Bien 
qu’endommagée, cette mosaïque ne laisse pas d’être d’une réelle valeur {Dépéche 
coloniale, 6 août 1919). 


Houdon et les « imagettes ». 


Je croyais, jusqu à présent, que l'illusion des « imagettes », qui fait encore 
tant de victimes !, remootait seulement à Boucher de Perthes, Le hasard d'une 
lecture m'apprend que cette illusion peut se réclamer d'un adepte bien plus 
compétent en matière d'art, le grand sculpteur Houdon, Voici ce que je lis à 
son sujet : 

« Revenu à l’état d'enfance, après avoir parcouru le plus grand cercle de la 
vie humaine, et toujours préoccupé de son art, alors mème qu'il n'y pouvait 
plus réfléchir, il croyait voir une sculpture dans un caillou, et il le ramas- 
sait; le soir, on trouvait les poches du vieillard lestées de ces chefs-d'œuvre®. » 

Le biographe ajoute que. malgré l'absence de sa raison, il continua d’être 
assidu aux seances de l'Institut; mais il ne dit pas que Houdon ait fait admirer 
ses chers lusus nalurae à ses confrères. 

S.R. 
Aemilius Macer et Parny. 

D'Aemilius Macer, contemporain et amide Virgile, des grammairiens ont con- 

s2rvé ces jolis vers : 
Cyenus in auspiciis semper lactissimus ales ; 
IHunc optant nautae, quia se non meriit in undas. 


1. Voir en dernier lieu, Rev. d'anthrop., 1919, p. 404. 
2. Mie, daas l'Encycl. des gens du monde et la Nouvelle Biographie générale. 
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Ainsi, les marins désirent apercevoir un cygne, oiseau de bon augure, parca 
qu'il flotte sur les eaux, mais n'y plonge pas tout entier, Voir un cygne était 
donc une garantie contre la novade. 

L'observation de Macer, ou plutôt des devins qu'il a suivis, est exacte; le 
cygne n’est pas un plongeur. Macer était, à cet égard, mieux instruit que notre 
Parny, auteur d'un élégant poème sur Léda, où je lis ces vers : 


Souvent il plonge comme un trait; 
Caché,sous l'onde, il nage encore, 
Et tout à coup il reparuit, 

Plus près de celle qu'il adore“. 


Il est piquant de voir le poète du temps d’Auguste, renseigné par les devins, 
meilleur naturaliste que le poète du temps de Louis XV, moins familier sans 
doute avec les cvgnes qu'avec les Lédas. 

À-t-on suffisamment mis en lumière les services que la divination antique a 
rendus à l'étude des phénomènes naturels et des mœurs des animaux ? 


S. R. 
Encore Luc médecin. 


M. Cumont a brillamment démontré que nous possédons une lettre à un 
empereur, suivie d'un petit traité sur les plantes astrales, qui doit être attribuée 
au médecin Thessalos, charlatan célèbre qui vint chercher fortune à Rome 
sous Néron (Rev. de phil., avril 1918, p. 3?). Or, le début de la lettre à 
l'empereur : 

Hoüv énystpnodvtwv ..raxpañodvas.. me rappelle singulièrement le début 
du prologue de Luc: 

Enadrrsp noXdot éneysipnoav avatatx502.…. Le mot émyetpeiv n'appartient 
pas à la grécité du N, T. et se trouve seulement dans Luc, 

On a déjà cité bien des exemples du vocabulaire méilical de Luc (cf. Rev. 
arch., 1912, I, p. 433); il semble qu'il y ait ici une preuve de l'influence d’un 
traité médica! du temps sur l’évangéiiste et, accessoirement, une contirmation de 
Ja date attribuée par M. Cumont à Thessalos (cf., sur ce personnage, Rob, 
Fuchs, dans Puschmann, Handbuch dir Gesch. der Medizin, p. 335). 


S. KR, 
La fiscalité du Bas-Empire romain. 


Fiscalité développée, lourds impôts, avec prédominance marquée de l'impôt 
direct sur l'impôt indirect, furent l’un des traits caractéristiques du Bas-Empire 
romain. 

L'impôt direct permanent, frappant les personnes ou les biens, s'était long- 
temps présenté chez les Romains comme une conséquence de la conquête, 
comme un tribut payé par le vaincu au vainqueur ; il n'avait porté que sur les 
provinces. Mais peu à peu il s'était étendu et consolidé; il était rendu applicable 
wême à l'Italie au début du iv° siècle. Deux formes principales : la capitation 
| 

1. Pelits Poètes français, Didot, 1880, t. Il, p. 521. 
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terrena, impôt foncier, et la capitation plebeis ou humanu ; encore, lustralis 
collatio sur les prêteurs d'argent et sur les marchands. 

Les contribuables ne devaient pas toujours des sommes en argent, mais sou- 
vent aussi des objets en nature, des species. 

Ces produits, accumulés dans des magasins publics, étaient destinés à 
l'armée, aux fonctionnaires impériaux, aux libéralités que l'empereur faisait 
parfois au peuple. ° 

L'importance des impôts indirects, grande aux époques glorieuses du Haut- 
Empire, avait bien diminué sous le Bas-Empire. Les plus intéressants étaient 
les droits de duuanes ou de péage, portoria. 

A côté des impôts proprement dits, des réquisitions fréquentes et variées 
tantôt sur les biens, tantôt sur les personnes, L'antiquité romaine avait toujours 
considéré que le citoyen était constamment et gratuitement à la disposition de 
sa cité, qui pouvait exiger toutes les tâches, munera, que demandait l'intérêt 
public. 

Le Haut-Empire avait invoqué el développé ce principe à son profit. Mais 
sous le Bas- Empire la notion d'intérêt public, obscurcie par les ambitions et les 
appêtits déchaînés, sombra dans la confusion etlle desordre, Les réquisilions 
devinrent odieuses. 

Pour la répartition des impôts directs, le conseil de l'empereur en fixait pério- 
diquement le chiffre global. Tous les aus, le préfet du prétoire déterminait ce 
qu'aurait à fournir exactement chaque province et chaque cité. Dans le terri- 
toire de chaque cité, répartition dernière par les soins des curiales. 

Les curiales (ou décurions) étaient les notables, disons les bourgeois, charszs 
de l'administration municipale, L'administration impériale les enployait pour 
exécuter les réquisitions, pour répartir et lever les principaux impôts sous leur 
responsabilité personnelle et sous celle de la curie *. 

Dès lors l'administration ne s'occupe que d'une chose : assurer partout la 
formation de corps de décurions nombreux et solvables, de curies riches en 
patrimoines, Toutes les précautions sont prises pour atteindre ce but. Les 
curiales ne peuvent vendre leurs immeubles sans un décret du juge, ni, sous 
des peines sévères, quitter la ville sans autorisation pour résider à la campagne. 

S'ils laissent leurs biens à des héritiers qui ne soient pas décurions, un 
quart du patrimoine est attribué à la curie. Lorsque leur sucression échoit à 
leurs filles, celles-ci subissent la même réduction du quart si elles n’épousent 
pas des curiales. La loi oblige le citoyen qui arrive à la fortune à entrer dans 
la curie : elle décide que, une fois décurion, on l'est à perpétuité, on est 
attaché à la fonction. 

Alors, la fonction de magistrat municipal cessant d'être un honneur pour 
devenir une charge, un esclavage, on cherche à échapper au joug en entrant 
dans l’armée, dans le clergé, dans l'administration impériale, méme dans la 
classe des ouvriers de l’État ou dans celle des colons, Vainement, la loi pour- 


4. La curie, composée des magistrats sortis de charge, se complétait par 
l'adjonctiou des citoyeus les plus riches et les plus houorables. 
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suit ces déserteurs, les ramène de force à la curie. Cette application du système 
des classes fut, sans doute, l’une des premières, 

Talonnés par le fisc, les décurions éprouvaient les plus sérieuses dilficultés 
pour répartir à leur tour les impôts et en obtenir le paiement. D'où abus, qui 
aggravèrent singulièrement Îles souffrances du petit peuple. Le mal fut si 
grand, le mécontentement si profond qu'il fallut créer, au vi* siècle, un nouveau 
magistrat municipal dont la seule mission fut d’abord de dénoncer et d'empé- 
cher ces injustices : le defensor civitatis, On vit des contribuables retardataires 
entassés dans les prisons : on laissa des terres à l’abandon, désertes et sans 
culturé. C'était à qui ne possèderait rien pour n’avoir rien à payer. 

D'autre part un fait considérable, non plus d'ordre fiscal, mais d'ordre écono- 
mioue, vint déterminer une crise aiguë : la dépréciation des monnaies. La 
monnaie d'or se fit rare au m° siècle, Quant à la monnaie d'argent, elle fut 
gravement altérée. Le système monétaire romain, depuis l’époque de Gallien 
(253-268) jusqu’au milieu du règne de Dioclétien (284-305), peut être considéré 
comme une banqueroute en permanence. La monnaie qui servit à consommer 
cette banqueroute fut l’antoninianus, — l’assignat de l'époque. On en fabriqua 
des masses énormes pour parer aux embarras du Trésor. Cette monnaie fidu- 
ciaire eut, comme l'assignat, cours forcé. L’assignat et le cours forcé, suivis 
bientôt d'une loi du maximum (en 301), produisirent les effets que nous cons- 
latons en France au xvni* siècle, Le commerce s'efforca de résister à ces 
mesures ruineuses et haussa nécessairement ses prix pour les mettre en rapport 
avec la valeur réelle des monnaies, de plus en plus avilies. Mais une foule de 
petites gens subirent toute la rigueur du cours lorcé parce que leurs salaires 
ne s'élevèrent pas dans la même proportion que le prix des denrées. Il en 
résulta une misère effroyable qui provoqua des troubles répétés. 

Les populations, épuisées, courent aux résolutions qu'inspire le désespoir. 
Elles saisissent le levier terrible qui les aidera à renverser l'échafaudage écra- 
sant d’une administration centralisée et dévorante, à briser l'unité déletère de 
là puissance romaine : la barbarie. 

C'est un fait certain que les Gallo-Romains, dans l'ensemble, accueillirent 
l'établissement des Barbares presque avec satisfaction, Ils espéraient que ce 
serait la fin de l'intoleérable fiscalité de l’Empire et consentaient à payer leur 
libération par le sacnfice d’une partie de leurs propriètés, Aussi, lorsque les 
monarques francs voulurent reprendre à leur compte la fiscalité impériale, ils 
rencontrèrent de vives résistances, soulevérent des révoltes. Péniblement main- 
tenus sous les Mérovingiens, aux vi* et vn° siècles, les impôts romains ! dispa- 
” rurent sous les Carolingiens, en tant que système général applicable à tous ?, 


devant l'oppcsilion Lenace des populations. 
Pierre Saint Marc, 
Docteur en droit. 
(Réveil économique, juillet 1919). 
4. 1ls étaient devenus impôts de quotité. | 
2. 11s subsistèrent localement, attéuués, trausformés en redevances coutu- 


mières. 
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Une trouvaille d'argenterie. 


Notre correspondant de Londres, M. Offord, me communique une découpure 
de l’Evening Standard (30 mai 1919, annonçant une découverte importante 
de fragments concassés d'argenterie romaine faite par la Société des Anti 
quaires d'Écosse à Traprain Law, colline isolée qui appartient à un domaine 
de M. À. J. Balfour. Là, dans un puits large et profond de deux pieds, on a 
mis la main sur un vrai trésor daté par des monnaies (début du v° siècle). 
Parmi les motifs décoratifs qu'il a été possible de reconnaitre, on sisnale des 
représentations de la Chute de l'homme, de l’Adoration des Mages et de la 
Péche miraculeuse; il y a aussi des inscriptions et des symboles chrétiens. 
Quelle est l'origine de ce dépôt? Il semble que des pirates germaniques aient 
mis à sac une église de la Gaule du Nord et que l'un d'eux ait caché son butin 
en Écosse, après l'avoir brisé pour en faciliter le transport. Puis il reprit la 


mer. el ne revint pas. 
S. R. 


Vins antiques. 


Les découvertes de vins antiques ne sont pas très nombreuses. Berthelot a 
analysé en 1877 un vin contenu dans un tube de verre recourbe et scellé décou- 
vert dans un tombeau des Alvscamps. En 1910, on découvrit à Bordeaux, au 
cimetière de Saint-Seurin, une fiole de vin. Des trouvailles analogues ont été 
f aites en Vendée et à Ercheu, près d'Amiens, pendant la guerre, 

À propos de cette dernière, des constatations intéressantes sont sorties de 
l'examen des vases brisés trouvés à une très grande profondeur. 

Ces fragments présentent sur leur face interne un depôt brun jaunâlre se 
délachant assez facilement, dans lequel M. Fouard, de l'Institut Pasteur, a 
reconnu une résine se dissolvant dans l'alcool, brûlant sur une spatule de pla- 
tine avec une flamme fuligineuse et très éclairante, La cendre obtenue est très 
soluble dans l'eau, donnant une solution alcaline. On peut &insi présumer que 
le dépôt donne est l'extrait sec d'un vin aromatisé par une substance de la 
famille des résines; les carbonates aicalins de la cendre obtenue seraient le 
résidu minéral des sels organiques de la résine et du vin. 

Le vin trouvé à Amiens est donc le picatum vinum bien connu des anciens 
et qui était de la nature des apéritifs modernes : absinthe, gentiane, genièvre, 
hysope. 


(Détats, 29 octobre 1919). 


L'Ivoire de Peiresc. 


C'est sous ce nom que Héron de Villefosse, dans le dernier mémoire qu'il 
ait publié (Mém. des Antiq.,t. LXXV, 1919; tir. à p. de 31 p.), propose de dési- 
gner désormais le fameux ivoire Barberini, acheté à gros prix en 1899 par le 
Louvre, Tirant part de lettres de Peirese, notre regretté ami a prouvé que 
l'ivoire de provenance inconnue (M. Omont a montré, en 1901, qu'il avait 
appartenu à une abbaye austrasienne) fut donné par Peiresc en 1625 au car- 


Em pee mur 


— men Res, __ CR — OR 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 239 


dinal Barberini « dans un élan de reconnaissance pour un prince de l’Église 
qui lui avait fait le grand honneur de diner dans sa propre maison et d’exa- 
miner avec intérêt les curiosiles de son cabinet. » Cet empressement excessif à 
plaire aux grands est propreunent de la servihté ; on voit, par l’exemple du 
grand Peiresc, que des érudits ont souffert de ce mal il y a déjà beau temps. 


S, R. 


La Grèce et Corneille à Orange. 


Au commencement du mois d'août 1919 a eu lieu, dans le beau théâtre 
romain, une représentation mémorable d'une tragédie de Corneille. Un banquet 
a terminé la fête. M. Xavier de Magallon y à lu un sonnet presque improvisé, 
hommage touchant à la Grèce et à la France qui mérite d’être conservé dans 
cette Revue. 

Messieurs, tout ce qui fait que nous aimons la vie 
Et que nous avons ri des vains bruits du canon, 
Art, amour et beauté, vérité, poésie, 

La Grèce nous l'évoque au seul chant de son nom. 


S'ils n’ont pas surmonté notre calme énergie, 

Aux assauts redoublés si nous avons dit: Non! 
C'est que plus haut-qu'Urange, aux confins de l'Asie, 
Nous lutlions, adossés au mur du Parthènon. 


Ce repas, qu'une haleine ineffable illumine, 
Unit ceux de la Marne à ceux de Salamnine; 
Je les vois, je respire un souffle radieux; 


Maintenant au-dessus du barbare innombrable 
Notre patrie à tous, l’'Olympe inébranlable, 
Camarades, buvons à la santé des dieux! 


A Termondei. 


Dans cette vieille cité, encore si florissante en juillet 1914, les Allemands 
ont détruit 1.252 maisons, en ont endommagé 889 et n'en ont laissé que 
98 intactes. La perte irréparable est celle du la bibliothèque et des archives, 
entièrement brûlées ; on en sera réduit à l'inventaire, du reste très bien fait, 
que le Dr Vlaeminck a publié des archives termondoises. Des collections privées 
de la ville, rien ne reste, ou, du moins, ce qui n’a pas été incendié a été volé. 
«A part la Collégiale, l'église Saint-Gilles, le Béguinage, la Halle des bouchers, 
quelques maisons de la grand'place, d'autres voisines de l’hôpital militaire et 
de la prison, il ne reste plus rien de Termonde si ce n'est les pauvres masures 


du Vestje qu’on sera obligé de démolir par mesure d'hygiène et les maison, 


1. Ad. de Ceuleneer, Rapport présenté à la Commission des Monuments de la 
Flandre orientale, 1919. 
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de ce vilain coude de la rue des Chevaliers qui gâte la perspective du Marché au 
Lin. En un mot, toul a été détruit, excepté ce qui aurait pu l'être‘. » 


S. R. 
Une miniature de Simon Marmion. 


A l'œuvre de l'illustre artiste de Valenciennes, il faut ajouter maintenant un 
livre d'heures dont un libraire de Prague, Alexandre Storch, annonçait en 1896 
la publicatiôn et dont le possesseur actuel est inconnu. L'étude du prospectus 
de 1896 a’ permis à M. J. Destrée (approuvé par M. G. Hulin de Loo) de 
reconnaître la main de Marmion dans une très belle miniature figurant la Pré- 
sentation au Temple, L'influence de Memling et de Rogier s’y révèlent au pre- 
mier coup d'œil, comme dans le Calvaire du Pontifical de Sens (Bacha, Minia- 
tures de Bruxelles, pl. VII). L'écriture du manuscrit, dont une page avec beaux 
encadrements a été également reproduite par M, Destrée, correspond à celle 
de la Fieur des Histoires (Bruxelles); Simon Marmion n'était pas seulement 
peintre et enlumineur, mais escripuain (compte de 1467), désignation qui corres- 
pond assez à celle de nos imprimeurs-éditeurs modernes, et il avait sans doute 
ses calligraphes attitrés qui fournissaient la copie gothique à son atelier, 


S. R. 
Au Musée de Ciüny. 


Le Président de la République a inauguré le 26 novembre les nouvelles salles 
ou les salles remaniées du musée de Cluny. 

On ne peut dire de ce musée qu'il n'a pas eu d'histoire pendant la guerre, 
Au mois d'août 1914, il dut fermer ses portes, ses gardiens étant presque tous 
mobilis:s. M. Edmond Haraucourt, le directeur, songea à utiliser cette ferme- 
ture obligée pour des modifications de classement, impossibles à réaliser en 
emps ordinaire; mais à peine avait-il commencé ce travail que les événements 
contraigna'ent à expédier en province les pièces les plus précieuses, Elles 
revinrent à Paris après la victoire de la Marne. M. Haraucourt se mit de nou- 
veau à l'œuvre et il avait terminé les dispositions méthodiques qu'il avait 
adoptées quand, en janvier 1918, il fallut de nouveau mettre à l'abri les col- 
lections de Cluny. Tout était à refaire à leur retour, On tint à se remettre à 
l'œuvre dès le lendemain de l'armistice et à assigner leur place délinitive aux 
20.300 objets qui composent le musée, 6.000 y étant eutrés depuis seize ans. 

Le nouveau-classement en permet l'étude dans un ordre logique : au rez-de- 
chaussée, la pierre et les métaux; au premier étage, les matières précieuses : 
au second, les tissus, broderies et dentelles. 

C'est l’ouverture de ce second étage — anciens appartements du directeur — 
qui a donné la faculté de mettre en valeur les trésors de Cluny. On peut relever 
ce détail, curieux pour la rareté du fait, que cette installation des salles désor- 


4. Si l'Allemagne 1épublicaine n’a pas eucore publiquement flétri ces horreurs, 
c'est par la craiute puérile (ou basse) d'avouer sa responsabilité; mais en essayant 
de la dissimuler, elle l’aggrave, et se déshonore avec le régime qu'elle a subi, 
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mais ouvertes au public n’a coûté à l’État que quatre-vingts francs. C'est sur- 
tout une dépense d’ingéninsité qu'a faite le directeur du musée. 

Là, les ohjets qui n'avaient jamais été exposés consistent en d’admirables 
boiseries provenant du château de Gaillon, qui appartenait à Georges d'Amn- 
boise, archevêque de Rouen en 1540. Le château avait souffert pendant la 
Révolution. Ces bo:series avaient été sauvées par Alexandre Lenoir, à qui on doit 
là conservation de tant d'œuvres d'art, [l les avait fait transporter à son muse 
des Monuments français. Elles étaient restées, depuis, aux magasins qui 
dèpendent de la basilique de Saint-Denis, , 

On peut considérer comme une exposition nouvelle la tapisserie d'Arras, 
exécutée vers 1500, ayant quarante-quatre mètres ‘1e développement, qui repré- 
sente la Vie de saint Etienne, Elle existait bien dans ie musée, mais à une 
hauteur ne la laissant pas admirer : grise de poussière, elle faisait l'effet d'un 
galon en carmnaïeu. Elle fut déposée, nettoyée, puis réparée aux Gobelins. On a 
maintenant sous les veux ce merveilleux morceau, un des chefs-d'œuvre de 
l'industrie des « Arazzi », dont la renommée venait non d'un secret, comme on 
voulut le croire, mais de la supériorité du tissu et de la teinture. 

Là encore, en ce second étage, se trouvent, en bonne lutnière, les chasubles 
et les dalmatiques, autrefois au rez-de-chaussée, superposées en des armoires 
vitrées, de sorte qn'il n’y en avait guère de visible qu'une sur quatre. Puis, par 
de précieux fragments, ce sont l'histoire de la soie, du im au xvi° siècle; celle 
du velours, du xiv° au xvi* ; celle de la lingerie, du xvi® au xvu*, Les cher- 


cheurs et les curieux auront maintenant des facilités qu'empéchait le manque 
de place. 
(Presse de Paris, 26 novembre 1919.) 


Le « Cutalugue des Tapisseries de la Maison du Roi. » 


« Sa Majesté le roi, désireux de resserrer les liens de fraternité spirituelle 
existant entre la France et l'Espagne, après avoir envové à l'Exposition 
d'art espagnol, inaugurée ces jours passés à Paris, vingt-quatre tapisseries 
tissées d'après les cartons de Guva par la Manufacture rovale de Santa-Barbara 
de Madrid, a eu l'idée de publier, à l'occasion de cette exposition, un livre 
destiné à faire connaître la splendide collection de tapisseries que possède la 
Couronne d'Espagne. » 

C'est en ces termes qu'est présenté au publié français un luxueux in-4° mis 
en vente au profit de l'ancien hôpital espagnol à Paris (pour nos blessés de 
guerre) et où se trouve réunie une série de notices historiques, descriptives et 
critiques, relatives aux tapisseries conservées idans les palais et rèsidences du 
roi Alphonse XIII. 

Les auteurs de ce travail, MM. Torms et Sanchez Canton, de l'Université 
de Madrid, nous avertissent que la rédaction et le tirage du volume ont 
dû être achevés en un peu moins de six semaines; c'est à la fois l'explica- 
lion des imperfections de l'ouvrage et le témoignage du zèle avec lequel on a 
répondu aux intentions du monarque. Le « Catalugue des Tapisseries de la 
Maison du Roi » a plus de 400 pages (texte et traduction française) ; il est 
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illustré de cinquante-sept planches photogrävées et de treizé trichromies 
(Mateu, éditeur à Madrid). : 

Les tapisserirs ‘du palais royal dé Madrid ne sont pas complètement 
inconnues du publie parisien, qui à p1 en admirer quelques-unes au pavillon 
espagnol de l'Exposition de 1900, Mais aucune étude d'ensemble ne permettait 
jusqu'ici de se faire une ilée de l'incomsarable série de ces merveiiles arlis- 
tiques. 

Comine presque toutes les collections espagnoles de tableaux ou d'armes, 
les tapisseries des palais royaux — leur nombre dépasse { 620 — n offrent 
pas les éléments qui seraient indispensables pour suivre à travers les siècles 
la complète évolution de l'art. La période gothique y est à peine représentée 
et la tapisserie française n'y figure que par deux échantillons : une « Suite 
de Diane, du début du dix-seplième siècle, ét une série des Héros de la guerre 
de Troie, tissée à Beauvais vers le milieu du dix-huitième. Il n’existe dans la 
collection royale aucun tapis des Gobelins. 

Mais l'inestimable valeur de celte collection unique lui vient des tapisseries 
flamandes du seizième siècle qui en constituent en quelque sorte le fonds. Sou- 
verains des Flandres, les monarques espagnols ont constamment fait travailler 
les « tapissiers de Bruxelles », et leurs splendides commandes sont aujourd'hui 
le joyau de l’héritage artistique de la Couronne. On peut suivre, à travers ces 
« vieux tapis brabançons #, la croissante influence de la Renaissancé et 
l'heureux mariage de la nouvelle esthétique ornementsle avec les traditions 
réalistes de l’école flamande. Depuis le Triomphe de la Mère de Dieu, metveil: 
leuse tenture où le métal précieux est si abondamment prodigué qu’elle & gardé 
le nom de « tapis d'or », qui date de l'extrême fin du quinzième siècle et 
marque l'apogée d’un art plein d’ingénuité, d'onction et de recueillement, 
jusqu'à la célèbre suite des Actes des Apôtres, d’après les cartons de Raphaël, 
qui devait, par sa vogue, assigner aux destinées de la tapisserie une orienla- 
lion toute nouvelle, les pièces de la collection royale témoignent de la lente 
infiltration, dans le travail des vieux maitres, pour la plupart anonymes, de 
l'italianisme triomphant : un sentiment plus étudié de la composition, l’excès 
des détails ornementaux, la simplification des perspectives, telles sont les 
caractéristiques qui iront s’accentuant dans la tapisserie bruxelloise jnsqu'au 
moment où la réputation des manufactures françaises éclipsera la vogue des 
hauts-liciers des Pays-Bas espagnols. Les noms de « Flamands italianisants » 
qui reviennent le plus souvent dans le catalogue sont ceux de Bernard Van 
Orley, — que M. Tormo considère comme l'auteur des cartons de l'Histoire de 
suint Jean-Baptiste et de la suite de l'Apocalypse (tapisserie qui fut surnommée, 
à cause de sa richesse, de sa variété et de sa beauté, « la chapelle Sixtine de 
l'art du Nord »), — de Michel Coxcye, peintre présumé de la Sainte Cène, — 
de Pierre Cuecke, d’Alost, qui aurait dessiné les cartons de l'Histoire de saint 
Paul. 

Par les sujets qu’elles représentent, les tapisseries du palais royal de Madrid 
constituent une véritable encyclopédie des connaissances humaines. Elles se 
rapportent tour à tour à l'Ancien Testament (la Vie de Ncé, la Création de 
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l'Homme, David et Bethsabée), à la mythologie (Vertumnus et Pomone, les 
Métamorphoses d'Ovide), à la cosmographie (les Sphéres), à l'histoire (la Con- 
quête de Tunis, les Butailles de l’Archidue Albert), à la littérature (le Télé 
maque, le Quichutte), sans parler des compositions purement décoratives, 
« verdures », « singeries », tapisseries pompéiennes, et des cartons de Gova 
qui forment, dans leur ensemble, une contribution à l'histoire des mœurs du 
peuple madrilène à la fin du dix-huitième siècle. 

Les Espagnols ont toujours eu la passion des tapisseries. Le chroniqueur 
flamand Antoine Lalaing, qui accompagna Philippe le Beau dans son voyage à 
Burgos, s'étonnait déjà de voir « les rues tendues de tapisseries... comme font 
entel cas les villes de nos pars ». Cel étonnement est encore aujourd'hui 
celui de nos compatriotes qui arrivent à Madrid un jour de fête : les édifices 
publics, les cercles, les hûtels aristocratiques suspendent à leurs balcons des 
tapisseries dont certaines offrent une réelle valeur artistique. Les monarques, 
ceux de la maison d'Autriche comme ceux de la maison de Bourbon, ont 
partagé ce goût; les premiers en faisant travailler les tapissiers de leurs États 
des Pays-Bas, les seconds en établissant à Madrid uae « Manufacture royale », 
que dirige depuis cent trente ans la mème dynastie d'artistes d'origine anver- 
soise : les Stuyck-Vandergoten. Fidèle aux traditions de la couronne, le roi 
Alphouse XIII suit de très près les travaux de cette manufacture, qu'il visite 
fréquemment et dont il encourage les efforts. 

Les auteurs du «a Catalogue des tapisseries de la Maison du Roi » ont pris 
soin de nous avertir que cette publication n'était que la préface d'une étude 
plus complète, qui paraîtra plus tard, lorsque le teinps leur aura permis de 
réunir une documentation définitive. Bien que MM. Tormo et Sanchez Canton 
aient tiré des Archives du palais royal des documents absolument inédits et 
d’un haut intérèt, il est certain qu'ils n'ont pas épuisé toutes les sources d’in- 
formation. Je me permets de leur signaler, en passant, de curieuses indications 
daas la correspondance diplomatique du dix-huitième siècle conservée à 
l'Archivo nacional historico de Madrid et qui se réfèrent aux difficultés soule- 
vées par les émigrations d'artisans appelés par l'Espagne. 

Mais, tel qu'il est, le Catalogue publie sur l'initiative du roi Alphonse XIII 
est une contribution précieuse à l’histoire de la « peinture tissée ». C'est, au 
surplus, le témoignage durable de l’attention délicate d'un souverain chez qui 
le goût de la vie moderne n'exclut ni le culte du passé, ni le sentiment éclairé 
de la protection due aux arts. 


(Débats, 23 avril 1919.) ALBERT MoussET, 


La question de Reims. 


Rendant compte, dans la Revue critique (1919, I, p. 209), du livre de 
Me Landrieux, Lu cathédrale de Reims, un crime allemund (Paris, Laurens), 
M. H. de Curzon écrit ces lignes bonnes à citer et à retenir : 

« Que d'ailleurs il {Ms® Lauidrieux] termine en insistant sur la possibilité, 
done là nécessité, d’une restauration de la cathédrale, c'est trop juste! Je 
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ferais remarquer, pour ma part, une fois de plus, que Notre-Dame de Paris et 
la basilique de Saint-Denis n'etaient pas dans un état beaucoup moins désas- 
treux avant leur restauration... Et qui s'en souvient aujourd'nut ? » 

Il sera nécessaire de répéter ces propos de bon sens pour sauver ce qui 
reste de la cathédrale de Reims. Abandonnée à elle-même, dans l'etat où les 
Allemands l'ont mise, elle serait condamnée a périr. La seule voie de salut, 


c'est celle d’une intelligente et complète restauration, 
S. R, 


S. Grunau et S. Grynaeus. 


Au tome ÏI de son beau livre The Magic art (1911, p. 366), sir J. G. Frazer 
a une note intéressante sur S. Grunau, auteur d'une Preussische Chronik 
publiée à Liepzig en 1876. Ce Simon Grunau était un dominicain itinérant qui 
parcourait, au début du xvi* siècle, la partie de la Prusse cédée à la Polo;rne. 
Son histoire de ce pays, composée en allemand, va jusqu'en 1529. Ses rela- 
tions avec le bas peuple lui ont fourni b:aucoup d'inlormations sur les vieilles 
coutumes et superstitions païennes; mais on l'a soupçonné d'y avoir ajoute de 
son cru, notamment dans la description qu'il fit des images de trois dieux dans 
le grand chène de Romove. D'autres auteurs conlirment pourtant ce qu'il dit 
du caractère divin de ce chône et du feu perpétuel qu'on entrelenait avec des 
bûches de chène, en l'honneur du dieu Perkunas. Pierre de Dusburg, qui 
dedia sa Chronique de Prusse au grand-œmaitre des chevaliers teutoniques en 
1326, dit que le graod-prètre de la nation, réveré par les Prussiens comme ua 
pape, entretenait un feu perpétuel à Romow, localité sans doute identique 
avec le Romowo ou Ramewo de Grunau, ordinairement appelé Romove. Sir 
J. G. Frazer termine sa note par ces mots : « Je ne sais pas s1 le chroniqueur 
Sunon Grunau est le même que Simon Grvnaeus, auteur du Novus orbis regio- 
num ac insularum veleribus incognitarum, publié à Paris en 1532. » 

Ce que c'est que la gloire des philologues! Simon Grynaeus, s'il vivait 
aujourd'hui, serait membre de toutes les Académies de l'Europe, car c'était 
vraiment un grand érudit in utrdyue lingud; el voilà qu'uu des plus illustres 
savants de notre temps le coufond avec un moine gyrovague, ou plutôt 
confesse ne connaître que son nom! 

Le Dictionnaire critique de Bavle eût pu l'éclairer sur le fameux Simon 
Grynaeus, fils de paysans souabes (1413-1541), qui etudia avec Mélanchton à 
Plorzhein, et, gagné à la R ‘forme, lië avec Luther, enseigna le grec à 
Herldelberg, puis à Bâle où il mourut, « Il avait fait un voyage en Angleterre 
l'an 1531, et avait reçu du chancelier Thomas Morus, à qui Érasme l'avait 
recowinandié, toutes les honnètetèés imaginables. » On lui communiqua à 
Oxford des manuscrits de Proclus et on lui permit mème de les emporter. 
Erasme écrit à son sujet: « Simon Grinaeus est homo latiné grarcèque ad 
unguem doctus, in philosophrà et mathematicis disciplinis diliyenter vérsatus, 
nullu supercilis, pulore paene immodico, » Il publia le premier en grec 
l'Almagesle de Pioiémee (1333; : 11 dunna des textes d'Euclide, de Platon, de 
quelques commentaires de Proclus, de Pollux, de S. Jea: Chrysos tome; il 
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édita et commenta des traités d'Aristote, etc." (vuir Pôükel,. Plilologisches 
Schriftsteller- Lerikon, Leipzig, 1882, s. v.). Sun ouvrage Novus orbis parul à 
Strasbourg en 1521 ; les éditions de 1532 et 1595 ue sont que des réimpres- 
sions. Grynaeus n'est pas oublié dans la Geschithte der Philologie de Bursian 
([, 156), d'après lequel sir J. E. Sandys a parlé de lui dans son History of 
Scholarship (IT, 263), ajoutant qu'il existe un portrait gravé de ce savant dans 
les Icones de Beza et dans Boissard. — 


La Bibliothèque Doucet. 


Le Parlement à été saisi par le Ministre de l’Instruction publique d'un projet 
de loi comportant une ouverture de crédits de 12,126.000 francs, alfectés à « la 
construrtion de bâtiments, à la mise en état et à l'installation scientifique de 
locaux à l’usage des Universités », Sur 10 millions alfectés à l'Université de 
Paris, 600.000 francs seront emplovés à l'acquisition définitive d'un terrain situé 
rue Michelet où sera édifié, « grâce à une donation de deux millions », un 
Institut d'histoire de l'art. C'est là que sera installée la Bibliothèque Doucet 
(Temps, 14 octobre 1919). 

C'est une singulière illusion de croire que la somme énoncée, quelque consi- 
dérahile qu'elle paraisse, suffise à l'édification et à l'installation d'un « Institut 
de l'histoire de l'art », L'essentiel, c'est de mettre la bibliothèque Doucet à la 
portée des travailleurs et à l'abri des déprédations, Pour cela, l’utilisation d’un 
ancien bâtiment bien situé, c'est-à-dire à proximité immédiate d'une station du 
Métro, aurait suffi, Point n'est besoin que la bibliothèque Doucet soit voisine 
de la Sorbonne, qui possède déjà les neuf dix'èmes des ouvrages utiles de celte 
bibliotheque. Que va-t-on faire si le Parlement vote les crédits? Quelque cons- 
trurtion somptueuse et superflue qui les ahsorbera, et bien au-delà. Ceux qui 
auront usé de la bibliothèque Doucet là «ù elle est actuellement ne cesseront de 
regretter qu'on l'ail mise ailleurs, On objecte qu’une surveillance sérieuse est 
impossible dans de petites pièces. Je répands que cette surveillance doit s'exercer 
impitovablement à La sortie et que le moindre manque de respect à l'égard d'un 
livre doit être puni d'une expulsion délinilive. J'ajoute que l'usage d'une biblio- 
thèque composée presque entièrement d'exemplaires de choix doit être réservée 
à une élite de chercheurs, justifiant qu’ils ne trouvent pas ailleurs ce dont ils 
ont besoin. 


S, R. 


La Riblinthèque de l'Ecole des Chartes (T. LXXVIIT, 1918). 


P.1{-116.— Ch.-V. Langlois, Etatsommaireiles documents entrés aux Archivrs 
nalionales par ‘des voies extraordinaires. Précieux relevé, mais où l'archéolowie 
n'entre que pour une fable part, Signalons pourtant deux lettres de Champol- 

1. Scaligeriana, p. 127: « Simon Gryuaeus était un geutil personnage : il a fait 


de ri belles préfaces sur Poilux et autres beaux auteurs! {l na bieu travaillé sur 
le grai:d Pline. » (éd. de 1669). 
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lon (AA. 63, n. 184) et des inventaires d'objets d'art mis sous séquestre pen- 
dant la Révolution (F17 14922-4), 

P. 139.220, — L. Dorez, Nouvelles recherches sur Michel-Ange et son enlou- 
rage (suite et fin}. Lettre inédite de Cornelia Colonelli, veuve d'Urbino, relative 
à la mort de Michel-Ange, Lettre relative au lombeau de Philibert de Chalon, 
à Lons-le-Saunier, œuvre de Giovanni Battista Mario ou'Mariotto. Le sculp- 
teur Pietro Torrigiano et Marguerite d'Autriche, d'après une lettre de cette 
princesse récemment découverte à Lille par M. Claude Cochin et M. Bruchet. 
Les relations de Michel-Ange et de la France, avec copieuses notes bibliogra- 
phiques et des conjectures curieuses sur l’histoire (encore obscure) des Esclaves 
du Louvre, 

P. 221 et suiv. — H, Omont, Nouvelles acquisitions du département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale pendant les années 1915-1917, Avec 
une admirable régularité, M. Omont continue à tenir le publi: au courant des 
dernières acquisitions du plus vaste dépôt de manuscrits qui soit au monde, 
Malgré la « dureté des temps », voici encore près de mille volumes ajoutés au 
total imposant des cent-dix mille articles du Cabinet des manuscrits. Nous y 
relevons plusieurs volumes intéressants pour les archéologues : 

Nouv. acq. fr, 11278-11315, Correspondance d'Eugène Müntz. 

11323. Recueil des épitaphes de la cathédrale de Verdun avant l'incendie 
de 1755. 

11385. Carnet de voyage de Waddington (juin-décembre 1843), contenant 
des copies d'inscriptions grecques de l’Attique et du Peloponnèse, 

22427, Papiers de Miller, avec quelques copies d'inser'plions, 

22585-22538. Papiers du comte de Bastard, sur les miniatures de manuscrits. 

La Chronique (p. 461 et suiv.) renferme une émouvante notice sur l'Ecole 
des Chartes et la guerre, où nous trouvons plus d'une citation dans le genre 
de la suivante : 


« Officier très méritant, passé dans l'aviation après trois blessures reçues dans 
l'infanterie; pilote qui recherche les missious périlleuses et s'est mesuré avec 
succès avec des avions de chasse ennemi+. Les 28 et 29 juillet 1917 est descendu 
très bas sur les halteries ennemies pour faciliter à sou nhservateur la recounais- 
sance des objectifs, malgré un feu violent des imitraillenses de terre. Bl--saé le 29 
a réussi à surmonter une defaillauce physique passagère et à ratnener au parc 
l'appareil et le passager. Trois fois cité à l'ordre », 


L'École des Chartes n’a-t-elle pas le droit d’être fière de voir ainsi honorer 
la science en la personne du lieutenant Jacques Boulenger, chevalier de la 
Lég'on d'honneur? 

S. px Ricci. 


Léonard en Belgique*. 


En 1545, les Prémontrés de l’abbaye campinoise de Tongerlou achetaient à 
Auvers une grande copie du Cenacols de Milan. On la crovait de Léonard 
même et elle devint rapidement célèbre. « Grâce à elle, l’église de Tongerloo 


4. Cet article est ua extrait d'une couférence faite à Bruxelles, 
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se place au-dessus des autres », écrivait Goropius dans ses Origines antver- 
pianæ (1569). Henrv VIII, François I‘, un pape, le cardinal Georges 
d'Amboise, furent désignés successivement comme ayant commandé ou 
possédé cette peinture ; Rubens et Van Dyck allèrent l'admirer; Teniers la 
copia ; le Voyage littéraire de deux religieux bénédictins (Paris 1717) y voit la 
principale richesse de l’abbaye. Or, en janvier 1914, collaborateurs et corres- 
pondants des Pagine d'Arte (supplément de l'excellente Rassegna d'Arte) 
publièrent une enquête sur les copies du Cenacola Vinciano. Tout y défila : 
peintures, dessins, gravures, tapisseries, bois — plus de cinquante numéros. 
Rien n’était omis, sauf l'émouvante réplique entrée à Tongerloo vingt-six ans 
seulement après la mort du Vinci. 

Pour rêver à l'action de Léonard sur l’âme flamande, j'ai vécu cette année les 
journées pascales dans la silencieuse douceur de la vieille abbave norbertine. 
La Cène de Tongerloo reflète fidèlement le Cenacolo vincien et c'est devant elle 
désormais qu'il faudra méditer sur Léonard, le Jeudi-Saint. Nous voici loin 
des rues brâlantes de Milan que le maitre traversait en hâte pour courir à sa 
stalue de François Sforza ou au réfectoire de Sainte-Marie-des-Grâces. Les 
Pâques campinoises sont un peu grelottantes; le vent ride le miroir des 
marais etbruit dans les sapinières éparses, tandis que les oiseaux piaillent en 
bandes au cœur dos buissons. Près des fermes et des chaumières, les 
garçons, affublés de bonnets de police, se réchauffent en jouant à l'attaque 
brusquée, les filles en sautant à la corde. Une seule chanson sur toutes des 
lèvres: la Madelon, Le lundi de Pâques, à travers le grand silence des 
bruvères et des bois, une fanfare lointaine et invisible me l'a servie, piano 
d'abord, puis crescendo, pour mourir dans un effet pianissimo pareil à celui 
de la musique militaire de Faust... Quand l'allègre refrain sera délaissé, il y 
aura toujours, pour affirmer la force de l’esorit français, l'harmonieux réseau 
d'allées que la volonté d'un Mérode du xvitie siècle imposa à ce coin de terre 
flamande, Ce pavs est grave, puissant et doux, Et quand le soleil, « ministro 
maggiore della natura », se couche et plonge les clochers lointains dans des 
océans mauves, la Campine austère se revêt de solennité magique : la terre et 
le ciel s'accordent miraculeusement, et le spectacle est si suave et si musical 


Che la dolce:zza an’or dentro mi suona. 


* 
“… 


Le culte des Flandres pour Léonard? Cest un chapitre inédit de l'histoire 
de l'art qui mériterait un ample exposé. Qu'on en permette ici un résumé hâtif. 
Ce culte nait avec Quentin Metsys. Vif sentiment de l'unité, vues d'ensemble 
s'exprimant en nuances fines, le métier s'effaçant derrière l'émotion, le poète 
et le savant apparaissant derrière le peintre, — l'esprit du grand Flamand 
correspond à celui du maitre italien, Dans ses Marones souriantes d'Amsterdam 
et de Berlin, Metsvs, au sommet de sa carrière, s'applique aux expressions 
tendrement humaines de Léonard et, respectueux pourtant de notre tradition 
mystique, accueille le stvle italien, le « doice stil nuovo ». C'est à maitre 
Quentin que l’on rattache un tableau de la collection Raczvnski, de Posen 
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(vers 1524), où dans un paysage à la Patenier, se groupent des figures emprun- 
tées à la Sainte-Anne du Vinci au Louvre, — sauf la Sainte-Anne elle-même. 
Et Josse, fils de Quentin, peint lui aussi une madone léonardesque embrassant 
l'enfant Jésus (Anvers. Puis, tandis que des « fiaminghi » inconnus repro- 
duisent la Joconde (coll. Martin Le Rov), les copies ftlamandes de l'En/ant 
Jésus et saint Jean s’embrassant se multiplient (nul n'ignore l'exemplaire de 
la Haye), et ces jolis tab'eautins — répandus par Gossart (?) ou ses 
disciples (?) — sont recherchés au point’que Marguerite d'Autriche en possède 
un spécimen décrit gentiment par son inventaire : « deux petits enfants 
embrassant et baisant l’ung l'autre sur l'arbette. » 

Le Bruxellois Bernard d’Orlev se fait l'interprète de la Vierge aux Cerises, 
thème lombard dont les versions flamandes sont à Berlin, Munich, Anvers, La 
Cène de Sainte-Marie-des-Grâces hante jusqu'à nos miniaturistes, aui la repro- 
duisent dans les Jleures de Notre-Dame dites de Hennessy {Bibliothèque rovaie 
de Bruxelles). Qui, d'autre part, n'a remarqué au Louvre l'imitation du Cenacolo 
léonardesque, complétant, sous forme de prédelle, la grande Déposition de 
Croix du Maître de la Murt de Marie? (Joos van Beke, dit Van Clève le vieux, 
cité comme membre de la Ghilde de Saint-Luc d'Anvers de 1511 à 1540 ?) Et, 
sans pouvoir relever des emprunts directs à la Cène milanaise dans l’œuvre du 
Maître des Saintes Cènes, un des plus remarquables « maniiristes D anversois 
de la premiére moitié du xvi° siècle, le nom donné provisoirement à cet 
anonyme trahit son obsession du thème où Léonard résume l'effort de la 
Renaissance. 

L'hommage de notre grand xvue siècle au génie du Vinci n’est pas moins 
fervent, Une vieille tradilion veut que la gravure de Pierre Soutman inter- 
prétaut la Cène ait été exécute d'après un dessein de Rubens, De l'illustre 
Anversois, outre un dessin rassemblant le Christ et un apôtre, le Louvre 
posséile le groupe fougueux et extrêmement poussé où le grand Pierre-Paul 
— d’après le carton original ou d'après une bonne copie — évoque l'épisode 
central de la Bataille d'Anghiari. Que saurions-nous de la composition 
célèbre avec laquelle le Vinci, suivant la juste remarque de Gabriel Séailies, 
crée la peinture moderne de batailles, si nous n'avions la réplique passionnée 
de Rubens ? Rubens s'assimila le lvrisme qui transfigure Ja « piazza bestialis- 
sima » pour créer, dans ses « Chasses » fameuses, sa série de Decius Mus, sa 
Marche au Calvaire et son Martyre de suint Lievin, les chevaux de la plus 
glorieuse des épopées picturales, 

N'omeltons point, dans ces notes sur Léonard en Belgique, une version 
italienne, conservée au Musée de Bruxelles et non signalee jusqu'à présent, de 
la Léla, perdue du maütre!. Nous passédlons mêm: un dessin d'Ingres (mine de 
plomb rehaussée de blanc), que je me reprocherais d'oublier, La Mort de 
Léonard de Vinri. En 1818, lagres peignit ce sujet à Rome pour le duc de 
Biacas, ambassadeur de France aupres du Saint-Sièz;?r. Notre dessin, daté 


1. (Cette Léda a été gravée dès 1910 dans mou fépertoire des peintures, t. WU, 
p. 163. — S.R].] 


RS ri 
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1813, donne l'ensemble du tableau, Le grand portraitiste, comme tous 8es 
contemporains, croyait que Léonard était mort dans les bras de François [*", el 
le dessin du musée de Bruxelles illustre la légende répandue par Vasari. Le 
roi soutient la tête de celui qu’il appelait « mon pere », tandis qu'un prêtre 
prie à côté d'une table où reposent missel, crucifix et sonnette; d'autres 
personnages, un cardinal notamment, un page, assistent à l'agonie. 


e - 
ss 


Revenons à Tongerloo. La copie du Cenacolo vinciano est dans le bras droit 
du transept. L'église est toute blanche et la peinture apparait assez sombre. 
Mais tout de suite le spectateur participe à l’émotion des personnages et, très 
vite aussi, surtout aux approches du crépuscule, l'atmosphère semble réelle, 
« Het laasle avondmaal, » le dernier repas du soir, disentles Flamands, et c’est 
bien à la tombée du jour, dans la paix de l'église assombrie, que l'œuvre 
découvre toute son éloquence. Les dimensions ne doivent pas différer sensi- 
blement de celies de l'original, À première vue tout est semblable. Le Christ 
incline la 1ète et baisse les veux ; la parole accusatrice vient de tomber de ses 
lèvres, et ce n'est pas sans raison qu’un commentateur norbertin observe que 
le vrai sujet est l'annonce de la trahison. Notons quelques variantes. Les 
lignes ornementales aux extrémités de la nappe sont supprimées. La jambe 
droite de Bartholomé (l’apôtre qui, à l'extrémité gauche, s'est dressé avec une 
juvénile émotion, n'osant croire à la réalité de ce qu'il entend) disparaît dans 
le cadre, Judas est rejeté dans sa pénombre fauve avec une moins grande 
inclination qu'à Milan, et derrière lui Pierre, posant la main sur l'épaule de 
Jean, et demandant avec feu de quiil est question, a le cou et le visage moins 
tendus. Simon, le plus âgé des Douze, à l’extrémité de droite, se tourne de 
trois quarts vers son voisin, tandis qu'il reste de profil à Sain'e-Marie-des- 
Grâces. À Strasbourg sont des dessins montrant de trois quarts des apôtres 
vus de profil à Milan, et vice versé, Ces cartons sont donnés à Boltra'fio, 
Faut-il voir en lui l’auteur de la Cène de Tongerloo? Seul, un continuateur 
direct de Léonard pouvait garder au visage de Jean cette suavité féminine, 
noyer avec une telle grâce, dans le sfumato vincien, la tristesse et l'abandon 
du disciple bien-aimé, rajeunir, aver cette morbidesse lombarde, la belle tête 
de Jacques le Mineur, qui devient à Tongerloo un saint de retable luinesque. 

Léonard, on le sait, n'avait point terminé la tête du Christ, soit qu'il 
désespérät de rendre l'émotion qu'il y voulait, soit qu'il se fùt passionné 
tout à coup pour ân autre travail — car en tout temps il mérita la 
boutade célèbre de Léon X. L’épigone de Tongerloo a eu, lui, le courage 
d'achever, L'expression de son Christ unit noblement une pro'onde mansué- 
tude à la plus humaine mélancolie. Sans doute, Leonard (sinon dans la célebre 
Éturle de la Brera qu'on lui conteste, du moins dans des entretiens) avail-il 
indiqué ce que serait ou devrait être son Sauveur. Le copiste aura retenu la 
lecon. Mais les créateurs divins sont inimitables. [l est arrivé à l'interprèle ce 
que — suivant la légende — Bernardo Zenale redoutait pour Leonard s'il 
avait terminé les traits du Seigneur, Jean et les deux Jacques sont aussi 
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beaux que le Christ. Dès lors, est-il encore leur maître, est-il encore le 
Christ ? 


Fiékens-GEVAERT. 
(Débats, 7 juillet 1919;. 


Musées Nationaux. 


M. Henry Marcel, directeur des Musées nationaux et de l'École du Louvre, 
a pris sa retraite (‘41 mai 1919). Diplomate de carrière, il avait été directeur 
des Beaux-Arts, puis de la Bibliothèque nationale, Son successeur au Louvre 
est M. d'Estournelles de Constant, chef de division de l'Enseignement rue de 
Valois: M. Paul Léon est nommé directeur des Beaux-Arts, où 1l était directeur 
des services d'architecture. Ce choix ralliera bien des suffrages. Grâce à un 
fonctionnaire disne du poste qu'il'occupe, il faut espérer que nous ne verrons 
plus de sous-secrétaires d'Etat, c'est-à-dire d'hommes politiques à l'horizon t:Gp 
vaste ou trop restreint, dans une situation qui réclame un homme de métier, 
connaissant de longue date son personnel et toutes les questions difficiles où 


il est appelé à prendre parti. 
S. R, 


Le Fitzwilliam Museum à Cambridge. 


Des le début des hostilités, l’Amirauté fit savoir aux autorités de l'Univer- 
sité de Cambridge que la cô‘e orientale de l'Angleterre n'était pas suflisam- 
ment à couvert contre une incursion de l'ennemi. En conséquence, les objets 
les plug précieux du Musée le Cambridge furent envovés au Musée Ashmoléen 
d'Oxford, sous la garde de MM. D. G. Hogarth et C. F. Bell. 

Le rapport sur l'activité du Musée en 1918 annonce’ quelques acquisitious 
très intéressantes : 

1a Par voie de legs, la collection de J. D. Tremlett, comprenant 1.500 mon- 
naies de l'Inde et des royaumes helléniques de Svrie, Bactriane et Parthie; 
70 pièces sont en or, 605 en argent. Dans le nombre, il y a un tétradrachme 
d'argent d’Antiochus 1[* au tvpe d'Alexandre: un statère d'or à l'effigie de 
Diodote, satrape de Bactriane (?), mais avec tvpe et légende d’Antiochus If; 
deux slatères de Diodote, roi de Bactriane: deux tétragrammers d'Eucratide, etc. 

2° Par donation, un grand tableau de Titien, Tarquin et Lucrèce, autrefois 
chez Gharles I*', Joseph Bonaparte, Lord Northwick et Ch. Butler. Ge tabieau 
a été gravé en 1571 par Cornelius Corte. 

3° Par don, une partie du certon d'un tableau perdu de Botticelli ; d'autres 
fragments sont au musée même (depuis 1913) et chez J. P. Morgan à New- 
York. | 

so Par don de M, Yates Thompson, à l'occasion du 80° anniversaire du 
donateur, le magnifique Pontifical de Metz, écrit pour Raynaud de Bar, évêque 
de Metz(1302-1316). C'est sans doute le plus beau manuscrit liturgique français 
que l'on connaisse, avec ses quarante-deux grandes miniatures, un nombre 
infini d'initiales historiées, de marginalia, etc. Les treize dernières minialures 
et les encadrements des pages où elles figurent sont inachevés, ce qui permet 
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d'étudier avec précision les procédés techniques des enlumineurs français du 
xiv* siècle, M. Yates Thompson (dont la belle collection de manuscrits a passé 
partiellement en vente à Londres, juin 1919) avait reçu le Pontifical en 1905, 
comme legs de son ami sir Thomas Brooke of Huddersfield, qui en avait fait 
l'objet d'une monographie détaillée et introuvable (Roxburghe Club). 

5 Deux grandes initiales d’un livre de chœur espagnol, aux armes de 
Ferdinand et d'Isabelle, autrefois à la cathédrale de Valladolid, et cinq très 
belles miniatures d'un livre d'heures brugeois (dons E. C. Dewick et d'un 
groupe d'amis du Musée). 


Li 
s s 


Quand on lit les rapports annuels concernant les acquisitions de tant de 
musées élrangers, on se demande pourquoi nos musées nationaux n’en font pas 
autant. [| ne s’agit pas de gâcher du papier et de multiplier les gravures pour 
finir par présenter des rapports en retard‘ de trois ans, mais de renseigner le 
public avec exactitude et célérité, La Revue archéologique ne se re‘userait 
certes pas à la publication de pareils rapports s'ils pouvaient être rédigés dans 
ces conditions et prêts au jour dit. 


S. KR. 
Le Musée de Boston en 1918. 


Parmi les acquisitions récentes de ce Musée, les plus importantes sont dues 
aux fouilles de M. Reïsner au cimetière royal de Nuri (voir le Bulletin du Musée 
de Boslon, octobre 1918). Les rois ensevelis là sont les princes éthiopiens qui 
régnèrent à Napata, depuis Tirhaqa jusqu'à Ergaménès. Les trouvailles ont 
permis d'identifier vingt rois et vingt-cinq princesses durant une période de 
quatre siècles. Les objets recueillis sont l'œuvre d'ouvriers royaux, égyptiens ou 
de formation égvptienne, Le Musée de Boston a reçu le cercueil en granit 
d'Aspalta, Ja salle funéraire avec inscription de la reine Nausalsa, quelques 
beaux scarabées, des amulettes, le vase à libations en argent d'Aspalta, plus 
une quantité de figurines funéraires, d'objets d'usage et de bijoux. La guerre 
n'a pas encore permis le transfert de ces précieuses antiquités. 

Les acquisitions de marbres grecs, peu nombreuses, comprennent une petite 
tête de guerrier, coiffé d'un casque corinthien, dont il est question plus bas, 


| S. R. 
Un marbre du temps de Périclès. 


Le Musée de Boston a reçu d’un amateur, qui l'avait acquise il y a vingt ans 
environ à Athènes, une petite tête casquée en marbre pentélique, d'un style 
admirable, qui, par ses dimensions exiguës, la matière et la perfection du 
travail, peut avoir appartenu à la frise du temple de la Niké Aptère, bien 
qu'on ne puisse en retrouver la place sur les moulages de la frise. Cette tête, 
haute de trois pouces et demi seulement, a êté publiée dans le Museum Fine 


Art Bulletin, Boston, juin 1919, p. :9. 
S. R. 


Un groupement de « jeunes ». 


Quelques élèves du lycée de Versailles, patronnés par le prince Albert de 
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Monaco, ont fondé, le 5 avril 1917, une Soriété historique et hérultique de lle 
de Franre qui se propose d'abord de développer le goût de l'histoire {en 
danger d'être remplacé par celui des sports), puis de pubiier les états civils de 
Versailles sous l’ancien régime (cour, noblesse, clergé, charges, artistes, 
ouvriers d'art), enfin, si le nombre des adhérents et les ressources le permettent, 
d'entreprendre l'ouvrage indispensable qui nous manque : Diclionnaire histo- 
rique, archéologique et topographique de l'Ile de Franre {moins Paris). || est 
vraiment singulier qu'à l'heure actuelle Seine-et-Oise, à l'exception des centres 
populeux, soit un des départements les moins connus et sur lesquels il est le 
plus difficile d’être renseigné, 
S. R, 
Léspolil Delisle et Leconte de l'Isle, 


C'était à la Chambre, le 17 juillet 1919 (Officiel, p. 3551). M. Simvan 
demandait que le traitement du directeur de la Bibliothèque Nationale fût porté 
de 20.000 à 22.09 francs. Il s'exprima ainsi : 

« L'administrateur de la Bibliothèque Nalionale est toujours un personnage 
de tout p'emier ordre... Îl serait inadmissible que les administrateurs de la 
Bibliothèque Nationale, parmi lesquels, vous le savez, il y a eu Leronte de l'Ile, 
qui a été un des plus yran:ts savants ‘lu monde, ne reçussent pas autant que 
le directeur des Archives . » 

Cette confusion plaisante serait une leçon de modestie pour les érudits, siles 
érudits en avaient besoin. Le grand public et les hommes politiques les 
ignorent, eux et leurs travaux. Il en allaittont autrement du temps de Ménage ; 
mais c'est, comme l'a marqué Sainte-Beuve (dans sa notice sur Huet, évêque 
d'Avranches), parce que l'érudition et les belles-letires n'avaient pas encore 


divorcé. 
S. R. 


Renan philoloque. 


Plus on lit les Oriyines du christiunisme, plus on se persuade que Renan 
n'a pas élé seulement un des meilleurs prosateurs français et un penseur de 
génie, mais un savant de qualité supérieure, de ceux qui créent des idées neuves 
à force de vivre dans l'intimité des textes. Tel n'est pas l'avis de M. Jean Psi- 
chari qui, dans L’Eclair du 3 octobre 1919, invité à écrire un article à l'occa- 
sion de l'anniversaire de la mort de Renan, veut nous persuader qu'il n'v avait 
chez ce grand érudit « rien de ce qui caracterise le savant proprement dil » 
Preuves : dans la Vie de Jésus, « aucun fait n’est découvert; seule l'interprèta- 
ton est nouvelle » Et puis : Renan dit un jour à M. Psichari, engagé dansun 
travail sur des poèmes bvzantins : « Avez vous vérifié vos citations? » Cela 
montre, parüit:l, que Renan travaillait mal et d'apres l'ancienne méthode, con- 
sistant à se renseigner d’abord de sreonde main et à recourir ensuite aux 
sources. Enfin, Renan se servait encore d'un Ges”nius de 1835; 11 se mefiait de 
l'École des llautes-Études: «ses credo de philolagie etaient l'écho de la conscience 
qu'il avait d'être un litlerateur, el cela le poussait à se tromper soi-même ». Ces 
propos rappelient un mot resté cbseur de Renan sur l’auteur de l'article de 
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L'Eclair : « Psichari est bien gentil, mais il a un tort : il s'imagine que je suis 
jaloux de Jui ». L'énisme que posait cet ugraphon célèbre est enfin résolue. 
Renan n'était pas philologue : son gendre l'élait, S. R. 


Rôti bouilli et bouilli rôti. 


Monsieur le Directeur, 28 juillet 1919. 

Permettez-moi de m'inscrire en faux contre l'assertion des « cuisinières 
expertes » qui se recrièrent contre les dires d'Aristote (Revue archéol., janvier- 
avril 1919, p. 165 et 167) en affirmant « qu'un rôti bouilli serait immangeable, 
qu'un bouilli rôti serait pis encore ». La cuisine populaire du centre de la 
France emploie couramment le second procédé. Dans le Bourbonnais et en 
Auvergne, on met la poule au pot, on la laisse bouillir quelque teinps et on ia 
fait rôtir ensuite ; je vous assure que cela n'est pas mauvais du tout, En Cham- 
payne, on ajoute a la soupe aux choux de la poitrine de iwouton, ou bien la 
tête avec le cou du même animal : on fait rôtir sur le gril ensuite. Ces procédés 
ont l'avantage de rendre plus tendre la chair des animaux déjà vieux et de 
leur enlever l’exces de graisse. D'autre part, Homère parle de sans cuit dans 
des panses de chèvres (Odyssée, XVIII et XX); cela ressemble fort au boudin de 
notre époque. Homère nous dit la façon de le faire cuire en le grillant ; mais 
aujourd'hui le boudin est cuit dans l’eau bouillante et grillé ensuite. Il me 
semble qu'on ne pourrait le préparer différemment; Homère a bien pu oublier 
la premiere opération, Éultin, pour la confection des ragoûts : ragoût de mouton, 
lapin en gibelotte, fricassee de poulet, on fait d'abord revenir (t'est-à-dire rôtir) 
les morceaux de viande et on les laisse ensuite bouillir dans une sauce, ce qui 
correspond à la première façon de procéder. 

La communication de M. Cumont faite à la séance du 9 août de l'Académie 
des Inscriptions (Revue, p. 184) m'a remémoré une coutume observée dans le 
centre de la France (Auvergne et Bourbonnais) ; on v fait encore des cerémonies 
commémoratives à l'église le 9 jour et le 40° jour après le décès. Ne serail-ce 


pas une survivance des cérémonies de l'église byzantine dout l'art a si fort 
influence toutes ces régions ? | 
Agreez, elc. Madeleine Massou. 


La poésie latine en Tarn-et-Garonne. 


Le tome XLV (1918) du Bulletin de la Societé archéologique du Finistère 
imprime (p. Lx) une pièce de vers latins du chanoine Pottier, président de la 
Société archéologique du Tarneet-Garonne, adressée à la Sociéte bretonne à 
l'occasion de la nouvelle année : 

Quippe, favente Deo, nobis vicloria risil, 
Sanguineis — eheu ! voluit sors'— stragibus empla, 
Sed slellata rosis sacroque ornatla triumpho! 
Il y a là dix-huit vers, comme nous en écrivions au lvcée, mais dont personne 


sans doute, dans la génération qui s'élève, ne pourra fournir le pendant. 
S. KR, 


Un appel aux Membres des Académies alliés. 
On trouve les noms de Boisserain (Amsterdam), de Danielsson et de Mon- 
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telius (Stockholm), à côté de beaucoup d'autres, au bas d’un appel rédigé en 
un français très pur, qui demande aux meinbres des Académies des nations 
alliés et des États-Unis de revenir sur leur «décision consistant à renoncer 
aux anciennes associations internationales pour en créer de nouvelles entre les - 
alliés, avec le concours éventuel des neutres, 1 

Ce document rappelle que le chimiste anglais Humphry Davy, au mois de 
novembre 1813, fut reçu avec honneur à l'Institut de France et éiu correspon- 
dant de la compagnie le 13% décembre 1813, alors que la France et l’Angieterre 
étaient en guerre depuis douze ans. 

Il serait facile de réponiire que Îes savants anglais élaient des gentlemen et 
de mettre en parallèle leur conduite avec celle de certains autres. Mais ce 
n'est pas ici le lieu d'entrer dans une discussion épineuse et douloureuse ; il 
suffit de signaler un plaidoyer aussi éloquent qu’ingènieux pour l'unité des 


Eglises scientifiques. S. R. 


La Suciété d'Histoire et d'Archéologie de Bretagne. 


On uous commuuique, avec prière de l'iusérer, la circulaire suivaute, datée 
d'octobre 1919 : 

La guerre qui vient de se terminer a jeté un trouble profond dans les études 
historiques. Autant qu'aucun autre pays, la Bretagne en a subi le contre-coup, 
car plus d’une des revues ou des sociétés savantes dont elle s'honorait, privées 
par l'âge ou par le malheur de la guerre des meilleurs de leurs collaborateurs, 
renoncent désormais à tenter une vie incertaine. 

Et pourtant ies études historiques et archéologiques sont nécessaires, aujour- 
d'hui plus que jamais. Eiles sont exigées à la fois par le sentiment du patrio- 
lisme le plus naturel et par l'intérèt bien compris du pays. Un peuple qui 
mépriserait ou ignorerait son passé se mépriserait ou s'ignorerait lui-même. 
Combien des problemes si graves qui se posent devant nos yeux trouveraient 
leur solution à la lumière de l'histoire: Ces études répondent, d’ailleurs, à une 
curiosite instinctive qui ne s'assouvira jarnais, 

Si l'on nous opposait les dilficultés malérielles du temps présent, nous 
répondrions que plaie d'argent nest pas mortelle, et que nous comptons pour 
les surmonter sur le concours et la sympathie de tous ceux qui s'intéressent à 
l'histoire de la Bretagne. 

C'est dans ces sentiments, approuvés par les deux Bretons qui reprèsentent 
si brillamment leur petite patrie à l'Institut de France, encouragés par l’accueil 
cordial rencontré dans tous les milieux cultivés de la Province et, en particu- 
lier, parmi les membres des Sociétés savantes des départements, désireux e:fin 
de collaborer amicalement avec toutes les Sociètés bretonnes qui poursuivent 
un but rapproché du nôtre, c'est dans ces sentiments, disons-nous, que nous 
avons décidé de fonder la Saciété d'histoire et d'archéologie de Bretagne. 

L'esprit de notre entreprise est purement scientifique, en ce sens que nous 
recherchons la vérité par dessus tout et d'une manière désintéressée, nous 
interdisant rigoureusement tout contact avec la politique, Si nous avions une 
passion, ce serait l'amour de la Bretagne : elle nous animera sans nous aveugler, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 255 


Dès que nos moyens nous le permettront, c'est-à-dire, nous en avons l'espoir, 
en 1920, nous publierons : 

1° Un volume annuel de Mémoires. 

20 Un Bulletin perivdique. 

Le champ de nos études comprendra tout le passé de la Bretagne jusqu’en 
1848, sans en exclure, cela va sans dire, la préhistoire, la langue et la philo- 
logie celto-bretonnes. Nous envisageons également la possibilité de publier 
dans l'avenir une collection de textes ou des travaux d'ensemble. 

Pour l’administrauon des intérêts de la Société, nous nous proposons de tenir 
une assemblée générale annuelle, La prochaine assemblée générale aura à pro- 
céder au vote définitif des statuts et à l'élection du Comité. 

La cotisation des membres ordinaires est fixée annuellement à 16 francs, 
rachetable moyennant ua capital de 200 francs. La cotisation de membre 
fondateur est de 300 francs une fois versés. 

Nous avons le ferme espair, Monsieur, que vous répondrez favorablement à 
notre appel et que vous tiendrez à encourager un effort dont le succès assure- 
rait de si beaux fruits à la culture intellectuelie en Bretagne. 


Les Présidents d'Honneur : 
Mgr Ducuzsne, membre de l'Académie Française et de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. — M,J. Loru, membre de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 


Le Bureau : 

Président : M. Pocquer ou Haur-Jusst, lauréat de l'Académie Française (grand-prix Gobert). 

Vice-Présidents : M. KRocin Gmann, professeur à l'École des Chartes, — M. Bocroe de la Roctme, 
archiviste d'Ille-et-Vilaine. : 

Secrétaire général : M. Hsnvé ou Harcousr. 

Secrétuires : M. H, Waouer, archiviste du Finistère. — M.B, Pocquer ou Haut-Jussé, archiviste 
paléographe, membre de l'Ecole Française de Rome. 

Secrétaire archiviste : M. Manrin-Cnaurrien, élève 4 l'École des Chartes. 

Trésorier : M. Étienne Maarin, lauréat de l'Institut. 

T'ésorier-Adjoint : M. Lu Goazvu, licencié ès-lettres, libraire-éditeur. 


Le Comits : 

Côtez-du-Nord : M. Cuassin pu Gutaxy, ducteur en droit. 

Finistère : M. l'abbé Ancnarr, président de Ia Société archéologique du Finistère, correspon- 
dant de la Commission des Monuments Historiques. — M. Cnaorsærieo, architecte des Monuments 
Historiques. — M. Dararonre, docteur en droit, avoué à Chäteaulin, 

Ille-et-Vilaine : M. Dorrix, doyen de la Faculté des Lettres de l’Université de Rennes. — 
M. Haizs, ancien président de la Société historique et archéologique de Saint-Malo. — M, Jonsé- 
Dcvar, professeur à la Faculté de Droit de l'Université de Paris. — M. Jouox ors Loncaais, avocat 
a la Cour d'Appel de Paris, éleve de l'Ecole des Chartes. — M. Olivier Manrin, professeur à la 
Faculté de Droit de l’Uuiversité de Rennes. 

Loire-inférieure : M. Fenaonnièez, architecte, professeur aux Facultés Catholiques d'Angers. — 
M. Gianoux, archiviste de la Loire-Inférieure. — M. Marnougz, archiviste-paléographe, membre du 
Comité des Travaux Historiques, inspecteur dos Finances. — M. Rt. Pointer, professeur à l’École 
de Droit de Nantes, président de la Société Académique de Nantes. 

Morbihan : M. l'abbé Buréox, directeur de la Aeuue morbihannaise, — M. l'abbé Cnaorrisa, 
archiviste-paleographe. — À. bg Sanxtivy, avocat. — M. D8 &a Manrinièru, archiviste du Morbihan, 
— M. Maasare, president de la Société polymathique du Morbihan. — M. Savcerer, lauréat de 
j'Académie Française. 

Prière d'adresser les adhésions au Secrétariat Général de la Societé : M. H. po Hareousr à 
Coetsal, par Sainte-Anne-d'Auray, Morbihan. 
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Pour tes bibliothécaires. 
Voici une liste de textes, repertoires et Revues d’art ou d'archéologie publiés 
en pays de langue allemande (sauf la Suisse) de 1914 à 1919°, 


1. — Recueil de textes et de monuments. 


1. Corpus inscr. latinarum. Vol. {, pars II, fase. I. Ed. Altera, 352 p. et 3 pl. — 
vol. Vill, Supplem., pars IV. — Vol. XIII, pars IV, add. ad partes 1 et II. 

2. Inscriptiones gruecae. Vol. {let Ill, éd. minor, pars 1, fasc. Il ; pars Il, fasc. |! ; 
pars 1V, fasc 1. 

3. Monumenta Germaniae. Néant. 

$. Antrke Denkmaeler. T. 111, 3 fascicules. 

5. Denkmaeler der Malerei (P. Hermaun, chez Bruckmaou à Munich). Série 1, 1915. 


I. — Répertoires, Dictionnaires. 
1. Pauly- Wissowa, Real Encykl. T. IX, 4,2; X,1, 2 [J. K.); 2e série, T. 1A1 (Ra- 
Rytou); suppleiu., #* vol. 
2. Roscher, Lerikon. Fase. 12-75. 
3. Holder, A/t-cell. Sprach:chaltz. Néant. 
&. Thesaurus lingquae latinae. T. V, fasc. 6. 
5. Thieme-Becker, Lerikon der bild. Künste. T. XI, XI (Eymau-Fyt). 


IL — Revues. 
Les Revues suivantes out paru avec plus ou moins de régularité : 

4. Arch. Arnzeiger. 

2. fermes. 

3. Jahrb. des archaeol. Instituts. 

&. Münchner Jahrb. der bildenden Kunst. 

5. Jahrb. der Kgl. preuss. Kunstsammiungen. 

6. Neue Juhrb. jür d. klass. Allerltum. | 5 

7. Jahresbericht (de Bursian), avec Bibliotrca classica et Biogr. Juhrbuch. 

8. Repertirium für kunslwissenschafl, t. 38-41 (1°° fascicule, 1918). 

9. Juhreshefle des ozsterr. archaeol. Instituts. 

10. Klio. 

11. Roemisch-qgermanisches Korresponden:blalt, 4914, 1915, 1916. Eu 1917 a paru 
sous ce titre : Aaïserlisches archäüologisches Inslilul rümisch-yermanische Kom- 
mission, Korrespondenzblalt (Baer à Fraucfort), reiplacé la imêthe aauée par 
celui-ci: Germania, Korresponden:blutt der rümisch-germanischen Kommission. 

12. Mannus, Zeitschrift fitr Vorgeschichte (les Pränhist. Manntishefie out cessé de 
paraitre). 

13. Mittheilungen (d’Athèves et de Roma). 

14. Philologus. 

45. Rheinisches Museum, 

46. Silzungsberichte der preuss. 4kad. der Wissenschaflen (Beiliu). 

47. Silzungsberichle der A4kad. (Vieune). 

48. Berliner Wochenschrift fir kluss. Philologie. 

49. Zeitschrift für bildende Kunst. 

20. Zeitschrift für christliche Kunst. 


Wiesbadru. RAYMOND LanTIen. 


4. L'indicatiou des prix pourrait iuduire eu erreur, car il, unt cte très forte- 
ment augueutés a cause de la baisse du mark et de ta couroune. 
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S. Langdon. Le poème sumérien ‘lu Paradis, du Déluge et de la Chute de 
l'homme. Traduit par Ch. Virolleaud. Paris, Leroux, 1919 ; gr. in-8, x-269 p., 
avec 11 planches. — Bien que le titre ne le dise pas, il s’agit ici d’une édition 
revue et fortement corrigée de la publication faite en 1915 par M, S. Langdon. 
Cette publication, malgré la guerre, a donné lieu à de nounbreuses contro- 
verses dont il a été question ici même (Jastrow, Revue, 1916, II, 358). « Je 
dois reconnaître, dit M. Langdon, que plusieurs des observations qui m'ont été 
adressées étaient complètement justifiées. » Le personnage qui joue le rôle 
d'intermédiaire entre Enki et Ninharsag s'appelait en réalité [simu: la plante 
interdite, plante du destin, n'était pas la casse ; le nom n'en est pas indiqué. 
Mais l'interprétation de M, Langdon subsiste; elle s’est trouvée renforcée, 
dit-11, par la découverte d'un nouveau poème sumérien reiatif aux origines de 
la civilisation, et dans lequel il est fait mention du héros déifié Tagtug ou 
Ütunapishtim. En outre, deux svllabaires ont révélé « le sens primitif du nom 
de Tagtug et aussi l'identité de ce personnage avec Zi-ud-suldu qui est le 
héros du Déluge dans un poème sumérien de la même époque. » D'après la 
légende de Zi-ud-suddu, l’âge d'or s'était prolongé jusou'à l’époque du Deluge 
et c'était précisément le survivant du Déluge, qui habitait le Jardin des bien- 
beureux, dont la faute avait entrainé, par sa descendance, la perte de la vie 
éternelle, — Il suffit de signaler l'importance capitale de ce volume pour 
l'étude de tous les mythes (ceux de la Grèce compris) qui sont relatifs aux 
orig'nes de l'humanité; mais on fera bien de continuer à être très prudent en 
usant de textes dont bien peu de personnes sont à même de contrôler l'inter- 
prétation. S. R. 


JL H. Breasted. Ancient Times. À History of the early World. New-York, 
1916. In-8, xx-742 p , avec nombreuses cartes et gravures, — |l est rare qu'un 
spécialiste consente à écrire une histoire générale ; s’il le fait, il y a grande 
chance qu'il accorde trop de place a l’objet de ses études propres. M. Breasted, 
professeur d'égyptologie et d'histoire orientale à l'Université de Chicago, a pu 
non seulement éviler cet écueil, mais donner le même soin, sinon la même 
compétence, à toutes les parties de son vaste sujet, I n'a pas, d'ailleurs, 
composé un de ces précis secs, bourrés de faits et de dates, qui rebutent le 
lecteur : mettant au premier plan le mouvement des idees, l’évolution du savoir 
et du pouvoir humain, il a écrit plutôt un précis de la civilisation depuis 
l'époque préhistorique, correctement résumée, jusqu’à la fin de l'Empire romain. 
L'illustration est très abondante et pas du tout banale ; ce ne sont pas des 
clichés déjà vus qui repassent. Je crois qu'une traduction franciise de ce livre, 
mutatis mutandis, ne serait pas inulile et remplirait une lacune parmi nos 
ouvrages d'enseignement*, S. R. 


4. Uue ample bibliographie, due à M. C. F. Iluth, remprht les p. 517-133 ; il est 
paturel qu'on y trouve presque exclusivement des livres écrits où traduits en 
auglais. 


Ve SÉRIE, T. X 17 


258 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Memoirs of the American Academy in Rome. Vol. 1 et II. Ia-4, Bergame, 
Instituto d'arti grafiche, 1917, 1718. — Cette sumptueuse pubiication fait suite 
aux deux volumes de Papers of the American Schoul publiés en 1995 et 1908. 
Le frontispice du tome [* reproduit la magnifique statue archaïque, découverte 
en 1901 à Rome dans les jardins de Salluste, que Mm* Gardner (de Boston) a 
prêtee à l'Académie américaine de Rome {e°. Mariani, Bull, comm., 1901. p. 71- 
81, pl. 6). Cette belle photographie est dite copyrighted; on voudrait, au con- 
traire, qu'elle pt être reproduite librement dans les recueils s’occupant d’ar- 
chéologie, 


Voici l'indication des mémoires publiés dans ces deux volumes ; ils sont très 
abondamment et excellemment illustrés : 


TOME le, — Jesse Benedict Carter (+), La réorganisation des sacerdoces 
romains au ‘début de la République. Le système republicain tout entier est 
l'adaptation d'un système antérieur dout on peut essaver de préciser les con- 
ditions. 

E. K. Rand et George Howe, Le Tilk-Live du Vatisan et l'école calligra- 
phique de Tours. Complément à l'article célélre de L. Delisle (Mém. Acurd. 
Inser., t. XXXI) ; l'influence d'Aleuin est mise en lumière; nombreux fac- 
similes. | 

A. \V, van Buren et G. Ph. Stevens, L'Aqua Trajanu et ls moulins du 
Janicule, Étude de la partie de l'Aqua Trajana découverte en 1912-3 lors du 
creusement des fondations de l'Académie américaine, 

C. Densmore Curtis, L'ancienne bijouterie granulée, Détails intéressants sur 
la technique, 

Stanley Lothrop, Bartolomeo Caporali. L'auteur a traité avec détail de ce 
méiiiocre peintre ombrien, qui peut avoir influé eur les débuts de Pinturricchio. 

John R, Crawford, Les sections horizontales des téls antiques de marbr:. 
Réfutation de l'hypothèse a rituelle » de Gauckier (C. R. Acud., 1910, p. 403). 

Eugene S. Mc Cartnev, La dette militaire de Rome envers l'Etrurie. Bon 


mémoire qui doit être recommandé aux historiens de l'armement (pilum, gla- 
dius, clipeus, cassis, etc.) 


TOME II, — Anonvme, Travaux recents de l'Érole des Beaux-Arts, avec 
belles planches (restauration du Cortile du Belvédère et du Cortile deila Pigna 
d’après les plans de Bramante ; chapiteau du temnle de Mars Victor; plan 
restauré du palais de Domilien sur le Palatin; le Ponte rotto à Rome; plan 
restauré du pavillon circulaire de la ville d'Hadrien à Tivoli; plan de la villa 
Gamberaia à Settignano), 

E Douglas van Buren, Petits autels en terre cuite (cf. Rrvue, 1919, I, p. 418). 

Lucy G. Roberts, L'in'endie allumé par les Guuluis et Les archives romaines. 
Les textes n'autorisent pas la conclusion qu'il n'est rien resté, en 387, des 
archives primitives de la ville; les temples de Saturne, Castor, Dius Fidius, 
Diane, Cérès et peut-être Junon ont survécu à la catastrophe. 

A. W. van Buren, Etudes sur l’a-chéolngie du forum de Pompéi. L'auteur 
n'est pas d'accord avec Thédenat (Pompéi, 11, p. 16-20) sur les modiäcations 
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apportées au plan du Forum. Sur la pl, 23 est publié pour la première fois un 
torse de Jupiter de heau stvle, découvert à Pompéi en 1R17, 

Stanley Lothrop, Pietro Cuvutlini. Jusqu'en 1900, on croyait avec Vasari que 
Cavallini avait été l'élève de Giotto; aujourd’hui, on incline à croire que Giotto 
s'est inspiré de lui. Monographie importante, qui donne bien l’état de la ques- 
tion ; illustration très copieuse (v compris les fresques attribuées au maitre 
romain à Assise, Pérouse et Naples). 

Les Mémoires de l'Académie américaine de Rime prennent place desormais 
parmi les publications les plus importantes de l'Italie, 


S. R. 


Joseph Clark Hoppin. 4 Handb5ok of Attic red figured vases signed or attri- 
buted to the various masters of the sirth and fifth centuries B. C. — Tome I, 
412 pages, 457 illustrations. Cambridge, Harvard University Press; Lon- 
don, Humphrey Milford ; Oxford University Press, 1919. — Depuis de longues 
années les archéologues occupés de céramogranhie grecque n'avaient pour 
répertoire de vases signés que le livre de W. Klein, Die grie“hischen Vasen 
mit Meistersignaturen, dont la 2° édition parut à Vienne en 1887, ouvrage très 
utile et accueilli en son temps avec beaucoup de faveur, mais qui, avec les 
années écoulées, était devenu tout à fait insuffisant et périmé. 

Chacun pensait qu’il était urgent de le refondre entièrement, Il y a trois ans, 
la Revue archéologique (1916, IE, p.374 ; cf. 1918, 1, p. 184) a ouvert ses pages 
au Corpus des Céramistes grecs, destiné par M. G. Nicole au Recueil archéolo- 
gique de Paul Milliet ; c'était un moven de faire protiter plus vite le public de 
cette première tentative pour refaire le travail de Klein, Mais nous savions déjà, 
à ce moment, qu'un savant américain, M. J, Clark Hoppin, préparait un ouvrare 
beaucoup plus considérable sur le même sujet, en se proposant de reproduire 
chaque vase signé et d'ajouter aussi à la liste des œuvres signées celle de vases 
anonvmes attribués, d'aprés le stvle, aux divers artistes connus de la même 
époque. 

C'est le tome 1 de cet ouvrage qui vient de paraître. L'auteur a commencé 
par les vases à figures rouges comme étant les plus intéressants et les plus 
étudiés ; cette seule catégorie comprendra deux volumes. Les vases à figures 
noires viendront ensuite et leront sans duute l'objet d'un troisième volume dont 
les matériaux sont déjà réunis. 

Le tome Î+* va de l'artiste anonvme que l’on a appelé « The Achilles Pain- 
ter » jusqu’à celui qui a reçu le nom de « The Painter of the Girgenti Kvlix 
Krater ». Il comprend parmi les artistes les plus celebres : Andokidès, Aristo- 
pbanès, Brygos, Cachrvlion, Chélis, Douris, Epiktètos, Euphronios et Onésimos, 
Euthymidès, Euxithéos. On voit que l'auteur a adopté le classement par ordre 
alphabétique comme plus commode et comimne répon:lant le mieux à l'usage d'un 
répertoire, d’une sorte de dictionnaire qui ne constitue pas une histoire chro- 
nologique des stvies. C'est aussi le parti qu'avait adopté M, Nicole. Mais ici, 
M. Hoppin a cru devoir mêler les vases anonymes aux vases signés et, à notre 
avis, c'est une disposition regrettable, car un de ces eléments est fixe, indiscu- 
table, inchangeable, tandis que l'autre est essentiellement variable et incertain, 
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Aux signatures d'artistes on n'aura à ajouter, par la suite, que les exemplaires 
provenant des decouvertes récentes, Aux vases anonymes et attribués il faudra 
certainement substituer d’autres noms ou en introduire de nouveaux et noter 
toutes les fluctuations inévitables d’opinions toujours changeantes, quelle que 
soit, d’ailleurs, la compétence de ceux qui créeront ces groupements factices. 
Les moindres dissertations de jeunes débutants obligeront-elles l'auteur du 
Handbook à ajouter à ce livre des Addenda sans cesse grossissants ? 

En un mot, il y a dans ce domaine de la céramographie grecque un terrain 
solide et fixe, sur lequel on peut bâtir avec quelque sécurité, et un terrain mou- 
vant sur lequel on élèvera des constructions hypothétiques en aussi grand 
nombre que l'on voudra, Ne fallait-1l pas à tout prix les séparer et, puisque 
l'espace n'était pas mesuré à l'auteur, ne convenait-il pas de consacrer un 
volume aux vases authentiquement signés, l’autre aux attributions et aux grou- 
pements d’anonymes ? Le premier aurait duré longtemps, sans grandes modi- 
fications, comme base solide des recherches; l’autre aurait pu se renouveler 
au gré des études poursuivies, 

J'aurais counpris à la rigueur qu'on mentionnät, après les œuvres signées de 
chaque artiste, les vases qui lui sont attribuëes, afin de ne point dissocier les 
éléments relatifs à l’histoire d'un même atelier, Mais, outre les attributions à 
des nouns connus, l’auteur n'a, pas hésite à rassembler tous les vases anonymes 
que ses prédécesseurs avaient groupes sous divers chefs et qui, ne se rappor- 
tant à aucun maïlre connu, ont reçu des noms fantaisistes et compliqués pour 
désigner l'atelier d'où ils sont sortis, [Il y a « le Peintre de l'Amphore de Berlin », 
Comme il y a « le Peiutre de la Phiale de Boston ». Il y a aussi « le Peintre de 
la Péliké au nain » et « le Peintre de l'Ange qui s'envole », comme il y a 
« le Peintre de Colmar » et le groupe de vases de « la Dame Peintre », etc. 
Déjà, dans son livre, M. Hoppin nous avertit que quelques-unes je ces deno- 
minations lui paraissent peu heureuses, ou que le groupement proposé est jugé 
très conlestable, et dans sa préface (p. X) il proteste d'avance contre l'usage 
immodéré qu on pourrait faire des attributions, sans avoir la qualité nécessaire 
Your jus‘ifier de telles hypothèses, | 

Par couséquent, mettre sur le même pied et sur le mème rang qu'Euphronios 
ou Douris le « Maitre à la tête chauve » (the bald-head Painter), qui a été 
inventé de toutes pieces par M. Hartwig et qui, au goût de M. Hoppia et de 
M. Beazley, n'a jamais existé et se dissout dans la personnalité de plusieurs 
autres maîtres également anonyines, c'est, je crois bien, une erreur de methode. 
J'en demande pardon à mon ami M. Hoppin, dont la Préface me traite de telle 
façon que mes critiques vont prendre une fâcheuse couleur d'ingratitude. 
Mais il connaît depuis longtemps mon opinion sur ce sujet (Gazette des 
Beaux-Arts, 4° période, t. XIIF, 1917, p. 440) et mes objections ne le sur- 
prendront pas beaucoup. Amicus Platu, magis amica veritas. J'aurai encore 
l'occasion de le répèter, en rendant compte de l'excellent et original 
travail de M. Beazley sur les vases à fizures rouges des Musées d'Amé- 
rique (Attic redfiqured vases in American Museums, 1918). J'admets toutes les 
recherches et tous les ellorts pour grouper, d'après la technique et le style, 
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les vases anonymes, Je reconnais tous les précieux renseignements que nous 
apportent ces analvses. Mais je n'admettrai jamais, pour mon compte, que l’on 
confonde cette catégorie d’ « enfants trouvés » avec les légitimes citoyens, 
inscrits sous leur nom dans les archives de leur pays natal, Et si l'on permet 
pour ces inconnus la recherche de la paternité, combien de fois sera-t-on 
amené à changer le nom de leur père supposé ? 

M. Hoppin semble avoir reconnu lui-même, implicitement, le caractère infé- 
rieur de cette seconde catégorie, en avertissant le lecteur (p. XV) qu'il ne don- 
nerait d'illustrations que pour les vases signés. C'est, en quelque sorte, affir- 
mer que ceux-là seuls constituent nos documents valables, Toutefois, pour 
justifier l'adjonction des vases non signés, n'eût-il pas été opportun de donner, 
pour chaque atelier de maître connu, un spécimen des vases attribués”? C’eùt été 
pour les travailleurs un utile moyen de contrôler les ressemblances de style. 

Une autre question, connexe à la précédente, est de savoir s’il aurait fallu 
séparer les potiers et les peintres, les maîtres de fabrique qui ont estampillé 
de leur nom le vase mis en vente et les dessinateurs qui ont exécuté le décor: 
On sait que l’un signait énoiesev, l'autre £ypxL:v. J'ai eu l’occasion, il y a lung- 
temps, d'insister sur l'importance de ces deux lormules ({razrtte des Beaux-Arts, 
3° période, t. XXVIT, 1902, p. 24-29 ; Catalogue «des vases du Louvre, p. 704); 
aujourd'hu: c'est la base de beaucoup de raisonnements et de théories. Néan- 
moins, je pense que M. [loppin a eu raison de ne pas en faire dans son 
ouvrage un principe de division, D'abord, il aurait fallu disjoindre les œuvres 
de ceux qui ont signé à la fois comme potier et comme peintre, tels qu'Euphro- 
nios, Ensuite un répertoire des signatures d'artistes ne comporte pas un 
examen ni une solution de ce délicat problème ; 1l fournit seulement les 
matériaux pour le résoudre et il suffit, comme l'a fait l’auteur, d’avertir, en 
têle de chapitre, que tel artiste a signé tels vases comme fabricant, tels 
autres vases éomme dérorsteur. Reste d'ailleurs l'hypothèse, souvent dis. 
cutée, mais toujours obsédante, de la participation du fabricant lui-même 
à l'œuvre du peintre. Le chef de fabrique se désinteresse-t-1l complète- 
ment du décor peint ? Je pense le contraire et d'autres aussi (Gazette des 
l'eaux-Arts, 3° période, t. XX VII, 1402, p. 29-30; t, XXXVI, 1906, p. 450 ; 
4 période, t. XII, 1917, p. 438-439 ; Catalngue des vases, p. 699, 702; Furt- 
waengler, Griech, Vasenmualerei, |, p. 103 ; Perrot, Hist. de l'art, X, p. #12). En 
tout cas, tant que le doute subsiste, il convient. de laisser sous le nom du signa- 
taire l'œuvre entière sortie de son atelier, qu'il se nomme comme potier ou 
comme peintre. 

Tel qu'il est, avec son abondante docuinentation, avec ses nombreuses et 
bonnes reprodurtions, avec des references complètes et soignées, ce premier 
volume 8e présente comme une «œuvre capitale pour nos études céramogra- 
phiques, comme un excellent outil de travail. Non seulement le livre de Klein 
est complété et remplacé, mais il est considersblement amplifié et perfectionné, 
On aura sous la main, pour les œuvres de tous les artistes connus, un réper 
toire richement illustré avec l'indication de tous les ouvrages où elle se trou- 
vent publiées, et l'on peut compter sur la conscience scrupuleuse de l'auteur 
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pour l'exactitude des références, Les objections que je viens de présenter à 
certaines parties du plan général ne diminuent en rien l'hommage que je veux 
rendre à un travail aussi considérable et aussi utile, Le Handbook de M. Hoppin 
est destiné à faire progresser d'un grand pas la science archéologique. Tous 
les hommes du métier l’accueilleront avec une vive reconnaissance. 

E. Porrier. 

P, S. — Au moment de la correction des épreuves, j'ai recu le tome II de 
l'ouvrage. Il est plus considérable encore que le premier et ne compte pas 
moins de 600 pages et 250 illustrations ; il se termine par plusieurs In‘ex très 
détaillés. On ne peut que féliciter M. Hoppin d'avoir mené à bonne fin et avec 
une si heureuse dilizenre un travail aussi considérable, | 


Denyse Le Lasseur, élève diplèmée de l’École du Louvre. Les déesscs armées 
dans l'art classique grec et'leurs origine  rientales. Paris, Hachette, 19i9: gr. 


Fig. 1, — Deesse syrienne sur une stèle ésyplienne de Turin. 


in-8, XIT-380 p., avec 157 gravures, — Bien que les femmes grecques de l’époque 
classique ne se livrassent ni à la chasse ni à la guerre, mais vécussent assez 
recluses dans les gynécées, la mythologie, reflet d’un état de choses bien anté- 
rieur aux œuvres littéraires, connait des déesses guerrières et chasseresses : 
Athens, Artémis, Enyo, parfois Héra et Aphrodite. Athéna, de beaucoup la plus 
importante, se présente sous deux aspects, tantôt guerrière, tantôt pacifique. 
Queile est la plus ancienre de ces conceptions? L'autrice croit le type belliqueux 
antérieur et en admet l'origine égyptienne (le bouciier bélobé de Neit). Les 
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déesses armées ne manquent ni en Crète, ni à Chypre; en Égypte, elles 
s'appellent Neit, Ouasit, Satit, etc, On voit, sur les monuments égyptiens des 
dynasties XVIII et XIX, de curieuses représentations de divinités guerrières 
syriennes: Qadesch, Anat, Aasit, 
Cette dernière paraît à cheval, 
tenant un bouclier et une massue, 
dans une sculpture rupestre du 
désert de Rédésiyeh, et surtout sur 
une stèle de Turin dont une excel- 
lente héliogravure orne le frontis. 
pice du présent volume, La déesse, 
assise à droite sur un cheval mar- 
chant à droite, est coiffée de la 
couronne atef et tire de l’arc(fig. 1). 
L'inscription hiéroglyphique est 
malheureusement très indistincte. 
Une autre représentation du même 
genre, tirée d'un dessin égyptien 
sur calcaire (époque de Thout- 
mès IV), a été publiée récemment 
par M. N. de Garis Davies et 
reproduite par Mn: Le Lasseur (p. 378) : on y voit la déesse syrienne tenant 
un bouelier (?) et brandissant une lance: elle semble être assise à gauche 
sur une selle, la plus ancienne que l’on connaisse (fig. 2). Mme L, se 
demande si nous n'avons pas là une image amazonienne de celte déesse Hipa 
qu’on entrevoit dans les noms théophores des princesses hittites (p., 236). 
L’Asie connaît encore des déesses guerrières comme Astarlé, Athtar (divinité 
sabéenne), l'ancêtre hittite de la déesse Mà de Comana (qui s'appelait peut-êtr, 
Mau) et surtout l'Ishtar assyrienne, guerrière et chasseresse, « dame des 
batailles », auciennement identifiée par les Babyloniens à l'étoile Sirius, puis 
à la planète Vénus « qui marche à la tête des armées du ciel ». 

Comment expliquer cetie conception très répandue d'une déesse armée 
remontant, du moins dans le Delta égyptien et en Chaldée, à une antiquité très 
haute? Dès le troisième millénaire, comme le rappelle M“e [,, nous rencon- 
trons des reines guerrières en Égypte et en Asie. On est naturellement tenté de 
voir là une survivance des coutumes matriarcales, La femme, aux époques 
primitives, celles que peuvent éclairer presque unijuement des induclions, a dû 
chasser comme sou rude époux ; elle a dû initier ses enfants au maniement des 
armes et être armée elle-même nour les défendre. Je ne partage pas l'avis de 
M. O. Gruppe qui, dans un compte-rendu long et malveillant des Prolegomena 
de Miss Jane Harrison (Jahresbericht, t CXXX VII, 1908, p 277), écrivait que le 
recours à l’hvpothèse du matriarcat est le fait ordinaire des « dilettantes en 
mythologie ». Un tel recours peut être parfaitement scientifique, pourvu qu'on 
ne présente pas des inductions logiques comme des faits, ce qui n'est pas le 


cas de Me Le Lasseur, 


Fig. 2. — Déesse syrienne gravée sur un éclat 
à New-Vork, 
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Ua très intéressant monument, récemment acquis par le Louvre, a été publié 
pour la première fois dans un des appendices (p. 354) : c'est une petite æno- 
choë attique sur laquelle figure Athéna sous l’aspect d’une chouette armée, dans 
l'attitude du combat. On a ici comme la contre-partie des oscilla de Tarente, 
où la chouette divine, pourvue de bras, tient une quenouille (Athéna Ergané). 

Ce compte-rendu: ne peut doaner qu'une idée insuffisante de la richesse d'un 
volume qui est le développement d'une thèse soutenue avec succès à l'École du 
Louvre. Richesse d'ailleurs exubérante, car beaucoup de développements — 
les plus encombrants ont été relégués en appendice — sont hors de propos. 
La partie orientale, dont les matériaux étaient dispersés ou peu connus, 
mérite les plus vifs éloges. Dans le détail, il y aurait beaucoup d'observations à 
faire; en voici une d'ordre general. Quand on allègue l'autorité de savants 
modernes pour une opinion, il faut s'être assuré que l'opinion en question 
n'est pas beaucoup plus ancienne,’ ou qu'elle n'est pas simplement l’écho ou Île 
résumé d’un texte; sans quoi l’on risque d'imiter la phrase attribuée à Jacqui- 
net, grand admirateur de l'évêque de Meaux, qui fut directeur d’études à 
l'École normale : «a Les Romains, comme dit Bossuet, furent vaincus à Cannest», 
Il y a beaucoup trop de noms contemporains dans le livre de M=* L. L. ; l'un 
de ceux qui reviennent le plus souvent, celui de l’autrice des Prolegomena 
et de Themis, se présente toujours sous la forme incorrecte Harrisson. 


S. R. 


J. Lesquier. L'armée romaine d'Égypte d'Auguste à Divclétien (Mémoires de 
l'Institut du Caire, t. XLI). Le Caire, Institut français, in-4, xxxi-586 p., 
avec une carte, — Provinciu aditu difficulis, disait Tacite de l'Égypte. Il est 
difficile aussi de résumer un vaste ouvrage qui touche à tant de points de 
l'Égypte romaine et ne laisse dans l'ombre aucune partie du sujet traité. 
M. P. Collart l'a essayé dans la Revue critique du 15 septembre 1919 
(p. 348-352) et a eu raison de conclure, après une longue analyse, que ce livre 
élait d'un maitre. Je me contente ici, faute de place, d’en indiquer les divisious : 
{° Histoire de l’armée; 2° Corps, effectifs, armes (légions et escadres); 
2° Commandement ; le préfet d'Égypte et ses auxiliaires ; 4° Epikrisis, opéra- 
tion dont l’objet est d'établir le statut personnel d'un individu en vue des avan- 
tages qu'il peut réclamer ; 5° Patrie et condition des recrues ; 6° Vie militaire, 
solde, mariage ; 7° Vétérans ; 8° Fournitures militaires ; 9° Occupation territo- 
riale, D'importants appendices comprennent 45 inscriptions peu connues, le 
papyrus de Londres 482 ‘Klio, I1I, p. 32, d’après une copie de Seymour de 
Ricci), le papyrus de Berlin 1033, le papvrus latin & de Genève; viennent 
ensuite une liste des préfets d'Egypte, une prosopographie de l'armée d'Égypte 
et de bons index, L'ouvrage est dédié « à Pierre Jouguet, qui a renouvelé 


1. P. 142, Mme L,. L., parlant de l'enlèvement du Palladion, mentionne les 
poèmes d'Arctinos et de Leschès; puis elle ajoute en note : « M. Pottier (leçon 
du 13 mars 1915 à l'Ecole du Louvre) cite encore Pisaudre. » On n'aurait le droit 
de s'exprimer ainsi que «si le manuscrit des fragments de Pisandre apparteuait à 
M. Pottier. Les fragments de Pisaudre «out réuuis dans l'Hésiode de Didaot. 
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l'étude des papyrus en France »; il fait honneur à l’un et à l’autre de ces 
savants. S. R. 


Tenney Frank. Agriculture in early Latium (extrait de l'American Econo- 
mic Review, vol. IX, n° 2, juin 1919). In-8, p. 267-276. — Je signale cette 
notice, perdue dans un périodique que ne lisent pas Îles archéologues, à cause 
de la thèse intéressante qu'elle expose. La Campagne romaine est aujourd'hui 
désulée; or, suivant la tradition mise en œuvre par Tite Live, c'est elle qui a 
nourri « les masses qui soumirent l'Italie et, par l'Italie, le bassin de la Médi- 
terranée, » Ces traditions ont pour el'es la vérité géologique. Les volcans 
albains sont restés en activité jusqu’à une époque récente, plus récente 
probablement que les Pyramides de Gizeh; ils ont merveilleusement fécondé la 
plaine du Latium, qui dérivait un élément essentiel de fertilité des grandes 
forêts qui en couvraient autrefois une partie (au m° siècle encore, Théophraste 
cite le Latium parmi les régions qui fournissent beaucoup de bois, /list, 
Plant., V, 8, 3). Le changement profond dont celte région a soutfert tient au 
déboisement presque complet des montagnes voisines. Dès l'époque de Cicéron, 
la malaria règne sur les emplacements de citës comme Ardea, Satricum, 
Lanuvium, Gabies, Préneste, Nemni, Velletri, Norba, Signia, dont le musée de 
la Villa Giulia a rerueilli les trésors, témoignages éloquents d'une prospérité 
éclatante à l’époque où l’incurie et l'avidité des hommes n'avaient pas gâté 
l'œuvre de la nature. Aucune région du monde antique ne paraît avoir été 
cultivée avec autant d'intensité et de succès que le Latium du vi* siècie avant 
notre ère ; maïs la décadence était déjà presque complète au temps des guerres 
puviques. S. R. 


Charles Diehl. Byzance. Grandeur et décadence. Paris, Flammarion, 1919; 
in-8, 343 p. (sans index !). — Seul un spécialiste, qui n’est déjà plus un jeune 
spécialiste, pouvait écrire cet admirable pelit livre; il faut en remercier 
M. Diehl autant que l'en louer. Depuis cinquante ans que des travaux de 
détail (tout d’abord, je crois, la thèse de doctorat de Drapeyron) ont renouvelé 
notre connaissance des choses byzantines, on n'avait pas encore tenté une 
synthèse de ce que nous savons sur cet Empire de dix siècles, l’évolution de 
son histoire, les éléments de sa grandeur et de sa puissance, les causes de sa fai- 
blesse, les services durables qu'il a rendus (je suis la division très réfléchie adoptée 
par l’auteur). Tout cela, parfaitement exposé, se dessine aujourd'hui en pleine 
lumière ; on voit clairement que Byzance, bien qu'elle ait cru le contraire, n’a 
pas été simplement la continuation de Rome et que l’histoire byzantine, malgré 
les préjugés de Montesquien et de Gibbons, n’est pas celle d’une longue et 
continueile décadence. Cette monarchie essentiellement orientale, qui trouvait 
sa force de résistance en Asie Mineure, a connu des siècles vraiment glorieux, 
encadrés par des siècles d'abaissement ; ceux qui ont voulu trop simplifier les 
annales de l'Emoire d'Orient ont sacrifié la réalité complexe à des formules. 
Je voudrais qu'on écrivit un jour l'histoire des opinions sur la civilisation de 
Byzance ; on reconnaïtrait la grande part qu'y ont prise les savants français, 
les premiers peut-être à voir clair et à ne pas declamer. M. Diehl n'exagère pas 
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l'éloge ; il juge avec une sévérité judicieuse la moralité byzantine et cette admi- 
nistration à la turque: mais, pour reprendre une phrase de Le Beau (1753\, 
« un tableau si sombre sera pourtant éclairé de traits de lumière ». Bvzance, 
jusqu'à la fin et mème au-delà, a su produire des Venizelos!, S. KR. 


Camille Enlart. Munuel d'urchéologie française, depuis les lemps mérovin- 
giens jusqu'à la Renaissance. I. Architecture religieuse. Deuxième édition revue 
et augmentée, Tome 1 {première partie) Périodes mérovingienne, carolingienne, 
et romane. Paris, Picard, 1919: in-8, cvut-458 p.,avec 225 fig. Prix : 18 francs. 
— Malgré les difficultés qui s'opposent actuellement à la publication des 
ouvrages scientifiques. la maison Picard nous donne une nouvelle édition très 
augmentée du precieux manuel de M. Enlart, épuisé et sans cesse réclamé 
depuis cinq ans. Pour ne pas en accroître ke poids au-delà de toute mesure, 
l'auteur ax divisé en deux volumes re qui, en 1902, n'en faisait qu’un; la division 
était d'ailleurs nettement indiquée par le sujet : « Puissé-je vivre assez, écrit 
M. E., pour achever le Manuel d'archéologie française! Le costume a suivi 
l'architecture, le mobilier paraîtra, je pense, avant longtemps; l'iconographie, 
la sculpture, les arts industriels seront successivement étudiés. Si je realise ce 
programme, ce sera une encyclopédie des manifestations plastiques de la civi- 
lisation du Moven âge. » Encyclopédie sans précédents, même en son élat 
d’actuel inachèvement. Tout le monde a reconnu le mérite éminent de cette 
grande œuvre de science et de conscience, non moins estimée à l’étranger que 
chez nous; joignons nos vœux à ceux de M. Enlart pour qu'il puisse un jour 
écrire son exegi monumentum à la dernière page d'une synthèse qui fait le 
plus grand honneur à notre pays. S. R. 


Marquis de Cerralbo. El arte rupestre en la région del Duratôn. (Boletin de 
la Real Acud-mia de la Historia, 1918, p. 127-160, avec une planche). — 
L'auteur, dont on connaît les découvertes antérieures de Torralba, et les 
nombreuses explorations de cimetières et de villes ibériques, consacre celte 
notice à la description et à l'interprétation de découvertes faites dans la région 
calcaire de la province de Ségovie, le long de la vallée encaissée du rio 
Duratôn, entre Sepulveda et Carrascal del Rio, Après avoir mentionné un 
camp ibero-romain voisin de Sepulveda, 1l décrit sommairement de nombreuses 
roches peintes sur les deux rives du Duratôn, qui dénotent l'extension à la 
province de Segovie de l'art rupestre schématique, néolithique et énéohthique. 
La plupart semblent d’un médiocre intérêt, ne présentant le plus souvent que 
des ponctuations et des barres ; 11 y a cependant aussi des signes ramiformes, 
des cercles concentriques, des arceaux, des rectangles barrés, des signes 
sculiptiformes, des cercles ravonnés, des animaux et des hommes stylisés. Tout 
cela est d'un intérêt médiocre, mais établit une donnée de géographie préhis- 
torique nouvelle, 

La grotte la plus intéressante est appelée par les indigènes Cuerva de los 


1. Je signale sur ce livre uu article judicieux d'Ahel Herwnaut daus le Figaro 
du 4% septembre 1919 : l'homme de lettres (normalien, d'ailleurs) a très bien 
compris le savant. 
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siete Altares; elle est agrandie artificiellement dans sa première partie. On y 
a recueilli de fa céramique d’aspect néolithique et, près de l'entrée, deshaches 
polies et beaucoup de céramique du même âge. 

L'auteur considère cette cavité comme un monument funéraire dédié à un 
grand guerrier pontife, ou peut-être tous les deux. 

La galerie a 35 mètres de longueur; mais ses quinze premiers mètres sont 
élargis artificiellement et leur paroi droite profondément sculptée de singuliers 
motifs en partie rehaussés de peintures rouges, Les premières sculptures se 
trouvent à l’entrée, à droite. La roche y est évidée d’une grande cavité rectan- 
gulaire de 82,05 de large, 2 mètres de hauteur et environ 0®,90 de profondeur. 
Au centre est creusée une niche en forme de fer à cheval, haute de 1,10, 
large en bas de 0,70, vers le haut de 0,95: deux gorges verticales paralièles 
en descendent, et entre elles, à leur terminaison, existe une petite niche en 
demi-cercle. Le contour de l'arceau principal est rubriqué. Entre ce monument 
monolithe et les autres sculptures se voit une profonde rainure verticale, de 
02,50 de large sur 9,50 de profondeur. Ensuite viennent trois autres niches 
en forme de cintre arabe; la première mesure 1,45 de haut, sur 0,24 de 
profondeur et 02,80 de largeur intérieure, et forme comme un cercle a bords 
ornes de taches ravonnantes, ourlé de moulures imbriquées se continuant 
vers le bas par deux bandes verticales rebordant deux profondes rainures 
perpendiculaires ; dans l'entab'ement, à la base de la cavité, existe un trou rond 
comme une cupule. À la périphérie de l'arc se trouvent distribués des dessins 
géométriques, imbriqués ou graves et peints en rouge. Au-dessous, au ras du 
sol, est une niche en plein cintre. Celle qui suit et qui occupe le centre entre 
la seconde et la quatrième présente aussi une cupule centrale et domine à la 
façon d'un tabernacle une sorte d'autel de {m,10 de large environ, sur 1 mètre 
de haut et 0,25 de relief, Le pourtour du « tabernacle » est rebordé de 
bandes parallèles à ses bords avec traits rayonnants. 

La quatrième niche est analogue, mais un peu plus surbaissée : elle a aussi 
sa cupule centrale, des bords ourlës de bandes rouges et un entablement hori- 
zontal, la cavité intérieure étant cintrée. Sur le panneau vertical, au-dessus de 
l’entablement, se voient deux cupules symétriques tres peu profondes, où 
l'auteur, qui reconuail dans ces sculptures des représentations anthropomor- 
phiques stylisés, croit distinguer des seins, comme il voit des jambes dans les 
rainures verticales des n°* 1 et 2, 

Le monument publié est assurément très curieux, mais son âge et son inter- 
prétation demeurent très obscurs. Le marquis de Cerralbo, avec l'audace et 
l'imagination qu'on lui connait, se lance dans les perspectives qui touchent 
de très près à la divagation. | 

Comme la plupart de ses compatriotes avec lesquels nous avons pu nous 
entretenir de ces découvertes, nous sommes porté à croire que l’on se trouve 
en présence d’une sorte de chapelle monolithe où le sculpteur a imité les 
ouvertures d'arcs arabes primitifs dans la confection des niches, Il y aurait là 
un autel avec une niche centrale entre deux latérales ; les trous et les rainures 
ont pu servir à fixer les armatures de bois de l’édicule et les emblèmes religieux 
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occupent les niches centrales. Dans cette manière de voir, que l'auteur, emporté 
‘par sa fantaisie, n'envisage même pas, le monument serait donc au plus wisi- 
gothique ou arabe ancien. 

Mais M. de Cerralbo a d’autres préoccupations : il voit dans chaque niche, 
ourlèe de bandes rouges, l'arceau qui termine les idoles énéolithiques des 
cryptes de la Marne, de Perña Tu, etc., et croit y reconnaître une represen- 
tation humaine, tantôt celle de l'illustre défunt avec son diadème « imitant 
par ses irradations, symboles du pouvoir divin et suprême, la grandeur 
incomparable du Soleil », tantôt (n° 3) la déesse régénératrice de la Mort, 
tantôt la même avec ses seins rituels, que les dévots venaient « baiser ». 

Il se lance ensuite, à propos de vraies figures néolithiques, dans des consi- 
dérations fort étranges : elles n’ont pas de bouche (une de celles de la Marne 
en possède et aussi celle de Guernesey), car, les morts ne parlant pas, l'idole 
n'aurait que faire de la voix ; elle a des yeux, car il lui en faut de bien avertis 
pour découvrir le moindre mouvement du défunt, afin de favoriser sa résur- 
rection, d’accourir aussitôt à son aide; il lui faut un nez afin de s'assurel 
que la corruption du cadavre a cessé. Que dire de pareilles imaginations, sinon 
qu'elles n'ont rien à voir avec un travail d'interprétation scientifique ? 

Au sujet des rites funéraires, l'auteur cite des faits intéressants qu'il a cons- 
tatés : l'attitude recroquevillée d'une sépulture multiple d'Aguilar de Anguita, 
les squelettes à crânes, corps et pieds forés de grands clous de fer de Luzugu et 
d'Aguilar de Anguita, qui sont fort interessants, 

Pourquo: le marquis de Cerralbo, qui possède de si merveilleux matériaux 
inédits, disperse-t-il en imaginations stériles un temps qui serait si bien 
emplové à nous faire connaître des documents d'une valeur autrement solide ? 

R. L. 


Henri Focillon. Les Pierrrs de France. Paris, Laurens, 1919; gr. in-8, 
160 p., avec 61 gravures. — Il fallait beaucoup de savoir et de talent pour 
écrire ce petit livre, qu’on est tenté de lire à haute voix comme une serie de 
conférences à la fois instructives et chaleureuses . Le titre en dit bien le con- 
tenu : c'est un aperçu de la vie de la France à travers les monuments de son 
architecture, depuis les menhirs jusqu'à la gare du Nord. Je ferais quelques 
réserves sur le passage suivant (p. 14) : 

« Par les Romains, ce peuple si sensible et sai doué (les Celtee) connut, avec 
les divinités meditéranéennes, les chefs-d'æuvre de la statuaire qui en avaient 
multiplié les images. Les dieux et les déesses des Gaules, Cernunnos [Cerunnos 
est une faute tvpographique], Siroua, le géuie aux trois visages, ue furent pas 
oubliés. Ils se mêlèrent sur les stèles aux hôtes glorieux da panthéon nouveau. 
On vit paraître, brillants de force et de jeunesse, l'Hercule gaulois, Apollon, 
Neptune et Mars, coulés avec une autorité incomparable par les maîtres fou- 
deurs, etc » 


Cernunnos n’est connu qu'à Paris; il figure sur une stèle avec Hercule et 
les Dioscures, également hideux, Le « génie aux trois visages » est un grand 
dieu dont la seule image supportable (celle de Condat) est isolée Les # hôtes 
glorieux du panthéon nouveau » ne paraissent sans trop d'indignité que sur 


a » 
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l’aute! de Reims, à côté d’un dieu à cornes de cerf qui ne peut être le Cernun- 
nos parisien, à cornes de bovidé. Je ne connais pas d’Hercule gaulois qui ne soit 
une borreur, Non, il faut se garder d’exalter l'art plastique de la Gaule 
romaine ; réservons n0s éloges à l'architecture ‘. 


S. R. 


P. Vitry. Les richesses d'urt de la France. Tome I, Architecture. Paris, 
Longuet, 1919 ; in-8, 32 p., avec nombreuses planches. — Ce charmant petit 
livre, admirablement illustré, n'est que le premier d'une sèrie qui offrira aux 
vovageurs archéologues le plus agréable des compagnons. Tous ies monuments 
de premier ordre y sont l'objet d’une courte description en français et en anglais, 
Come il arrive en pareil cas, la traduction anglaise, calquée de trop près sur 
le texte français, n'est pas lisible, On ne peut dire : The benedictine Abbey of 
Moissac knew in the Xlth ant XII} centuries a considerable prosperity; cela 
n'est ni anglais ni français. La ponctuation et le non emploi des capitales ini- 
liales trahissent l’ignorance des conveutions typographiques admises en Angle- 
lerre. P. 1, le texte français dit que l’église S. Sernin de Toulouse est «a la plus 
vaste des églises romanes qui subsistent aujourd'hui » ; l'anglais dit ; one of the 
largest. 11 faudrait que les deux textes fussent d'accord sur les faits, tout en 
réservant leur liberté d'expression dans le détail. 

| S. R. 

R. M, Casanowicz. Descriptive calalogue of the collection of ecclesiastical art 
in the United Stutes National Museum. Washington, Government printing 
Press, 1919; in-8, p. 605-649, avec 37 planches. — Très remarquable cata- 
logue, imprimé dans les Proccecdings du Musée National (Washington) et tiré à 
part, Il se divise en quatre sections : {° Art ecclésiastique de l'Église catholi- 
que romaine; 2° de l’Église orientale : 3° de l'Eglise arménienne. L'illustration, 
tres abondante, reproduit des autels, chandeliers, lampes, encensoirs, patènes, 
calices, ostensoirs, chasubles, dalmaliques, mitres, etc. L’ensenble forme un petit 
maouel très commode d’art liturgique. Beaucoup de spécimens, parmi les 
meilleurs, proviennent d'Espagne et des colonies espagnoles. 


Gillis Wetter (d'Upsal). Churis, ein Beitrug zur Geschichte des ulten Chris- 
tentums. Leipzig, Hinrichs, 1913 ; in-8, 224 p.*. — Étude très consciencieuse; 
efforts presque touchants pour préciser une idée vague qui se transforme et 
échappe à l'analvse *. La gdce est une faveur; elle a ses racines dans les con- 
ceplions du mysticisme païien comme daus celles du judaïsme ; mise au pre- 


1. La critique ne perd pas ses droits, malgré le ton gènéralemeut enthousiaste ; 
aussi je coustate avec plaisir que l’auteur, après avoir loué sans réserve la colon- 
nade de Perraalt (p. 126), concède un peu plus loin (p. 135) que c'est « un chef- 
d'œuvre un peu laborieux et tendu ». 

*. Ce livre est parvenu à la Revue en septembre 1919 seulement, 

3. Voltaire : « Saint Thomus appelle la grâce une forme subatantielle et le. 
jésuite Bouhours la nomine un je ne sais quoi; c'est peut-être la iweilleure déf- 
aition qu'on en ait jamais douuée... Le prodigieux amas de livres composés sur 
cette matière est souvent l'effort de l'esprit, et toujours la honte de lx raison». 
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wier plan par saint Paul, elle restera dans le christianisme comme un principe 
de discorde et finira par le diviser en deux sectes ennemies. Ceux que n'occu- 
pent pas les controverses théologiques liront avec un intérêt particulier l’étude 
sur l'idée de la grâce dans la grécité hellénistique : zap:s exprime dejà non- 
seulement une faveur ou un don, mais une disposition magnanime et bienveil- 
lante des puissances célestes ou terrestres. Dans ce sens, ae est parfois 
employé par saint Paul: c'est la grâce impériale, telle qu'elle est mentionnée 
dans les inseripuons. L'auteur estime que saint Paul n’a pas tiré cela du 
judaïsme, qui n'otfre rien de pareil, mais probablement du langage épigraphi- 
que ; hypothèse à noter, mais qui reste nécessairement une hypolhese, car qui 
peut se flatter de reconnaitre les sources de la skoteinographie paulinienne, 


pire souvent que celle de Lycophron lui-même ? 
SR, 


Otto Karmin. Prolégomènes à l'étude du symbolisme maconnique. Berne, 
Büchler, 1919, in-12, 40 p. — Le titre de ce petit livre pourrait en détourner 
les archéologues : ils auraient tort. Car on trouve là une étude serrée, accom- 
pagnée de nombreuses références, de la question générale du symbolisme et de 
ses différentes variétés (emblèmes, paraboles, etc.), L'ouvrage de G. Ferrero 
(Les lois psychologiques du symbolisme, Paris, 1893) est discuté d’une manière 
intéressante. L'auteur est parfaitement informée et fait preuve de bon sens dans 


un sujet où le bon sens perd souvent ses droits. 
S. R. 


J. L. Courcelle-Seneuil. La recherche de l'utile dans les temps préhistoriques. 
Paris, Édition du Livre Mensuel, 1919 ; in-16, 243 p. — Le titre de ce volume 
n'est nullement justifié par le contenu. Huit chapitres traitent de la terre avant 
l'humanité, de l'homme aux temps tertiaires, de l'âge paléolithique, de la période 
glaciaire, du Déluge, des souvenirs du Déluge en Chaldée et en Égvple, de la 
théogonie d'Hésiode, [l n’y a aucune indication précise de sources; il y a des 
bévues. Je ne sais ce que veut dire l’auteur en parlant d'un crâne de vieillard 
d’une caverne de la Lozere qui serait négroïde et « le plus ancien connu jus- 
qu'à ce jour. » Le manque de papier devrait faire obstacle à des publications 
dont l'utilité n’est pas plus sensible. 


X. 


H. Parmentier. /nventuire descriptif des monuments chams de l'Annam. 
T. 11. Elude de l’art cham. Paris, Leroux, 1918; gr. in-8, x1-602 p., 193 fig. 
et un atlas de planches avec texte (2° serie, pl. 115-183). [Pubiications de 
l'École Française d'Extrême-Orient]. — Les Annamites, originaires du sud de 
la Chine, ont été précéd's, dans le pays qu'ils occupent aujourd'hui, par un 
peuple beaucoup plus doué qu'eux, les Chams, qui furent de grands construc- 
teurs et des artistes remarquables, Leurs monuments, qui datent du vu au 
xvit® siècle {voir p. 17), se rattachent sans aucun doute à l'Inde, mais indirecte- 
ment, par un lien qui nous échappe; il est possible qu'ils soient Ja traduction 
en matières dures d'une archilecture en bois très développée, ce qui explique- 
rait que les plus anciens soient les meilleurs et que l'histoire de cet art soit 
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celle d’une longue décadence ‘, — Après avoir dressé, par ordre géograyhique, 
une statistique très complète des monuments, M. Parmentier en a entrepris 
l'étude historique et théorique. La publication où il a consigné les résultats de 
ses recherches est d’un très grand intérêt, lant pour l'architecture et la décora- 
tion que pour la sculplure et l'iconographie. Elle est parfaitement illustrée 
(réserve faite pour quelques directs mal tirés) et présentée avec beaucoup de 
méthode. Le grand public n’apyrécie pas assez l'effort vraiment adunrable de 
notre Ecole d'Extrême-Orient *. 7 


H. Lechat. Muses de Lyon. I. Sirènes, 22 p.; Il. Aphrodite archaïque, 
2 p.: Sculptures de Rodin, 45 p. Les deux premières brochures avec 2 et 
3 pl. hors texte. — Les Musées de Lvon, qui sont à tant d'égards des modèles, 
ont pris l’heureuse initiative de publier des brochures élégantes qui, lues sur 
place, en présence des œuvres qu'eiles commentent, serviront trés efficacement 
à l'éducation du public, En voici trois qui méritent beaucoup d'éloges puisqu'elles 
se lisent avec un égal plaisir ailleurs qu'à Lyon. La notice sur les Sirènes 
explique une terre cuite de Milo (autrefois chez Artaud), une autre de Béotie 
(acquise par le Musée en 1918) et une statuette inédite en marbre, trouvée entre 
Athènes et le Piree, La seconde notice est consacrée à l'Aphrodite de Lyon, la 
première figure grecque archaïque qui ait ète connue en France : « Grecque 
d'Asie-Mineure, entrée en France par la porte de l'Orient, conduite en étapes 
inégales et incertaines de Marseille à Nimes et de Nimes à Lyon », La troisième 
brochure est une étude sur les sculptures de Rodin au musée de Lyon. Voici 
un jugement bon à retenir : « Rodin ne sentit jamais passer en lui l'esprit de 
l'antique sculpture grecque. Il parlait d'elle avec intelligence [?}, avec la plus 
sincère admiration et le plus grand respect; mais son art était autre, d'inspira- 
tion et d'exécution, Il s'est rapproché bien davantage, quelquefois, de l'art du 


1. « Dès le x° siècle commence, avec les Aunamites, cette gnerre inexpiable 
qui, cinq siècles après, conduit le peuple cham à un asservissement complet : de 
telles conditions impliquent une décadence coutiuue » (p. x). L'auteur fait d'ail- 
leurs observer que « c’est un peu là l’histoire de tout l’art en Extrème-Urient ». 
À Java, rien n’égale Borobudur, une des plus anciennes manifestations artisti- 
ques ; en Chine, les sculptures les plus ancienues out aussi le plus de verdeur et 
de style; au Japon, rien de supérieur aux sculptures bouddhiques du vuie et du 
ixe siècle. Les « Caves de l'Inde » ont un caractère d'art autrement élevé que les 
temples compliqués et maniérés de l'Iide médiévale. Même dans l'art khmer, 
«le splendide épanouissement architectural de l’art d'Angkor (postérieur au 
xe siècle) masque bien imparfaitement la déchéance iucroyable de la sculpture ». 
Daus la prewière période de l'art khmer (xi°-1xe siècle), on ne trouve que de 
modestes édifices de briques. mais il y a quelques sculptures de réelle valeur. 

2. Ba dehors des 16 vol. de son Bulletin, où l'archéologie tient une grande 
place, elle a publié les travaux archéologiques suivauts : D. Lacroix, Numisma- 
tique annamile ; Lunel de Lajouquière, Inventarre des monuments du Cambodge, 
3 vol. avec atlas : A. Foucher, L'art gréco-bouddhique du Gandhdra, 2 vol.; Ed. 


Chavannes, Mission archéologique dans la Chine septentrionale, 3 vol. avec 
2 albams 
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moven âge finissant; on a pu, très justement, comparer le groupe des six Borr- 
geois de Calais aux émouvants Saints Sépuicres de nos vieux sculpteurs Nuile 


comparaison de ce genre ne saurait être faite pour l'antiquité ». 
S. R. 


Musée du Louvre. Catulngue des collections noureiles formées par les 
Musées nationtuzx «dr 1914 u 1919 et qui sont exposées temporairement dans {a 
salle Lacuze depuis le 10 février 1919. Paris, Braun, 1919: in-12, 155 p., 
16 pl. Prix : 3 francs. — Ce livret, publié en français et en anglais, est dû à 
douze conservateurs compétents, auxquels s'est adjointe une traductrice. Un 
travail fait en collaboration et nécessairement rapide devrait toujours être revisé 
par un rédacteur en chef en vue d'obtenir une certaine uniformité. Cette uni- 
formité fait défaut. Il y a des ré'érences bibliographiques pour les antiquités 
grecques el romaines; il n’y en a ancune pour des acquisitions plus impor- 
tantes. Mais la principale critique doit porter sur la traduction anglaise. 
Embarcation ne se dit pas emburkation, qui signifie embarquement; conservu- 
teur ne se dit pas conservalor, mais keeper; labourer se dit to plough et non 
pas (o labour ; facture n'a jamais eu pour équivalent composition; une expres- 
sion comme « signed at bottum, almost center » est barbare, etc. Il n'y a pas de 
pages où l’on ue trouve à redire. Personne n'est obligé de savoir assez d'an- 
glais pour écrire cette langue ditficile ; mais quand on se mêle de l'écrire, il faut 
la savoir, Nous devons certes beaucoup à nos amis anglo-américains, mais ne 
sommes pas tenus de les faire rire. 

Les photogravures sont généralement bonnes «. S. R. 


G. Migoeon. Collection Paul Garnier. Paris, Hachette, 1919, In-12, 112 p. et 
48 planches. Prix : 2 francs. — Président de la chambre syndicale de l'horlo- 
gerie à Paris, M. Paul Garnier a donné au Musée du Louvre, en 1916, une 
admirable collection réunie par ses soins : elle comprend 56 montres (depuis le 
milieu du xvi* siècle), trois horloges, une Vierge de l'Annonciation qui est un 
des chefs-d'œuvre de l’art des ivoiriers français du xiu° siècle (Gaz. des Beaux- 
Arts, 1900, I, p. 487), une magnifique plaque d'argent gravé du xiv°.xv° siècle 
(autrefois chez Carraud, style de Jacquemart de Hesdin) et six remarquables 
plaquettes de bronze italiennes. En même temps, il fit don au Louvre d'un volu- 
mineux dossier de notes dont le conservateur compétent, aidé de M, Edmond 
Gelis, a tiré la publication que nous annonçons. On y trouvera une bibliogra- 
phie étendue de l'art de l'horlogerie, d'excellentes reproductions des principaux 
objets et l'indication précise des collections par lesquelles ils ont passé. Ce n'est 
pas seulement un catalogue, mais un petit manuel bien au point, qui doit être 
vivement recommandé aux archéologues et aux curieux. 


S. R. 


4. La légeude du n°76 porte Dielisaivi, alors qu'il faut lire Diotilsalvi (correc- 
tement imprimé, p. 41). 
| 

Le Gérant : A. THÉB&RT. 
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UNE STATUE PRAXITÉLIENNE D'ACARNANIE 


(PLANCHE V.) 


La charmante statuette de marbre‘ que reproduit la planche 
V, fut découverte, d'après des renseignements dignes de foi, 
dans des ruines antiques près du village de Zaberda, au sud de 
Vonitza en Acarnanie. Apportée à Bruxelles en 1913, elleséduisit 
par sa grâce une femme de goût délicat, M®° Paul Hymans, qui 
a bien voulu nous autoriser à faire connaître ici cette œuvre 
précieuse. Nous en parlons d'autant plus volontiers que cette 
Grecque, conduite dans le nord de la Gaule, n’est pas 
sans avoir souffert de l'invasion germanique dans son pays 
d'adoption. Cachée dans une retraite obscure pendant l’occu- 
pation de la Belgique, elle ne retrouva qu'avec peine le socle 
sur lequel elle se tient et qui indique son nom : Hagésaréta*. 

Cette brève inscription est importante, car elle permet de 
fixer la date de la sculpture. M. Charles Michel, à qui j'en ai 
soumis un estampage, la place à la fin du 1v° siècle ou au plus 
tard au commencement du in°, « pour autant qu'on en puisse 
juger d’après sept lettres différentes seulement ». Il est difficile 
de savoir de quelle cité faisait partie, vers l’an 300, le lieu où 
fut trouvé ce marbre, car la géographie de cette partie de la 
Grèce antique est encore bien mal connue. Les territoires de 


1. Haut. sans le socle 0®,558. Socle : long., Om,21; larg. 0M,16 ; haut 0,05. 

3. Il n’est pas douteux que ce socle, où s'encastre exactement le bas de la 
slatue, soit antique et apparlienne à celle-ci, La patine du creux ménagé dans 
sa surface supérieure prouve seulement qu'il est depuis longtemps détaché — 
depuis le moment où la statue tomba et où la tète en fut brisée. Cette tête 
s’ajuste parfaitement sur la cassure oblique du cou. Le bout du pied droit 
a sauté, avec un éclat de la base. 


V® SÉRIE, T. X 18 
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Sillion et de Palacros, qui s’élevaient sur cette côte d'Acarna- 
nie, paraissent avoir alors été annexés à Anaktorion, qui 
subsista jusqu'à l'époque d'Auguste; mais toutes ces villes 
étaient des colonies de Corinthe. Or, le nom de A-cx£i:2 est 
une forme dorienne de ‘Il:r:::£:n! et cette particularité dialec- 
tale fournit ainsi une confirmation indirecte de la provenance 
indiquée pour la statuette. 

Cette œuvre gracieuse nous montre, — c’est là son intérèt 
pour l'histoire de l’art, — comment, à la fin du 1v° siècle, 
l'influence de Praxitèle s'était fait sentir jusque dans ce coin 
reculé de }J'Hellade. Praxitélienne, elle l’est manifestement 
par le tvpe du visage comme par la disposition du vêtement et 
l'attitude du corps. La tête, relativement petite, est un peu 
inclinée vers l’épaule droite, creusant ainsi la chair du cou 
de deux sillons à peine indiqués. Le visage ovale et plein est 
entouré comme d’une couronne, par une chevelure bouffante, 
dont les deux bandeaux ondulés contournent des oreilles 
mignonnes et, ramenés sur la nuque, y sont réunis par un ruban 
d'où les mèches s’échappent pour s'étaler en éventail sur le 
dos. Par devant, une boucle s’enroule et forme un toupet, qui 
paraît soutenu par quelque parure. Le front bombé offre une 
légère saillie au-dessus de Ja racine du nez. droit et fin. Ainsi 
enfoncés sous l'arcade sourcilière, les yeux longs et fendus en 
amande sont noyés d'ombre, et sous leurs paupières mi-closes 
le regard abaissé vers la terre semble suivre un rêve, tandis 
que sur la bouche, aux lèvres sinueuses, flotte un léger sourire. 
Le charme indétinissable que Praxitèle prêtait à ses figures 
féminines a été délicatement rendu dans cette œuvre de dimen- 
sions réduites. 

De mème, la liberté pittoresque avec laquelle est traité le 
costume rappelle celle que le maître du 1v° siècle introduisit 


1. Le nom se retrouve, avec une légère variante, ‘Ayetouxpérx, à Pharsale 
(IG, IX, p. 2, 29); ‘Aynsasstos se rencontre aussi en Thessalie {Zbid., 109 b 64, 
à flalos et 407, a Suotussa). En latin, Hegresaretus est le nom d’uu notable 
Pompeien (Caes., B. C., II, 35, Cic., Kp. fam., XIII, 25) 
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Revue AnchÉoLoGiQuE, 1919 Planche V. 


STATUETFÉE PROVENANT b'ACARNANIE 


biatéed by Google 


Planche VI. 


Revue ARCHÉOLOGIQUE, 1919 


SA'TUV A AASAN NV IXVANA Q ALSA4 


Digitized by Google 


UNE STATUE PRAXITÉLIENNE D’'ACARNANIE 275 


dans l’arrangement de ses draperies. La jeune fille est debout 
devant nous, fermement appuyéé sur la jambe gauche, tandis 
que la droite, écartée et légèrement pliée, produit un jeu her. 
monieux des lignes du vêtement. Sa poitrine virginale, aux 
seins très distants, est couverte d’un souple chiton, strié de plis 
menus qui, descendant sous le manteau, tombe sur les pieds 
en sillons plus profonds ; une manche visible est agrafée sur 
l'épaule et le bras droits et s'arrête au milieu du biceps. Par 
dessus, l’himation de laine s’enroule autour de la taille en une 
masse épaisse et serrée, qui s'oppose à la finesse du léger tissu 
qui cache la gorge. Ce manteau, distendu par la saillie du 
genou droit, drape étroitement le bas du corps; ramené sur 
l'épaule gauche, il entoure le bras jusqu’au poignet; un pan, 
dont un morceau est brisé, retombe librement sur le côté 
et masque ainsi en partie une grande torche, posée à terre, que 
la jeune fille, du bout des doigts, retient sans effort, appuyée 
contre son épaule. Le haut de cette torche fait aujourd’hui 
défaut; une seconde torche devait être tenue obliquement 
dans la main droite, qui a disparu avec l’avant-bras, et son 
bout effilé devait toucher la cuisse à l’endroit où la surface 
du marbre a été entamée; des traces de son extrémité sont 
encore reconnaissables. 

Cette torche ou cette double torche indique que Hagésaréta 
avait.été initiée aux mystères. L'artiste inconnu qui a sculpté 
son image a sans doute subi l'influence de représentations de 
Koré, qu'on trouve figurée au 1v° siècle avec le même cos- 
tume et les mêmes attributs'. A-t-il reproduit exactement 
quelque œuvre célebre de Praxitèle, figurant la déesse d'Éleusis ? 
C'est possible, mais rien, ce semble, ne permet de l’affirmer, 
bien qu’il se soit certainement inspiré étroitement des modèles 
que le maître athénien avait créés". 


1. Voir notamment le bas-relief trouvé à Éleusis et publié par Philios, Athen. 
Mitt., 1895, pl. VI, cf. p. 2565. | | 

2. On natera, par exemple, l'analogie du vêtement avec celui de deux des 
Muses de la base de Mantinée, celle qui écoute la lecture d'un volumen et celle 
qui tient les flûtes. 
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Rien non plus dans l'inscription n'indique que la jeune 
Acarnanienne, après son trépas, eût été assimilée à Persé- 
phone, selon une coutume qui commençait à se répandre 
vers son époque. Il est vrai que le type même de la statue pou- 
vait suffire à indiquer cette identification‘. Certainement, le 
flambeau mystique qu’elle tient doit nous montrer qu’elle 
participait à l’immortalité. Le visage idéalisé n’a pas de traits 
individuels; sa beauté souriante rappelle le sort bienheureux 
qu a obtenu la défunte. | 

L'œuvre qui nous a été conservée est une de ces statues, 
autrefois nombreuses, de mortes héroïsées qui ornaient les 
tombeaux"; elle était vraisemblablement placée dans une niche 
du monument sépulcral — c’est pourquoi la partie postérieure 
est négligée — et devant elle sa famille célébrait avec une solli- 
citude pieuse les sacrifices traditionnels”, afin que celle à qui 
l'on rendait ce culte attentif continuât dans l’autre monde à 
veiller sur ses proches : ceux-ci sont du moins parvenus ainsi 
à assurer un autre genre d'immortalité au nom de Hagésareta. 


Franz CUMONT. 


1. L'origine de la croyance que les morts s'identifient avec une diviniié par- 
ticulière doit ètre cherchée en Egypte. On pourrait rapprocher de notre 
statuette un bas relief du Musée des Thermes à Rome, où une femme est 
représentée en Îsis, sans que rien dans san épitaphe indique qu'elle ait ête 
ainsi déitive (Fuhrer®, L. I[, p. 198, n. 145$). 

2. Coilignon, Les statues funéraires dans l'art grec, Paris, 1911, p. 155 ss. 
286 ss. (sur le tvne des figures de femmes debaut). 

3. Sur l'héroïsation privee ou familiale, qui se développe après Alexandre 
cf. Foucart, Le cul'e des héros (dans Men. Act, Inser., XLIT, 1918, p. 152 ss. 


: BRONZES FIGURES DU MUSÉE DE SAUMUR 


Les collections d’antiquités du petit musée de Saumur com- 
prennent un certain nombre de pièces intéressantes qui n’ont 
jamais été publiées. Seule la £#ba, qui y figure en place 
d'honneur, est bien connue du public savant. 

Je voudrais aujourd’hui, d'accord avec mon père, le conser- 
vateur du musée, dresser un bref catalogue descriptif des 
bronzes figurés. Il ne m'est malheureusement pas possible 
d'indiquer, pour chaque pièce, sa provenance exacte. Je dois 
me borner à des indications générales. Dans son catalogue, 
publié à Saumur en 1868, Courtiller, le fondateur du musée, 
s'exprime ainsi : 

« Dans l’année 1829, je proposai à deux de mes amis, 
MM. Lange et Caldéron, de réunir les antiquités celtiques et 
romaines qu'ils avaient trouvées dans nos environs. ... » et 
plus loin : « Je ne dois pas non plus oublier avec quel zèle 
M. le curé de Saint-Just m'a prêté son obligeant concours 
dans les fouilles que j'ai fait faire dans sa commune. » Enfin, 
en note, sous le titre « époque gallo-romaine » : « Presque tous 
les objets de l’époque gallo-romaine ont été trouvés à Saint- 
Just-sur-Dive. » A ce premier fonds est venue se joindre, 
vers 1884, une collection de trouvailles locales, provenant en 
grande partie des marais de la Dive, formée par un amateur 
saumurois, Baillou de la Brosse (qui résidait surtout, d'ailleurs, 
dans les Deux-Sèvres, au château de Cursay, sur les bords 


_æ RE ne 
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du canal de la Dive) et} donnée, sans plus de précisions, par 
son fils. Ces deux collections ont un étiquetage à part; les 
numéros des pièces de la collection Baillou sont précédés de la 
lettre B'. 

En dressant ce catalogue (dans lequel je ne suis nullement 
l'ordre arbitraire du numérotage), je n’ai voulu que fournir des 
matériaux de travail encore inédits; j'ai évité avec soin toute 
dissertation pour me borner aux indications essentielles. 


1 DIVINITÉS 


B. 335. Zeus — HI. : om o85. 


Patine vert foncé, polie, la surface du bronze restant légèrement 


ranuleuse, 


€ ”. On notera l’ornement de forme pres- 
7 2 
d æ) +, que carrée qui surmoute la chevelure, 
s ad : 
Ce Ga i ‘ : : : 
Gi," «4 "A gravé de deux traits en croix. Les sour- 
1 À 217 
à. 2e te. "40 219 cils ne sont pas ligurés, Les cheveux 
DAY Plon de. 
F A R - sout iudiqués sur la caloite cräuienne 
| Vert - “ 
td L { : à . . 
LCA her L'ATRS eu trois zones concentriques, Du bord 
& à. 2x, 3 ; s .. . 
Ÿ . 2. iuférieur de la dernière, cinq grosses 
! LS JP 
Vy > £ , ? AA { 
té © 7 VE boucles tombent sur le cou et les 
4. «7, Cd 2 S ‘ [ (? £ 
: 4 M 2 2 , > ; . . . 5: 
fi Le ee} épaules, La moustache n'est indiquée 
LA À : l'A en : ; . 
pee Pig a que sur les côtés de la bouche, laissant 
# NT os L , e , , Q « « 
EL les Îèvres bien dégagées. On hésite à 
P 
| d reconnaitre une figuration de la pupille. 
Ç dt Un trait horizontal l'œil gauch 
un trait horizontal, sur l'œil gauche 


seulement, doit être accidentel, La tête 
s'incline légèrement en arrière et à 
gauche, les yeux bien ouverts, la bouche fermée, les lèvresaccentuées. 
Je regard, suivant le mouvement de la tête, se dirige à gauche et 


semble se fixer au loin. 


4. La collection Baïllou n'est pas exposée actuellement, faute de place, 
l'aménagement de salles nauvelles n'avant pu être terminé en raison de 
guerre, 


BRONZES FIGURÉS DU MUSÉE DE SAUMUR 279 


B. 331. Héphaestos. — H. : 0",0512. 


L'oxydation a rongé cette statuette au point qu'elle se réduit à la 
silhouette d'un personnage, 
dans lequel je crois recon- 
naître Héphaestos, coiffé du 
pileus et portant sur l'épaule 
droite le marteau ou les te- 
nailles, Le bras gauche est 
étroitement collé au corps, 
l'avant-bras droit ramené sur 
la poitriue, faisant peu saillie. 
En écharpe, se distingue une 
trace de manteau (?) La section 


des jambes montre, sous la 


couche épaisse d'oxydation 

verte, une zone circulaire d'en- 

viron o®,oui d'épaisseur, d'un bruu rouge foncé, couleur qu’on voit 
aussi eu surface. À l'intérieur de cette paroi, le noyau est en bronze, 
de couleur tournant à celle du cuivre rouge, 


473. Apollon lyricine. — H, : o%,087. 


Patine brun noir, Petit bronze d'un style 
remarquable, dans sa gracilité excessive. Le 
modelé général est bon. La tête laurée (le lien 
de la couronne retombant sur la nuque en deux 
bouts), est celle d’un enfant jouifflu et accentue 
l'impression juvénile de la stature (la lougueur 
du corps eet de près de neuf têtes). Le regard 
est penché, pensif. La lyre, appuyée sur l’aîne 
gauche, est soutenue d'autre part par le poignet 
droit; le pouce de la main droite est écarté et 
les doigts sont repliés, mais sans tenir la lyre ; 
ils passent au-dessus, 


Est-ce bien un travail antique”? 


169. Hermès. H. : 0®,085. 
Patine verte, rendue très inégale par l'oxyda- 


tion, Le côté gauche du thorax, moins altéré 


que le reste du corps, permet de se rendre 
compte que le modelé devait être bon. Les che- 


veux dépassent en boucles arrondies sous le pétase ailé, Aucune 
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trace de talonnièôres, Le poids du corps porte sur la jambe gauche 


en avant, la droite étant fléchie en arrière. 


474. Arès, sur poignée de patère, — H. : oM,145. 


Patine grise, couleur plomb oxydé. 


Surune lame de 0,003 environ, Arès casquése détache enhaut relief 


nu, la main droite appuyée sur la hanche et, 
tenant l'épée renversée,la main gauche tenant 
le bouclier appuyé sur la cuisse gauche, A 
droite, la cuirasse est posée à terre, Le 
casque s'élève à la hauteur de deux guirlandes 
dont les bouts se croisent derrière. Près du 
point d'attache de la poignée, une palmette, 
à gauche. — Malgré l'oxydation épaisse qui 
empâte le modelé, cn peut juger de la belle 
qualité de ce travail, bien composé et large- 


ment exécuté, 


. Héraclès. — H.: 0®,125 (y compris le socle 


carré) ; 0,103 (la statuette seule), 


Patine brun noir. Le héros, la peau de 
lion passée sur la tête, nouée par devant, 
rameanée sur l’avant-bras gauche étendu, le- 


vait sa massue (absente) du poing droit. La 


statuette est fixée sur un socle carré à parois peu épaisses. Style 
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archaïque, modelé grossier, tête inexpressive; les yeux sont asy:- 


métriques, (Cf. S, Reinach, Rép. stat.,t. I11, p. 69, n° 1, Rouen.) 


470. Déméter (?) H. : 0®,135. 


Patine brun noir. 

Le bras droit descendrait au mollet:; le bras gauche, réduit au 
poignet‘, n'a pour ainsi dire pas d’avant-bras ; la main gauche, est 
énorme. La main droite tient une patère sur le bord de laquelle le 
pouce relevé s'appuie seulement, Dans la main gauche est un objet 
diflicile à déterminer (pyxis?}, dont le dessus est marqué de quelques 


pointsgravés, Le coude gauche serre contre la hanche l'extrémité d'un 
pli du vêtement, ramené par devant, La chevelure est relevée tout 
autour du front et rejetée en arrière; elle cache les oreilles ; à leur 
hauteur, deux petites mèches s'échappent sur les pommettes, Der- 
rière, les cheveux sont séparés par une raie en deux masses, se 
fondant avec celles des côtés, sur la nuque, en un chignon laissant 
le cou dégagé, La tête est inexpressive; les yeux sont en relief 
assez saillant, sans figuration particulière de la pupille. 


1. Cette disproportion ne peut-elle pas s'expliquer ainsi : l'artiste aurait voulu 
que l’objet tenu dans la main gauche fût présenté au second plan. Pour le 
reculer assez, il fallait faire saillir le coude en arrière. C'était créer uue diffi- 
culté, l'artiste préférant, pour plus de simplicité, garder le plan du dos sans 
saillie. D'où cette idée de supprimer l’avant-bras gauche en le réduisant au 
poignet. La statuette étant vue de face, on ne se rend pas compte, du reste, du 
subterfuge employé. 
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471. Artémis. — H. : 0,137. 
Bronze doré; patine verte, légère, là où la dorure s’est effacée. 
La main gauche tenait l’arc ; la droite est 
étendue, le pouce replié, les autres doigts brisés ; 
que tenait-elle 1 ? 
Le haut du carquois, sur le dos, est brisé. Les 
pattes et tresses de la chevelure, qui cache les 


oreilles, sont indiquées par de simples traits 
gravés, Aucune figuration de la pupille; la 
bouche est très légèrement entr'ouverte. 

Bonne pièce où la facture un peu rude et 


sèche du vêtement contraste avec le modelé 


agréable des bras et des jambes, 


B. 336. Aphrodite (?) — H,: 0",095. 

Belle patine verte, foncée et polie, Tandis que le buste est évidé 
(épaisseur du bronze 0%,003-4), la tête 
est pleine, et un trou vertical, profond de 
o%,03 et pratiqué dans l'épaisseur, à la 
hauteur de la nuque, permet de fixer cette 
pièce sur un support, La chevelure n'est 
figurée qu'en deux torsades encadrant le 
front, et en deux boucles retombant par 
devaut sur les épaules, Sur le dessus de la 
tête, aucune indication de la chevelure. Le 
derrière de la tête est d'ailleurs déformé 
et présente un aplatissement marqué, inten- 
tionnel et facile à expliquer, si l’on admet 
que cette tête était appliquée contre une 
paroi verticale ; elle ne devait pouvoir être 
vue que de face, ce que confirme évidem- 
ment l’absence d'indication de cheveux sur 


1. Peut-être une patère? Cf. S, Reinach, Rép. Stat.,t. Il, p. 254, n° 3, 
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le dessus, sigoalée plus haut, L'œil gauche etle nez sont malheureu- 
sement très altérés et déparent cette belle tête ; les pupilles sont 


creusées. 


468. Aphrodite nue anadyomène. — H.: 0,105. 
Patine noire, taches d'oxydation vertes sur le dos. La chevelure est 
relevée sur le front en deux torsades 
épaisses et voluimineuses au-dessus des 
oreilles, celles-ci trop basses. — À gauche, 
dans cette masse de cheveux sur le côté, 
au-dessus de l'oreille, uu trou (0",002). 
Derrière, les cheveux sont parlagés par 
uue raie et lormeut sur la nuque deux 
masses épaisses juxtaposées, Evo raisou du 
mauvais état de la face — déformation du 
nez notamment — ilest bien dilficile de 


porter UD jugement sur celle statuette. 


æ 


20 FÊTES, PARTIES DU CORPS, MIROIR 


33». Tête. — H.: 0m,032. 
Patine brun noir, | 
Cette tête grossière est intéressante surtout parce qu’elle n’est 
pas terminée. Les cheveux sont fizgurés, au burin, d'une façon 
irréguliere que l'on trouve ailleurs (S. Reivach, Bronses figures, 
n°218 219), mais non indiqués sur toute la 
partie inférieure gauche du crâue (comme 
le moutrent les schémas), et à partir d'une 
ligne médiane tracée du front à la nuque. 


Un examen attentif des cheveux sur le 


dessus de la tête ferait croire qu'ils ont 
été tracés dans leur ensemble avant d'être séparés par cette ligne 
médiane tracée après coup, les deux parties, gauche et droite, sem- 
blant se raccorder. Pourtant, tout à lait sur le derrière de la tête, 
les cheveux partent bien à droite de cette ligne, taudis qu'à gauche 
ils ne sont pas encore tracés, La bouche n'est indiquée que d’un trait 
de burin dans une saillie du brouze à peine sensible, figurant l'épais- 
seur des lèvres. Les yeux sont asymétriques: l'œil droit a ies pau- 
pières bien nettes, la pupille en relief ua peu allougée, une forte 
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ride sous la paupière inférieure, La paupière inférieure de l'œil 
gauche est seule indiquée. Les oreilles sont cachées par les che- 


veux, 


B. 332. Tête. — H.: 0®,043. 


Patine noirâtre, La moitié supérieure est percée d'un trou de 


à 


om,ol, environ, aboutissant, au dessus de l'œil droit, à un trou 
beaucoup plus petit (0.004). La moitié iulérieure porte les traces 
d’une pièce de fer à laquelle elle était fixée. La pupille est creusée. 


B. 317. Tête. — H. : om,098. 


Patine noirûtre. 


Brisure en a. Les ailes, d'une seule pièce, sont fixées sur la tige 


DNS 


par un axe dont la rivure produit en c, sur la face, un léger apla- 


tissement. Un rivet existe en b, mais la pièce qu'il tenait manque. 
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Cette tête grotesque a une expression singulière, On hésite à recon- 
naître daus l'œil la trace d’une figuration de la pupille. 
451. Tête. — H. : om,07. 


Anse de vase, Patine terreuse, très oxydée, La pupille droite est 
seule marquée par un point en relief, 


B. 308. Tête. — L. : 0",065. 

Patine brun rouge. Brisure en a. Épaisseur décroissant de 
0,004 (tête) à 0,001 (a). Le revers est plat. Un évidement 
se remarque au revers de la tête, comme s'il y avait eu 
repoussé du métal. Relief usé et peu net. Le personnage 
semble être figuré à genoux, L'objet a pu servir de manche. 


B. 307. Tête d'épingle. — L. : o",037. | 


Patine verdûâtre et brune. Brisure en a, Le 


revers, comme la face,est modelé assez grossic- 


rement, L’usure et l'oxydation ne permettent pas 


de distinguer les traits du personnage. Haute coiffure 


singulière en fuseaux divergeants. 


B, 333, Peson. Fo H., ‘ 0%,073. 


Patine verte inégale. La bouche est mal placée sous le nez, les 
lèvres faisant comme une moue. Les yeux sont bridés, les pupilles 
‘allongées. Le front, chauve, est très incliné. Une touffe de cheveux 
unique part en natte du sommet de Ja tête et se perd à la hauteur 
du point d'attache supérieur de l'anneau de suspension brisé. Les 
oreilles sont trop haut et en avant. Le fond de la cavité que forme 
l'intérieur du buste est garni de plomb, 

(Cf., pour le type ethnique, S. Reinach, Hép Stat., 11, p. 559, 9; 
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961,1; 111; 273, 2; Bronces figurés, p. 224, n° 216 ; pour la destination, 


voir 4bil., p. 239, n° 235), 


B. 334. Peson. 
Pièce non rigoureusement identique, mais tout à fait semblable à 


la précédente. L’anneau de suspension est entier. 


B. 314. Sifflet. — L. : 0%,055. 


Patine brun vert foncé. Lafboule du sifflet est faconnée irrégulière- 
ment en forme de tête. Les yeux sont figurés asymétriquement. Un pli 


est marqué à gauche du nez, Ce sifflet est en état parfait de conser 


vation et rend un son puissant, 


493. Main votive. — L.:ow1r, 
Pièce très oxydée, verdätre, 
Modelé nul. Le pouce est 
exagéré et couvre toute la 
paume, comme le figure la 
ligne pointillée sur la vue du 


dessus, 
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464. Phallos. — L. : o",o4r. 
Pative brun rouge et verte, Le revers de cette pièce est évidé, 
suivant le modelé externe. L’épaisseur varie de om,oot à 0",003. 
L’anneau de suspeusiou fait corps avec la pièce avec laquelle il a 


été fondu. 


464 bis, Autre. nExEo) 
Pièce provenant de Pompéi. Belle patine vert malachite. Le phallus 


est figuré en À dans la position qu'il prend quand il est suspendu, 
L'exécution témoigne d'une certaine recherche du détail, 


A 
LEè 


496. Miroir. — L. o®, 261; diam. : 0",1925, 


Patine verte. L'objet est entier, mais malheureusement très 
oxydé. Le manche se termine par une tête d'animal, peut-être une 
tête de mulet. L’extrémité figurant cette tête s’incurve vers le côté 
concave du miroir. La face du manche (côté convexe du miroir) est 
arrondie et grossièrement ciselée, pour faciliter la tenue en main, 
tandis que le revers est concave et non ouvragé. La face concave est 
gravée au trait. Le champ est entouré comme bordure d’une tresse 
très effacée, sauf où le dessin la figure: on la distingue difficilement 
ailleurs. 

Le sujet du champ est trop gâté par l'oxydation et par des chocs 
qui l'ont comme martelé pour être décrit avec précision, J'ai rele- 
vé dans un croquis tous les traits qui se laissent encore distinguer, 
La gravure est assez prossière, mais la mise en place des person- 


nages, saus doute imitée d'un modèle plus parfait, est intéressante, 
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témoin la tête de femme vue de face, dont le corps est d'ailleurs 
impossible à discerner. 


3° ANIMAUX 


B. 39. Tête de félin . — L. : 0",052, 


Patine vert foncé, polie, Taches de rouille 
entre les yeux et sur le museau. Pièce ereuse ; 


épaisseur du contour en a, de o®,001 à om,002. 


Sur le sommet de la tête, entre l’attache 
a des oreilles, un petit trou de o®,oo1. Le 
dessin de la pupille, peu marqué, se dis- 
tingue néanmoins (cf, S, Reinach, Bronces 
figurés, p. 265, n° 258, une tête de panthère, 
très semblable), 


LS 


B. 337. Cerf. — H, totale : on,18. 

Patine vert foncé, granuleuse. La paite droite avant, les deux 
pattes de derrière, l'extrémité de la corne droite sont brisées ; la corne 
gauche est courbée anormalement vers l’axe du corps. La base de la 
patte subsistant est parfaitement plane ; les quatre paites existant, 
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l'animal devait se tenir très bien sens aucun support. Pourtant, dans 
le ventre, est pratiqué un trou roud {on,007), pouvant servir à Je 
fixer sur un support (cf. S. Rei- 
nach, Bronies figurés, p. 265). 
Les poils sout figurés sur tout le 
corps,et sur le dos, des oreilles 
à la queue, sont séparés par une 
ligne gravée, interrompue seule- 
ment à la naissance du cou, au 
passage de la touffe de poils qui 
s'y remarque, L'œil est fait d'un 
grain de pâte de verre bleu. Le 
type de l'animal figuré m'ayant 
semblé s'écarter du type le plus 
répandu, j'en ai soumis une pho. 


tographie au professeur de z00® 
logie du Muséum à Paris, 
M. Trouessart, qui m'a fort aïmablement douné des renseignements 
précis dont j'extrais les lignes suivantes : 

« La statuette en questiou représente un vieux cerf dix cors, 
comme on en voit encore dans quelques grands parcs d'Angleterre, 
où on les laisse vivre très longtemps sans les chasser... Cette enco- 
lure d'étalon à crinièrecaractérisele vieux cerf, Le sculpteur a encore 
exagéré l'apparence chevaline en donnant à l'animal des pattes 
lourdes de cheval de charrette et une croupe trop arrondie. Le cerf 
a toujours la croupe avalée comme le mulet. 

« Le sommet des bois qui devait former chandelier (candélobre) 


manque sur la statuette.» 


B. 326. Écureuil. — H. : on,048. 


Patine noirätre. Le corps est marqué sur le côté figuré de hachures 


gravées pour représenter les poils, Sur l'autre côté, elles sont 


= 
7 
K 


2 


Qi: 


effacées Sous la base, un trou de om,ou5, moderne (lileté) à sans 
doute awraudi un trou ancien. 
VS SÉRIE, T. X 19 
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4 ANIMAUX FIGURES SUR INSTRUMENTS 


B, 38. Tête de sanglier. — L.: 0",075. 

Patine brun noir, La paroïi’est trouée 
et écrasée à l'extrémité opposée à la tête. 
Une bélière permettait de suspeuire cet 
objet, peut-être un poids (ct. sur la tré- 
quence du sanglier comme motif gallo- 


romain, surtout en Bretagne et sur le lit- 


toral, S. Reinach, Bronzes figurés, p. 255, 


n° 250). 
465. Panthère. L.: 0,065. 


Patine vert noirätre. Les deux pattes appuyées sur une petite 
traverse de bronze qui les relie forment 
anneau, — En a, fragment d’une tige de 
fer plate de om,004. Les oreilles sont 
gâtées. Les taches du pelage sont indi- 
quées par de petites circonférences très 


égales, faites au poinçon; l’un des bords 


en estgénéralement plus marqué. Appar- 


tenait à un manche de clet. 


466. Chien avec collier. — L. : 0",048. 


Patine vert foncé, presque polie, Les deux pattes réunies comme 
au n° 465, En a, fragment d'une tige de fer, insérée dans la douille 


épaisse de 0,002. Manche de clef, 


467. Lièvre (?). — L, : 02,070. 


F4 ea - me 
= =, | 2 
ES 27 | | f 
( HER. 2 5E pi. d 
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Patine vert foncé, presque polie. Les pattes comme au n° 465. En 
a, fragment d’une tige de fer plate de 0%,003, Manche de clef, 
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B. 327. Tête d'aigle (?). — L. : 0,055. 
Patine verte, taches de rouille. En a, sur la base légèrement 
concave, trace d'un trou de o%,001 de diamètre rempli d'une tige de 


RE 
le22 DISONS 
N. | 


bronze qui dépasse légèrement, Quel est l’animal représenté ? On 
pourrait penser à une tête d’aigle, et c'est ainsi que cette pièce est 
cataloguée, Toutefois, cette détermination est incertaine (griffon?) 
Mauche de clef. 


450. Tête de bouc. — H.: 0®,053. 

Patine vert clair, polie. Cette. pièce est évidée de b en &, où se 
voient des traces de fixation, Elle s’appliquait sans doute coinme Île 
wontre le croquis, la courbure a b épousaut la forme du vase, — Les 
deux cornes s’écarteut inégalement, Vues eu plan, en c, elles sont 
d'épaisseur inégale et asymétriques, L'œil est creusé, mais la 


pupille figurée er relief, Anse de vase. 


B. 276. Pied de cheval. — L. : 0,063. 


Patine vert foncé. Tache de rouille. En a, fragment d'une Jame 


de fer, Manche de couteau, 
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B. 321. Tête fantastique. — L. : 0m,079. 
Patine brun noir. Tète fantastique formant le talon d’un manche de 
couteau (en a, fragment de la lame en fer), orné tout autour d'une 


décoration de feuilles de lierre. 


B. 323. Pied de griffon. — L. : 0,09. 
Patine verte et rouille, non polie, inégale. Pièce creuse, 
en a de om,oor. La paroi se replie sur la base, pour donuer plus 
d'assise, Le milieu du pied est à sept pans. C’est un pied de meuble. 


épaisseur 


B. 330. Sphinx. — L. : 0,065. 
Patine vert foncé, avec quelques taches d'oxydation vert émeraude. 
Cette pièce est pleine, le dessous légèrement concave; sur le milieu 
du dos, entre les ailes, un trou carré, de part en part, bouché en 
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parlie par une pièce de métal de mème forme, eutrée à force, sans 
doute par le dos (évasement des bords) et dépassant en dessous de 
o",002. 

L'aile subsistante est gauchie et s'écarte de l’axe d'environ 0",02, 
Les pattes, à quatre griffes, un peu inégales, la droite de 0,002 
plus grande, Les cheveux ondulés sont séparés au milieu et roulés 


en deux torsades sur le front. Bon travail, modelé bien accentué. 


B. 310. Tête d'animal indéterminé. — L.: 0%,095 


Patine brun noir. Erisure en a. L'axe, subsistant en b, ne porte 


pss trace de brisures. 


Jar. TT is TIR 
D Mt CS si 


Angers, 18 avril 1918. 


M. VALOTAIRE. 


LES 


SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 


(Suite 1.) 


I 


HISTOIRE GRECQUE ET ORIENTALE. 


LXXNANIIT, Antiochus. 


« Faiz et bataille de Judas Macabeus et d’Antiogus. Un grand 
tappis, » (Labarte, Jar. de Charles V, n° 3.69). 

« Troves pièces de tapisserie À personnases de l'Histoire d'Antiochus, 
n° 443. » (P. Vavras, Inv. des chäterur de Turin et de Pont-d’Ain en 
4497, Turin, 1885.) France ou Flan ires ? 


LXXXXIV. Alexandre le Grand. 


Histoire du roi Alexandre et de Robert le Fuzelier, tapisserie à or 
vendue par Jean Cosset à PhHippe le Harli, en 1336, au prix de 
900 fr. 

Histoire de la conquête de Babvione par Alexandre « faite de fin fil 
d'Arras enrichie d'or et d'argent du prix de 650 fr. » Tapisserie vendue 
au duc de Bourgogne en 1292, par Jacques Dourdin. Une lapisserie 
portant ce titre fut donnée à Valentine de Milan lors de son arrivée en 
France, par le duc de Bourgogne. 

« Histoire du rov Alexandre et de la greigneur (plus grande) partie 
de sa vie et de ses conquestes. » Tenture envovée par le duc Philippe Île 
Hardi au sultan Bajazet pour Ia rançon de son fils Jean, comte de 
Nevers, fait prisonnier à la batailie de Nicopalis en 1396. 

« Histoire du roy Alexandre et du roy d'Aîre, » Tapisserie fournie en 
1398 à Gui de Châtillon, comte de Blois ; elle fut emportée à La Haye 


4, Voir la Revue de maïi-juin 1917, p. 296: janvier-avril 1918, p. 231; 
janvier-avril 1919, p. 48. 
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et a appartenu à Jacqueline de Bavière, héritière de Guillaume IV de 
Hainaut, Citée dans un inventaire à Paris en 1409. 

« Histoire d'Alexandre, suite de tapisserie à nombreux personnages 
dout les noms sont écrits: Alexandre, Nicolas, roi de Césaire, etc., 
scène qui semble tirée du roman d'Alexandre, version du x1n° sicle, 
par Lambert de Tours. Expositions de Lyon, 1877, et des Primitifs 
français, Paris, 1904. Ancienne collec. Avnard. Paris, vente de 1913, 
nos 337, 333, et 339. France ou Flandres, debut du xv° siècle, 

« Ung drap de hauite liche de Cassandes et du rov Alexandre estimé 
7 livres. » (Inv. de Marguerite de Masle, veuve de Philippe le 
Hardi, 1405). 

« Ung drap de haulte liche deschiré et troué en plusieurs lieux qui 
parle de Alexandre. » (Ibid.). 

«Un petit tapis de l’histoire du roi Alexandre et de Darius. » (L. Bar- 
thelemv, Inv. du château es Biuæ en 1416, éd. de l'Imprimerie natio- 
nale, 1878, p. 39). 

« N° 23. Item, une autre courte pointe blanche plus grande et 
meilleure que l'autre de l'onvrage de Naples où est le roy Alexandre, » 
(1hit.) (Est-ce une tapisserie ?) 

« Î[tem, 4 tapiz de haulte-lisse tendus aux murs, l'un d’Alexandre, 
l'autre du roi Henri et du roy Pierre d Espagne et deux autres de 
chasses de femmes, Ces tapisseries étaient tendues en la chambre de 
la tour où madame mourut », (L. Barthélemv, Inv, du châteuu des 
Baux en 1496, éd. de l'Imprimerte nationale, 1878), 

Histoire d'Aiexandre, chambre de tapisserie tissée d'or, d'argent, de 
soie et de fin fil de laine, comprenant, outre le ciel, le dossier, la 
couverture et les gouthières, 7 tapisseries de murailies dont les dimen- 
sions variaient de 12 à 16 aunes de large sur 7 aunes de haut, Elle fut 
pavée 3.000 écus d'or en 1459, par Philippe le Bon à Pasquier Grenier 
ou Garnier, tapissier de haulte lisse de Touruai, 

« Comment Cléopâtre fut donnée en mariage à Alexandre » (sie), suite 
de tapisserie citée par Olivier de la Marche comme exposée dars les rues 
de Bruges à l'occasion du mariage de Charles le Téméraire et de Mar- 
guerite d'York, en juin 1468, 

Alexandre, Annibal et autres nobles anciens, suite de tapisserie déco- 
rant le palais ducal à l'occasion de l'assemblée tenue à Bruxelles, le 
15 janvier 1469, pour recevoir à merei les Gantois révoltés. 

Une tapisserie d'Arras représentant Îles Exploits d'Alexandre le 
Grand ornait le réfectoire de l'abbaye de Saint Maximin, près de Trèves, 
au jour de la conférence de Charles le Téméraire avec l'empereur 
Frédérie III, en 1474. (Van Drival, Tapisseries d'Arrus, p. 100.) 
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La Légende fabuleute d'Alexandre voulant s'élever dans le ciel à 
l'aide d'un griffon et tombant au fond dela mer, deux pièces conservées 
à Rome, galerie Doria. (Barbier de Montault, Inv, des tapisseries de 
Rome, p. 36). Italie, xv° siècle. 

« L'ystoire d'Alexandre contenant 8 pièces de tapisserie bien riches, 
à or et à sove. En ce compris le ciel, douciel et couverture de lit et la 
couverture de la couchette, achepté de mon seigneur le maréchal de 
Gré, le 12 mai 1494. » (Le Roux de Lincv, Inv. d'Anne de Bretagne, 
IV, p. 7:). France ? 

Une tenture d'Alexaodre figurait au château d’Amboise en 1494. 

« 1296. [tem, la tappicerie de Alexandre et le roi Dare, 6 pièces. » 
(P. Vayra, Inv. des châteaux de Turin et de Pont-d'Ain, 1497-1498, 
Turin, 1883.) 

« 1309. Item, 2 aultres tappis de Alexandre et de Penseval (Per- 
seval). » (Ibid.) 

Les gestes d'Alexandre le Grand, suite de tapisserie qui ornait le 
château de Blois lors, du séjour qu'y firent Philippe le Beau et Jeanne 
la Folle en 1501. 

Fragment de l'Histoire d'Alexandre, pièce représentant Alexandre qui 
recoit les parents de Darius. Grands personnages en costumes flamands 
de la fin du xv° siècle ou du début du xvi* siècle. (Vente Rosenfeld- 
Goldschmidt, Amsterdam, 9-12 mai 1946, n° 15). 

« 425, 2 grandes pièces de tappicerie aussi de haulte-lice contenant 
les Gestes d'Alexandre le Grand. » (Bonnaffé, nv. de Charlotte 
d'Albret, duchesse de Valentinois en 1514, 1878, p. 85). 

«6 pièces et une couverture à or de l'Histoire d'Alexandre refaictes et 
restouppées par Pierre van Alst, en 151#. » (Deshaines, Documents sur 
les tupisseries de bruxelles, 1882, p. 28). 

« N° 53. Histoire d'Alexandre, inais non si grande de moitié que les 
autres ». (Inv. de Maximilien, 1519), 

Histoire d'Alexandre, 4 piéces, réparée par les tapissiers du Roy en 
1528. « À Bernard Lecourt, tapissier de la Rayne ... pour avoir remys 
autres tapisseries des histoires d'Alexandre le Grand et de Jérusalem 
que sont grandes pièces, a été paye 100 livres. » Fontainebleau. 

« 2 pièces de tapisserie faictes de fil d’or et d'argent et de soye bien 
riche de l’ystoire et des faicts d’Alexandre le Grand qui sont venues 
d'Espagne », Elles furent données à Marie de Hongrie par ordre de 
Charles-Quint ; elles provenaient de la succession de Marguerite d’Au- 
triche (Inv. de Marguerite d'Autriche, 1523, éd. Michelant, Bruxelles, 
1870, p. 119). 

Suite de l'Histoire d'Alexandre, tapisseries saisies à Audenarce en 1539. 
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Histoire d'Alexandre, suite de tapisserie de l'inventaire des ducs de 
Mantoue en {511. Celui de 1660 mentionne une Histoire d'Alexandre 
en à pieces. Îtalie ? 

Les Faits d'Alexandre, 4 grandes pièces réparées avant 1545 par 
Jean Sonven. Atelier de Fontainebleau, 

La Naissance d'Alexandre, tapisserie à la marque de Bruxelles avec 
monogramme, distique latin; contenant trois différentes scènes relatives 
au même sujet, Palais Chigi, à Roine. (Barbier de Montault, Inv. des 
tapisseries de Rome, p. 63). Bruxelles, postérieure à 1528. 

Suite d'Alexandre selon les cartons commandés à François Salviati 
par Pierre-Louis Farnèse, vers 1550, tissée dans les Flandres, 

Histoire de la Jeunesse de Paris Alexandre, suite de 6 pièces, soie et or, 
payée à Henry Jehan et Guillaume de Pannemaker à Bruxelles, Appar- 
tenait à Marie de Hongrie, au château de Binche, 

Histoire d'Alexandre, suite de 6 pièces, saisie par ordre du duc d’Albe 
chez Stichelbaut, tapissier d'Audenarde, en 1566, : 

Histoire d'Alexandre, suite de 9 pièces; monogramme, inscription 
dans la bordure. Collection des empereurs d'Autriche, (Jahrbuch des 
Kaiserhauses, Vienne, 1884). Bruxelles, xvi° siècle. 

Alexandre et Cléopätre (contenant la prise de Babylone), suite de 
8 pièces, monogramme. 

Histoire d'Alexandre, suite’ de tapisserie paye à Josse de Pape 
2,060 florins pour le duc de Parme à son entrée dans la ville d'Aude- 
narde, le 19 juillet 1582. 

La Famille de Darius ou l’histoire de Darius et d'Alexandre, suite de 
8 pièces, à grands personnages. Au Palais-royal de Madrid. Bruxelles, 
fin du xvi° siécle. 

Histoire d'Alexandre, suite de tapisserie. A l’Armeria real de Madrid. 
Bruxelles, fin du xvi* siècle. 

Histoire d'Alexandre « en douze espaliers », envoyée à Venise par 
l'intermédiaire de Tommaso Michelozzi, en 1595. Ateliers de Flo- 
rence. 

Les Faits d'Alexandre, d’après des dessins de Carel van Mander fils. 
Une tapisserie de cette suite figurait dans la col ection Demidoff (San- 
Donato à Florence). 

Histoire d'Alexandre, suite de cartons dessinés par Agostino Melissi 
pour l'atelier de Florence. Les tapisseries suivantes furent tissees par 
Fèvre en 1642 : 1° Jupiter sur une nuée ; 2° Alexandre boit le remède de 
son médecin; 3° Le père et la mère d'Alexandre (Boyer de Sainte- 
Suzanne, Tao. ilal., p. 24). Florence, fin du xvi° siècle ou début du 
xvne siècle. 
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Une autre suite d'Alexandre fut exécutée par Fèvre entre 1648 et 1651. 
En outre, il exécuta trois dessus de porte : 4° Aristote enseigne les 
sciences À Alexandre; 2° Alexandre visite le tombeau d'Achille: 
3° Alexandre et Phorion, En 1650, van Asselt tisse les pièces suivantes : 
1° Alexandre reçail les femmes de Darius: 2° Entrevue d'Alexandre 
avec le grand prêtre des Israélites: 3° Alexandre et Diogène; 


4° Alexandre et son médecin ; 5° Défaite de Darius, et les trois dessus de 


portes, 


.LXXXXV. Aristote. 


« 44, [lem, un autre drap de haute lisse vieil d’Aristotel, doublé de 
toile, » {L. Barthélemy, /nr, des chätraux des Baux de 1426, Imp. nat. 
1878, p. 39.) France? | 


LXXXXVI. Artémise. 


L'Histoire d'Artémise a fourni, entre 1570 et 1660, dix tentures diffé- 
rentes, d'après les dessins d'Henri Leramhert, d'Antoine Caron et 


_ peut-être de Maurice Duhourg ou Dubout, selon le recueil de Nicolas 


Houel. 

La tenture primitive fut commandée par Catherine de Médicis à des 
ateliers de Paris, la dernière par Marie de Médicis; celle-ci est entou- 
rée d'une bordure avec le chiffre de Henri IV (H traversée du double 
aceptre). Au lieu de 63 pièces dont M, Lacordaire na constaté l’exis- 
tenre, le mobilier de la Couronne n'en citait que 99. Il ne reste. 
actuellement au garde-imeuble que 28 pièces qui appartiennent à des 
époques differentes, 


LXXXXVIT. Athènes. 


La Fondation d'Athènes. Ancienne"collection de Lowengard. Flandres, 


xvi siècle, 


LXXXXVIIT. Aurélien (voir Zénnbir). 


LXXXXIX. Babylone (voir A/"randre). 


« n° 413. Une grant pièce de tappicerie de haulte lice où est l'histoire 
de la tour de Babilonne où est escript Jupiter et à l'autre bout Titan, » 
(BonnalYé, Inv, de Charlotte d'Albret en 1514, Paris, 1858.) France? 


C. Balthazar. 


« 416. Une grant pièce de haulte lice où est escript Mane Teschel 
Fares, » (Le Festin de Balthazar). (1bid.) 
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/ 
CT. Cadmus. 
Histoire de Cadmus, suite de dix pièces, Au palais de Beaumont à 
Mons: inventaire fait en 4612? à la mort de Charles de Croy, duc 
d'Arschot, prince de Chimavy. 
Histoire de Cadmus, suite commandée par Philippe Il à Miche! Coxie 
en 1559, des'inée à être tissée à Bruxelles pour orner l'Éscurial, 


CII. Cléopâtre (voir A/exundre). 


Le Mariage d'Antoine et de Cléopâtre, tapisserie exposée dans une 
rue de Bruces, d'après Olivier de la Marche, lors du mariage de Charles 
le Téméraire avec Marguerite d'York en 1468. Flandres. 

La mort de Cléopâtre, tapisserie citée dans l'inv. de Florimond Robertet, 
en 1532. 

Histoire de Cléopâtre, suite de huit pièces. 


CIIT. Darius (voir Alrran lré). 


CIV. Cyrus. 

H.stoire de Cyrus, suite de tapisserie de Bruxelles achetée par Hip: 
polrte d'Este, cardinal de Ferrare, archevêque de M lan, Charles-Quint 
Jui avait accorde l'exemption des droits en 1513 pour 25 pièces de 
tapisseries, représentant quatre chambres, dont la suite ci- lessous, 

Un: suite intitulée « Le Hoi de Perre » en dix pièces qui fizurait dans 
la co'lertion du cardinal d'Ests doit être la suite ou faire partie de 
L'Histoire de Gvrus, vu que celle-ci ne figure pas dans le relevé des 
collections de la maison d'Este 

Histoire de Cvrus, suile de 10 p'è:es tissée à Bruxelles par Nicolas 
Leiniers pour Philippe IT. 1° Cvrus est confié à un herger, 20 Il est 
reconnu par Astyvases, 3° Il s'empare d'Astvawes. 4° Il s'empare de 
Crésus, 59 IL! délivre Crésus du bûcher, 6° Il dufen1 aux Lydiens l'usage 
des armes, 7° Entrevue de Cyrus et d'Artémise. 8 Il rend la liberté aux 
Juifs. 9% [1 renvoie un messiger à Thomyris, 10° Thomvyris fait plonger 
lu tête de Cvrus dans un baquet de sang, Cette suite a figuré au service 
funèbre cél:bré à Tolède en 1560 pour le reyos de l’âme de François II, 
roi de France. À l’Armeria real de Madrid. 

Histoire de Cvrus, suite exécutée en 1566. dans l’atelier de Florence, 
d'après Îles cartons de van der Straten dit le Stradano, (Royer de 
Sainte-Suzanne, Tap. itul., p. 17). 

Le Roy Cvrus, suite de six pièces, cilée dans l'inv. de l'hôtel de Nassau, 
à Mons, relevé en 1618, n° 45.40; elle figurait dans la chambre de 
Son Excellence, et faisait partie des b'ens contisqués par le duc d’Albe 
à Guillaume de Nassau en 1568. Bruxelles ? 
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/ 
Histoire de Cvrus, suite de huit pièces citée dans l'inv. de Gabrielle 
d'Estrées en 1599. France. 


CV. Nabuchodonosor. 


« L'vstoire de Nabuchodonosor contenant 7 pièces de tappicerie 
et en outre trois goutières, le tout achepté de Lancelot Platel et est 
non sarnie », 42 mai 1424. (Le Roux de Lincv, Inv. d'Anne de Bre- 
tagne, IV, p. 80). France (?) 

La vie de Nabuchodonosor, suite de dix pièces ; co.lect. du cardinal Hip- 
polyte d'Este (1509-1572). Ferrare ou Flandres ? 


CVI. Philopater. 


Tapisserie ou suite représentant l'histoire de Philopater, achat de 


Georges Ghuvs à Jean Hebaut, tapissier d'Audenarde, pour des élients 
inconnus. 4vi* siècle. 


CVII. Philippe de Macédoine. 


Le Roy Philippe de Marédoine, vieille tapisserie sans or, inv. du 
garde-meuble pontifical de 1555. 


CVIII. Rhodes. 


Le siège de Rhodes, lapisserie portée dans l'inventaire du palais du 
cardinal d'Amboise à Rouen vers 1510. On retrouve cette tapisserie 
dans l'inventaire du château de Gaillon en 15:0. (Cette tapisserie repré- 
sente le sieze de Rhodes par Démétrius Polioreète en 305). 


CIX. Sémiramis. 
« Ung tapis de haulte lisse ouvré d'or et d'argent de Chypre de Sémi- 
ramis de Babilone. » Inv. de Philippe le Hardi de 1404 


CX. Les sept Sages de la Grèce. 

a Ung tapis de sept sages ouvré à or en plusieurs lieux et de fil 
d'Arras, » Inv. de Philippe le Bon de 1420, n° 4270. (Terninck, Arras, 
1879, p. 229). 

Les sept Anciens ou sept Sages, « une grande pièce à or de l’histoire 
des 7 anciens refaicte et restouppée par Pierre van Alst en 151%. » (Des- 
haisnes, Documents inédits sur Les tapisseries de Bruxelles, 1882, p. 28). 

« Les sept sages de la Grece raisonnant sur les doigts ». [ov. de Flor. 
Robertet, 1532. 


CXI. Zenobie. 


Patrons de l'histoire de Zénobie, huit cartons préparés par Jean Snel- 
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linck, er 1607, pour Georges Ghuys. Il est possible que ces cartons 
aient servi de modèles pour plusieurs suites de tapisseries que nous ne 
connaissons pas. Audenarde. 

Zénobie, reine de Palmyre et Aurélien, suite de sept pièces; mono- 
gramme ; achetée en 1666. Bruxelles. 


II 


HISTOIRE ROMAINE 


CXIT. Albe (voir aussi Fondation de Rome, Romulus el Rémus). 
« Histoire du roi d’Albe, 6 tappis de haulte liches ». Documents 
d'Arras concernant l'entretien des tapisseries ‘appartenant à Charles le 
Téméraire. Arras, xv° siècle. 


CXIIT, Annibal (voir Scipion). 


Annibal figure sur une pièce faisant partie d'une suile de tapisserie 
représentant des nobles anciens, suile qui décorait le palais ducal de 
Bruxelles à l'occasion de l'assemblée tenue dans cette ville, le 15 jan- 
vier 1459, pour recevoir à merci les Gantois révoltés. 

Histoire d’Annibal, suite de six pièces, aux armes de Bourgogne, 
achetée par Philippe le Bon, en 1466, à Jean de Huze ou de Rave pour 
donner au pape Paul If: 507 aunes, Tournai. 

« N° 1300. Fleur, tapisserie d'Annibal, 6 pièces ». (P. Vayra. Inv. 
des chiteaux de Turin et ile Pont-d'Ain en 1478). France (?) 

Histoire d’Annibal, suite de 12 pièces, facon de Bruxelles. (Inv. de 
Catherine de Médicis, 15%9, 64. Bonnalfé, 1874.) Paris (?) 

[istoire d’Annibal, suite de 7 pièces acquise en 1603, à Venise, de 
Jean van der Goes de Parmes (de Brabant); 276 aunes carrées. 
Flandres. 


CXIV, Camille. 
Épisode de la vie de Camille, tapisserie achetée par Georges Ghuys 
pour des clients inconnus à Jean Hébaut, à Audenarde. xvi° siècle. 
Histoire de Camille ([nv. de Rubens, Max Rooses, L'œuvre de 
Rubens, Anvers, 1538). Bruxelles, xvi* siècle. 


CXV. Caton. 


« Caton enseigne son disciple (Marcus) », tapisserie réparée en 1415 
par Jean de Jaudoigne. Paris, début du xv° siècle, 


302 


CXVI. 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Caton et Sénèque, tapisserie du Dôme d'Haiberstadt, attribuée au 
xv* siècle par le chanoine Bock et à la lin du x1r° siècle par Kugler. 
Non datee, mais vraisemblablement d'une date postérieure, . 


César. 


. Histoire de Jules Uésar, huit scenes en quatre pièces, suite de tapis- 
serie appartenant a Charles le Temeraire, tres probablement prise parles 
Suisses à la bataille de Granson eu 1476; conservée au Musre de Berne. 
César reçoit une ambassade; il se rend en Gaule pour combattre 
Arloviste. — Défaite d’Arioviste près de Besançon; expedition de 
César en Bretagne. — Le passage du Rubicon; la bataille de Pharsale, 
— Triomphe de César à Rome; conspiration pour sa mort. (Jubinal, 
Les anciennes tapisseries historiées, Paris, 1838; Van Drival, Arras, 
p. 114 À. Terninck, Arras..…., 1859, p. 229; Arthur \Weese, Die Casar 
Teppiche im Historischen Museum zu Bern, Berne, 1911.) 

Histoire de Jules Cesar, suite de quatre pieces contisquee en 1480 sur le 
lis de Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol qui l'avait à Douai. 
Arras, xv° siècle. 

La lète de Pompée présentee à Cesar, tapisserie italienne du 
xv° siècle; provient d'un atelier milanais (stvle te l'école lombarde), 
Elle porte les arines des comtes Rusca de Côme. 

« Triomphe de Jules Cesar, suite de huit pièces, contenant ensen:ble 
ile aulnes et denn » achetée en 1910 par l'empereur Maximilien 1°" a 
Arnould Poisonnier, de Tournai, avec d’autres tapisseries. 

Une pièce représentant un épisode de la vie de Cesar, à ia marque 
de Bruxelles. Anc. coilec. Récappe (Bibliot. des Arts decorali's, Tapris- 
serie). xvi® siecle. 

Histoire de Jules César, suite de cinq pièces. « Il est compté à Jean 
Sonyen 10 livres par mois pour coudre et regarnir des tapisseries 
déteriorés ». Atelier de Fontainebleau, antérieur à 1545. (Archives nat.) 

Histoire de Jules César, suite de huit pièces ; l'inventaire de Christine 
de Suède en attribue les cartons à Jules Romain. Bruxelles, xvi° siècle. 

Épisodes de la vie de César, deux pièces d'après les cartons d’un peintre 
italien inconnu, tissées à Bruxelles, antérieurement à 1550, d'apres 
une lettre de C. Carmpori. (Catulugue du Musée de Florence, n°° 88 et 84), 

Histoire de César, suite de dix grandes pièces, sans or, acquise du 
temps de Jules IIT, achetée au cardinal di Monti, (Inv. du garde-meuble 
ponufical de 1555.) Üne pièce de César fut remise en etat vers 1605. 
Italie (?) xvi® siècle, 


CXVIT. Constantin, 


L'empereur Constantin, sujet d'une tapisserie d'un inventaire de la 
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Tour de Londres en 1419, (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. angl , p. 48). 
Angleterre, (?), début du xv° siècle. 

« N° 424, Une grant pièce de tappicerie en forme d'une grant couver- 
ture en laquelle est escript : Cunstanti ». 

« N° 422, Une autre pièce de moindre importance de la ditte sorte 
où est semblablement escript : Constanti ». (Inv. de Charlotte d'Albret 
en 1514, éd. Bonnaffe, 1878, p. 85.) Flandre ou France (?), debut du 
xvit siècle. 

« Tapisseries de Loth et de l’empereur Constantin faicte sur or et sove, 
en plusieurs pieces, contenant 157 aunes de Flandres ou environ, 
achetée 300 livres tournois en 1528 pour Louise de Savoie, de Georges 
Vezellet, marchand d'Anvers, » 

Histoire de Constantin, suite de huit pièces, exécutée par Guillaume 
Toens; celte suite faisait partie des tapisseries fournies aux archiducs 
Albert et Isabelle en 1607. Bruxelles. 

Le Baptéme de Constantin, tapisserie conservée au Vatican (Barbier 
de Montault, Inv. des tapisseries de Rome. p. 60). Rome (?) xvi° siècle. 


CXVIIL. Coriolan. 


Histoire de Coriolan, suite de huit pièces, de 3 aunes de haut sur 
21 aunes et demie de cours, executée’à Tours, sous Henri IV, d'après les 
cartons de Lerambert, « La chambre du Dauphin, fils de Henri IV, 
reçut pour décoration lors du baptème de ce prince, en 1601, la lapis- 
serie de Coriolan ». En 1630, Jean Masiu répare 7 pièces. 


CXIX. Décius. 


Histoire de Décius, d'après les cartons de Rubens, tissée par Jean 
Rues et Geubels. (ralerie Lichtenstein, Vienne. Bruxelles, xvn® siècle. 


CXX. Didon. (voir Énée). 
CXXI. Énée (voir aussi Truie). 


« N° 1301, Item, tapisserie de Troyen, une pièce (Histoire d'Enée), 
(P. Vayra, Inv. des châteaux de Turin et de Pont-d'Ain en 1497). 
France (?). xv° siècle. 

Enée et Didon, tapisserie de la collection du cardinal Hippolyte d’Este, 
(1509-1572), Ferrare, xv* siècle. 

Épisodes de la vie d’Enée, tapisserie achetée par Georges Ghuvys, 
pour des clients inconnus, à Jean Hebaut, à Audenarde, Milieu du 
xvi° siècle, 

Les pérégrinalions d’Enée, tapisserie commandée à des hauts-lisseurs 
flamands entre 1578 et 1531 par Jean André Doria [*", d'après les cartons 
de Lucas Cambiaso et de Lazaro Calvi. 
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Enée et la Sibvile, tap. exécutée d'apres une aquarelle de Cbarles 
Durand destinée à servir de carton de tapisserie, marquée aux armes du 
connélable de Montmorency (Bibliothèque des Arts décoratifs, Tapis- 
sertes), 

Enée et Didon, tap. laine, soie et argent, fabrique d'Angleterre, 
achetée par Mazarin à la succession de M. de Bordeaux. Inv. de 
Mazarin (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. angl., p. 66). Fin du xwi siècle. 


CXXII. Lucrèce. 


Histoire de Lucrèce, tapisserie (ou suite?) tendue dans la chambre de 
Madame (Marguerite d'York) au palais ducal de Bruges, lors de son 
mariage avec Charles le Téméraire en 1468. Citée dans les Mémoires de 
Jean, Seigneur de Heynin. Flandres, xve siècle. 

Histoire de Lucrèce, suile de quatre pièces. Tenlure prêtée par les 
Gonzague au duc de Ferrare en 1488. Mantoue, xv° siècle. 

_ Histoire de Lucrèce, suite de cinq pièces, de 21 aunes de cours sur 
trois aunes un quart de haut, dont les cartons auraient été fournis par 
Jules Romain, d'après Félibien et l'inventaire du garde-meuble de 
1660. Cette suite fut exerutée à Bruxelles sur les ordres de François I®r. 
xvi° siècle. 

Lucrèce représentée sur une tapisserie de l'inv. de Flor. Robertet en 
1532, Flandres (?) 

Épisode de l’histoire de Lucrèce, tapisserie entourée d'uhe guirlande 
de fruits. Ancienne collec. Recappé (Biblioth. des Arts décoratifs, 
Tapisseries). Fiandres, fin du xvie siècle, 

Histoire de Lucrèce et de Tarquin, suite exécutée à Florence, 
vers 1050, d'après les cartons de Salviati, tissée par J. Roost (Boyer 
de Sainte-Suzanne, Tap. ital., p. 16). 

Histoire de Lucrèce, suite de huit pièces, vendue en 1562 au cardinal 
Louis d'Este. Ferrare. | 

Histoire de Lucrèce, ayant appartenu à Rubens, à Anvers. 


CXXIIT, Marc-Antoine. 
La mort de Marc-Antoine, tapisserie de l’inv. de Flor. Robertet en 
1532. Flandres (?). 
CXXIV. Maximien. 


Histoire de l'empereur Maximien, en deux pièces, vendue le 48 octohre 
1478 par Philippe Sellier, tupissier, à Maximilien d'Autriche et Marie 
de Bourgogne au prix de 1014 livres 12 sous de Fiandres. 
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CXXV. Néron. 
« Les 2 pièces de tapisserie dont l’une représente Néron, fort anciennes. 
Le 10 août 1498 ». (Le Roux de Lincy, Inv. d'Anne de Bretagne, IV, 
p. 82). France, xve siècle. 


CXXVI. Sujets divers tirés de l'Histoire romaine. 


« 7 grandes pièces de tapisserie à personnages des histoires romaines. 
Déciaration des tapisseries qui au jour du trespas de mondit feu seigneur 
le chancelier estoient aux mains de Martin Lem à Bruges. Vendues à 
Bruges et achelées en 1479 par un marchand anglais ». (Pinchart, Les 
fabriques de tapisseries de haute-lisse d Middelbourg.) | 

« Les très riches et très auciennes tentures avec Histoires romaines. » 
Description du château de Binche par Calvete de Estrella, (Le premier 
château de Binche, construit par ordre de Marie de Hongrie en 1549, 
fut brûlé par les armées de Henri [l en 1554 et reconstruit aussitôt 
après.) 

Cortège d’un général romain (triomphe ?) en trois pièces; bordures 
jaunes à trophées. Collection Maurice Kann. Paris, vente des 5-8 déc. 
1910. 

Sujets inconnus tirés de l'Histoire romaine, trois pièces ; bordures avec 
compositions allégoriques. Paris, vente du 5 mars 1914, Bruxelles, 
xvi siècle. 

Suite tirée de l'Histoire des Romains, six pièces, tenture exécutée 
dans l’atelier de Florence en 1563. 


CXXVII. Fondation de Rome. Romulus et Rémus. 


Histoire de Romulus et Rémus, contenant la Fondation de Rome, 
huit pièces de tapisserie; bordure de fleurs et de fruits, Palais royal de 
Madrid. Flandres, début du xvi° siècle. 

Romulus et Rémus, six pièces, d’après les cartons de Bernard van 
Orley ; quatre dessins se trouvent au musée de Munich; exécutées vers 
1524. Collec. de la Couronne royale d'Espagne. 

Sur ces mêmes dessins, exécutés par Bernard van Orley et complétés 
par Pierre de Vaeyere, une suite de huit pièces fut tissée dans l'atelier 
de Frankenthal et achetée en 1603 avec d'autres pièces par le duc Maxi- 
milien de Bavière. 

Suite dite La Fondation de Rome, six pièces de tapisserie composées 
pour la Couronne royale d'Espagne. 1° Romulus et Rémus exposes 
sont trouvés par des bergers. 2° Rémus est présenté à Amulius. 
3o Romulus et Rémus tracent le périmètre de Rome. 4° Romulus 
décide l'enlèvement des Sabines. 5° Enlévement des Sabines. 6° Romu- 
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lus donne des lois au peuple. — Larges hordures composées de fleurs, 
fruits, putti; grands personnages alléyoriques aux quatre angles. A 
l’Armeria real de Madrid. Bruxelles, milieu du xvt* siecle. 

Suite de la Fondation de Rome, en quatre pièces, achetée à Bruxelles 
en 1543 par Hercule Farnèse, cardinal de Ferrare, archevèque de Milan. 
Pièces tirées des mêmes cartons que la suite précédente ; ces tapisseries 
ont fait pärlie des 26 pièces exemptées de droits par Cherles-Quint en’ 
faveur du cardinal de Milan en 1543. Collec. Léon Gauchez. 

Histoire de Romulus et Rémus, suite de tapisserie d'une superficie 
de 214 aunes un quart, payée par François 1°" au marchand bruxellois 
Marc Crété. Peut-être tirée des cartons précédents. 

Histoire de Romuius et Rémus, suite de huit pièces avec légendes en 
latin, marquée de la fabrication de Bruges, avec monogramme. Collec, 
des empereurs d'Autriche ; à la Hofburg à Vienne (Jahrbuch, Vienne, 
1883). Milieu du xvi° siècle, 

Histoire de Romulus et Rémus, suite de huit pièces, avec inscription, 
sans marque (différente de la suite précédente). Collec. des empereurs 
d'Autriche (Jahrbuch, Vienne, 1883). Flandres, fin du xvi* siècle, 

Histoire de Romulus, suite de onze pièces, exécutée par Henri van 
Assche et Daniel Egyerimans avec la marque de Bruxelles; légendes en 
latin : 19 Le Tibre, 2° Romulus et Rémus {D. E.). 3° Rivalité des deux 
frères. 4° Le vol des oiseaux. 5° Offrande à la Victoire (H. v. A.).- 
6° Apothéose de Romulus (D. E.). 7° Romulus apparait à Proculus. 
8° Enlèvement des Sabines. 9° Combat des Romains et des Sabins 
(H. v. A.). 40° Chasseur dépouillé de son butin (D. E.). {1° Sacrifice 
aux dieux (D. E.). (Barbier de Montault, Inv. des tapisseries de Rome, 
p. 103). 


CXXVIIT. Sabines (voir aussi la Fondation de Rome, Romulus et Rémus). 


Le Ravissement des Sabines, suite de cinq pièces de 28 aunes, d'après 
les cartons de Jules Romain, tissée à Bruxelles pour François 4er. 


CXXIX. Sénèque. 


Sénèque et Caton (voir Caton). 


CXXX. Scipion l’Africain. 


Histoire de Scipion, suite de six pièces ; tenture prètée en 1488 par 
le duc de Gonzague au duc de Ferrare. Mantoue, 


Plusieurs suites de la Vie et des Triomphes de Scipion ont 
été tissées au milieu du xvi* siècle, d’après des cartons diffé- 


LES SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 307 


rents, dans des ateliers divers ; il est très difficile de faire des 
attributions, aussi bierr au sujet des auteurs des dessins que des 
tapissiers. Je me borne à distinguer les suites différentes. 


La Vie de Scipion, suite de quatre pièces, d’après un auteur inconnu, 
tissée vraisemblablement en Flandre, passait au xvi-'siècle pour un 
chef-d'œuvre: elle aurait coûté 22.000 écus. Elle figurait à l'Entrevue 
du camp du Drap d'or. 

Suites d'oprès des dessins ou cartons de Jules Romain. Une suite de 
22 pièces de la Vie de Scipion d'après les dessins de Jules Romain, 
commandée à l'atelier de Bruxelles par François I”, fut exécutée sous la 
direction du Primatice, lequel paya à François Boulongue son voyage 
à Bruxelles pour examiner les tapisseries. Marque de Jean Leyniers, 
exécutée antérieurement à 1533. Les Lremières tapisseries de cette suite 
ont été exécutées en double. L'inventaire de la reine Christine de Suède 
mentionne une suite d’après les mêmes sujets, 

Histoire de Scipion, suite de douze pièces, selon Guiffrey, envoyée 
d'Anvers en 1551 au cardinal Hippolvte d'Este, tissée en Italie au 
début du xvi° siècle d'après les cartons de Jules Romain. Ces tapis- 
series auraient servi à décorer l’église d’Ara Cœli à Rome, en 1571, 
lors du triomphe de Marc-Antoine Colonna, un des vainqueurs de 
Lépante, D'après Campori, elles ornaient le palais d’Este à Rome, 
Une suite intitulée : La Vie de Scipion, passa par le mariage d'Anne 
Isabelle d'Este au duc Ferdinand de Mantoue en 1670. Le prince de 
Caraman-Chimay possède actuellement six de ces pièces, vendues par 
le gouvernement italien *, 

Episodes de la Vie de Scipion, suite de quatre pièces : 4° Le combat du 
Tessin. 2° La continence de Scipion. 3° La reddition de la ville. 4° Le 
Triomphe. 

Episodes de la Vie de Scipion, quatre pièces, dont une dans le style de 
Jules Romain. Palais Michiel, Venise. 

Les Triomphes de Scipion sur Annibal, tapisseries commandées à 
Bruxelles par Henri II (selon Felibien), tissées par François Geubels, 
pour faire suite à la Vie de Scipion de Jules Romain. 

D'après M. Guiffrey, les Triomphes de Scipion d’après Jules Romain 


1. D'après Guiffrey, quatre des cartons de Jules Romain auraient été 
conservés jusqu'en 1630 dans les palais des ducs de Mantoue, puis emportés à 
Venise; ils y restèrent oubliés jusqu'à la fin du xvu* siècle, où ils furent vendus 
à un acquéreur de Londres, puis achetés par Cosway et donnés à Louis XVI 


308 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


auraient été aussi tissés par H, Karcher dans l'atelier de Ferrare au 
milieu du xvi° siècle. 

Le Primatice a fourni les cartons d'une suite de dix pièces dans la 
manière de Jules Romain, pour compléter la Grande suite de Scipion, 
connue sous la désigaation du « Petit Scipion ». Ces tapisseries furent 
vraisemblablement tissées dans l'atelier de Fontainebleau pendant que 
Matteo del Masaro y donnait les tapisseries d'Actéon et d'Orphée. 

En 1629, l'atelier de Florence livre au cardinal Borghèse, à Rome, 
cinq pièces du Petit Scipion. 

Suites d'après des cartons d'auteurs inconnus. 

Histoire de Scipion, suite de sept pièces, présumée tissée par Jean 
Sciprien à Bruxelles ; achetée 3.672 livres à Erasmes Schelz par Marie 
de Hongrie en 15#+, pour decorer son château de Binche, Charles- 
Quint en hérita en 1558, à la mort de sa sœur. 1° Le siège de Cartha- 
gène. 2° La Continence de Scipion, 3° Les Romains pénètrent dans le 
camp d’Asdruhal. 4° Entrevue de Scipion et d'Annibal. 5° La bataille 
de Zama. 6° Le Triomphe de Scipion. A l'Armeria real de Madrid. 

La continence de Scipion, tapisserie exécutée à Bruxelles au 
xvu® sicle, d’après la tapisserie précédente. Collec. de Lord Iveagh, 
Londres. 

La Vie de Scipion, suite de six pièces, d'après des cartons différents'de 
la suite précédente. Au lieu de bordures, de grosses guirlandes de fleurs 
se détachent sur le fond du sujet. Collec, du duc de X. Espagne 
(actuellement en Amérique). Milieu du xvi° siècle. 

Plusieurs tapisseries détachées d'une suite inconnue se rapportant à 
des épisodes de la Vie de Scipion se trouvent dispersées en Espagne. 
Milieu du xvie siècle. 

Histoire de Scipion, suile de dix pièces aux armoiries du maréchal de 
Saint-André, exécutée à Bruxelles en 1550 pour le maréchal, peut-être 
d'après des cartons de Polyodore de Caravage. Mazarin posséda un 
exemplaire de cette suite aux même armes. Uccle, Bruxelles. 

Episodes de la vie de Scipion, trois pièces, tissées dans la deuxième 
moitié du xvi* siècle par Jean Crayloot: monogramme et marque de 
Bruges. Les bordures retracent les travaux d’Hercule, Exposition de 
1876. Collec. de M. Galande, à Pons; ces tapisseries proviennent 
d'Espagne. 

Histoire de Scipion, suite de huit pièces ; présent fait par la Ville de 
Paris à Marie de Médicis à l’occasion de la naissance d’un dauphin en 
1602. Tapisseries de Bruxelles, rehaussées d'or, valant 7 à 8 mille écus, 
acquises de François Mauple, gentilhomme flamand, (Archives de l'Art 
françuis, 1880-1881, p. 309-310). 


LES SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 309 


Histoire de Scipion, suite de sept pièces, exécutée en 1604 dans 
l'atelier de Florence et vendue à des particuliers 2.648 fr. 

Histoire de Scipion, « tenture de sept pièces et de 2 demyes rehaus- 
sée d'or syant 25 aunes moins un quart sur 3 aunes moins un tiers de 
haut, prisée 3,000 1. » (Inv. des biens d'Henriette d'Angleterre fait au 
Palais royal, à Paris, le 20 avril 1671; Nouvelles Archives de l’Art 
français, 1879-80, p. 103.) Peut-être cette suite était-elle une de celles 
de la Couronne de France. 


CXXXI. Tarquin (voir aussi Lucrèce). 


Histoire de Tarquin l'Ancien, suite de tapisserie à Zamora (Espagne), 
Flandres, début du xv° siècle. 

Histoire de Tarquin, suite d’après les cartons de François Salviati. 
Ateliers de Florence, avant 1546. 


CXXXII. Tibère-. 


Histoire de Tibère, suite citée dans l'inventaire des princes de 
Gonzague de 1541. Mantoue, 


CXXXIII. Titus. Le siège de Jérusalem par Titus et Vespasien. 

La Bataille de Jérusalem, tapisserie appartenant à Jacqueline de 
Bavière, veuve du dauphin, mise en état en 1419. France. 

Le Siège de Jérusalem, tapisserie figurant dans l’inventaire des 
châteaux anglais de 1419. (Boyer de Sainte-Susanne, Tap. angl., 
p. 48.) Angleterre (?). 

La Prise de Jérusalem, par Titus, tapisserie mentionnée dans l'inven- 
taire du pape Paul IT en 1457. Flandres. 

Le Siège de Jérusalem par Titus. (Destrée, Études sur les tapisseries 
exposées à Paris en 1900, 1903.) France, milieu du xv° siècle. 

La destruction de Jérusalem, tapisserie de soie à fil d'or, qui décorait 
Ja chapelle mortuaire du château où la reine Anne de Bretagne fut 
exposée après sa mort. France, fin du xv° ou début du xvi° siècle. 

« Prise et vengeance de Jérusalem que fit Titus et Vespasien », 
tapisserie tendue dans la grande cour du château d'Amboise, lors du 
baptême du dauphin, fils de François 4e”, le 25 avril 1518, Cette tapis- 
serie doit être la même que la précédente et celle citée dans l'atelier de 
réparation de Bernard Lecourt, tapissier du Roy, en 1528. 

Prise de Jérusalem, tapisserie conservée à Notre-Dame de Nantilly. 
Fin du xvi° siècle ou début du xvr°. | 


CXXXIV. Trajan. 
La Justice de Trajan ou La Légende d’Herkinbald, quatre scènes en 
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deux pièces, tapisseries de Charles le Téméraire, prises par les Suisses 
à la bataille de Granson, le 3 mars 1476. Cette tradition semble être 
véridique, — La veuve demande justice. Exécution du coupable. — 
Saint-Grégoire recommande l'âme de Trajan à Dieu. — La tête de 
Trajan apportée au pape. D'après la Grande Encyclopédie, ces tapisseries 
dateraient de 1441 et auraient été exécutées d'après des dessins de Van 
der Weyden. Au Musée de Berne. Arras (?). xve siècle. 

La Justice de Trajan, une pièce. Coilec. de M. Friedel, à Paris. 
Bruxelles (?). xvie siècle. | 


CXXXV. Tullus Hostilius. 


Histoire de Tullus Hostilius, suite de treize grandes pièces du milieu 
du xvi° siècle. Pièces d'archives de Mons. 


CXXXVI. Vespasien (voir Titus). 


IV 


HISTOIRE DES Jutrs. 


CXXXVIT. Abraham. 


Scènes de la vie d'Abraham, motifs d'une lapisserie représentant Îles 
épisodes de l'Ancien Testament ; pièce du dôme d'Halberstadt, attribuée 
au x1° siècle par le chanoine Bock et à la fin du xu° siècle par Kugler. 
En somme, non datée, | 

La vie d'Abraham, sujet d'une tapisserie au Musée de South- 
Kens'ngton. 

L'ange annonçant à Abraham la naissance d’Isaac, une pièce, Ancienne 
collec. Bracquenié, Marque de Tournai, xvie siècle, 

Episodes de la vie d'Abraham, deux pièces de tapisserie apportées 
en mariage par Lucrèce Borgia au duc de Ferrare, en 1503. Italie. 

Histoire d'Abraham, suite de huit pièces, placée par le cardinal Thomas 
Wolsey vers 1525 dans les salles du château d’'Hampton-Court où 
elle se trouve encore. (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. angl., p. 50, 58 
et 62). 

La vie d'Abraham, tapisserie entourée de figures allégoriques : 
Obéissance, Miséricorde, Simplicité, Débauche, Vieillesse, d’après l'an- 
tique. Monogramme de Bruxelles ; après 1528 (Wauters). 

« L'histoire merveilleuse du grand patriarche. » (Grésy, {nv. des 
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objets d'art de la succession de Florimond Robertet, ministre de 
François Ie", dressé par sa veuve le 14 août 1532). 

Histoire d'Abraham, suite de sept pièces, inscriptions latines en haut, 

par Guillaume de Pannemaker, Inv. dressé à la mort de Jeanne d'Au- 
triche, princesse de Portugal, en 1570. (Comte de Valencia, Tapisseries 
de la Couronne d’Espagne). | 

Histoire d'Abraham, suite de six pièces, saisis à Audenarde., Milieu 
du xvi° siècle. 

Histoire d'Abraham, suite de huit pièces, citée au xvi* siècle comme 
décorant une maison particulière à Hesdin. 

Le patriarche Abraham, suite de dix pièces; inscriptions latines. Les 
bordures représentent les quatre éléments, d'inspiration antique. Ten- 
ture achetée par Charles de Lorraine (mort en 1587). (Jahrbuch des 
Kaiserhauses, Vienne, 1883). Bruxelles. 

La descendance d'Abraham, suite de huit pièces: monogramme 
(Jahrbuch des Kaiserhauses, Vienne, 1884). Bruxelles. 


CXXXVIIT. Absalon. 


Histoire d'Absalon, tapisserie vendue en 1478 à Maximilien d’Au- 
triche par Philippe Sellier, tapissier résidant à Bruges, et envoyée au 
seigneur d'Yilain, chancelier du roi d'Angleterre Édouard IV. 

Histoire d'Absalon, suite de dix pièces, et une autre suite en 
sept pièces, ayant appartenu, au cardinal’ de Ferrare, Hippolyte d'Este 
(1509-1572). Ferrare. 

Histoire d’Absalon, suite de cinq pièces, décrite par Pinchart, dans 
son Histoire de la tapisserie, p. 87. Mons, xvi' siècle. 


CXXXIX. Achab. 


Épisode de vie d’Achab, tapisserie livrée par Rinaldo Boteram à 
Borso d’Este, duc de Ferrare, vers 1470. Atelier de Ferrare. 

« 8 pièces de tapisserie représentant l'histoire d'Achab, offertes par 
Monseigneur Violard au chapître de la cathédrale de Bourges. » 
(Baron de Girardot, Histoire et inventaire du trésor de la cathédrale 
de Bourges, p. 41.) Flandres (?), xvre siècle, 


CXL. Adam et Eve (voir La création du monde). 


Adam et Eve figurent sur une tapisserie représentant le Crucifiement. 
(Inv. du garde-meuble pontifical de 1455). Flandre (?) 

D'après l'explication du plan que comptait tracer Jehan Germain, 
une tapisserie devait être tissée qui représenterait Adam, Enoch, Job, 
Platon, Piotin et Hermès Trismégiste sous k présidence de l'Empereur: 
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en somme une sorte de Triomphe (xv* siècle.) Cette tapisserie a-t-elle 
été exécutée? Aucun document ne le prouve. 

« Comme Dieu accompagna Adam et Eve au Paradis terrestre », 
tapisserie exposée dans les rues de Bruges lors du mariage de Charles 
le Téméraire, 1468. (Olivier de la Marche). Flandres. 

Création de la femme, Adam et Eve dans le Paradis terrestre, etc., 
suite de quatre pièces d’après des cartons d’un auteur inconnu de 
l’école de Bernard van Orley, achetée par Cosme I", duc de Florence, 
en 1553. Marque de Bruxelles. (Florence, Catalogue des lLapisseries, 
nos 53, 54, 55 et 56.) 

Histoire d'Adam, suite de sept pièces, restaurée par Guasparini Papini 
à Florence, après 1587. (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. ilal., p, 19). 


CXLI. Arche d'alliance. 
« 2 petits tappiz de haulte lisse où est représentée l'arche-alliance. » 
(Inv. de l'église Sainte-Marie en la cité de Paris en 1662; Arch. nat., 


LL. 865 ) 


CXLII. Assuérus. 


Assuérus et Esther, tapisserie figurant dans un inventaire des 
châteaux anglais de 1419. (Bover de Sainte-Suzanne, Tap. angl., 
p. 48.) 

En 1451, le garde des tapisseries de Philippe le Bon fait répare 
« 4 grans tapis du roy Assuere et de Hesther ». 

Histoire d'Assuérus et d'Esther, suite de 13 pièces, dont 5 à tendre 
les murailles, vendue par Pasquier Grenier ou Garnier, de Tournai, 
à Philippe le Ron, en 1462, pour 700 livres de Flandre, avec d'autres 
tapisseries. Elle fut donnée au cardinal Jean Geoffroy, évèque d'Arras, 
(Mémoires de Jean, seigneur de Haynin). 

Histoire du roi Assuérus, suite exposée plusieurs fois en 1468, 1470, . 
1515, à Mons. Appartenait à la femme de Nicolas de Barbançon, séné- 
chal de Hainaut. 

Histoire d'Assuérus et d’Esther, tapisserie du château des Aygalades. 
près Marseille, où Lenoir et Jubinal avaient vu le mariage de Louis XII 
et d'Anne de Brelagne; les légendes indiquent le sujet. Exposée à 
Paris en 1819. 

« L'histoire du roy Assuérus et de la rovne Hister, contenant 
6 pièces ». 16 août 1498. (Inv. d'Anne de Bretagne, éd. Le Roux de 
Lincy, t. IV, p. 77). 1° Assuérus renvoie la reine Vasthi, 2° [l révoque 
l'édit contre les juifs. Deux pièces conservées au Musée de Nancy, citées 
par Jubinal comme provenant du Trésor de Charles le Téméraire. 


LES SUJETS ANTIQUES DANS LA TAPISSERIE 313 


Esther et Assuérus, toile peinte de Reims. xv° siècle. 

Tapisserie du trésor de la cathédrale de Sens, représentant la Vierge 
au milieu: à droite, Assuérus sur son trône couronnant Esther; à 
gauche, Salomon ou David et Bethsabée, On pense que cette pièce a 
appartenu à Jean de Salazar, évêque de Sens de 1475 à 1519. 

« Item 4 pièces de tapisserie de l'histoire de Ester bien riches et 
faictes et ouvrées d'or et d'argent et de’ soye qui sont venues de la 
maison céans, » (Michelant, Inv. de Marguerite d'Autriche en 1523, 


Bruxelles, 1870, p. 119.) 
Histoire de Hester, une pièce, ornait le château de Beuvrages près 


Valenciennes au xn° siècle. 
Assuérus sur son trône recevant le tribut. Collec. particulière à Paris- 
Flandres, début du xvie siècle. 

Histoire d'Esther, suite de sept pièces, citée dans la déclaration de 1559 
des pertes subies par suite de naufrages. Audenarde, 

Histoire d'Assuérus, suite de sept pièces ayant 88 pieds de longueur 
sur 41 de haut. Au Mobilier national à Paris. (Boyer de Sainte-Suzanne, 
Tap. angl., p.71.) Angleterre (?). 

La Sibylle montre l'apparition du Sauveur à Auguste, scène princi- 
pale d'une tapisserie à plusieurs sujets; le compartiment de droite 
représente La Clémence d’Assuérus (?). Inscription latine. Collec. Pier- 
pont-Morgan. Bruxelles, xvie siècle, 

Histoire d'Assuérus, tenture exécutée en 1563 dans l'atelier de 


Florence. | 
Assuérus, sujet d'une tapisserie. ({nv. de Jeanne de Bourdeille, dame 


de Saint-Aulaire et de Launay, dressé en 1595; publié par le président 
de Montégut, Périgueux, 1881, p. 70). 


CXLIIT. Bethsabée (voir David). 
CXLIV. Création du monde (voir aussi Adam et Eve). 


Une tapisserie représentant toute la création du monde, (Inv. de 
l'église de Montpezat, publié par G. Bourdon, Revue des sociétés 
savantes, 1876, t. III, p. 575). Début du xve siècle. 

La Création, tapisserie exécutée à Rome, dans l’atelier fondé par le 
pape Nicolas II (1447-1455), sous la direction du tapissier français 
Renaud de Maincourt. Cette pièce remarquable fut exposée au palais des 
SS. Apôtres pour le mariage d'Éléonore d'Aragon. (Inv. du garde- 
meuble pontifical de 1555.) Réparée en 1610. 

Tapisserie sans bordure représentant les 6 jours de la création, 
Ancienne collec. Berwick et Albe. Exposée au Trocadéro en 1878, 


314 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


sous le nom de Richard. (Barbier de Montauit, Inv. des tapisseries de 
Rome, p. 16). Flandre, fin du xv° siècle, 

« No 221. Une pièce de tapisserie représentant læ Création du 
monde ». (Inv. de l'église d'Air en 1533 ; Bulletin du Comité d'Archéo- 
logie, 1883, p. 171). 

La Création du monde et la suite de l'Histoire sacrée, suite de 
huit pièces, avec monogramme et inscription latine. Collec, des empe- 
reurs d'Autriche. (Jahrbuch, Vienne, 1884). 


CXLV. Daniel, 


1° Daniel dans la fosse aux lions, 2° La délivrance de Daniel, 
deux pièces. Ancienne collec. Lowengard, Exp. du Musée des arts 
décoratifs, 1880. (Darcel, Catalogue descriptif des tapisseries, n° 26 et 
27). Flandre, fin du xvie siècle. 


CXLVI. David. 


« Un drap de haulte liche de David qui tue Goulias le gayant estimé 
12 liv. 16 s.. » (Inv. de Marguerite de Masle, veuve de Philippe le 
Hardi en 1405). 

David et Bethsabée, une pièce. Collec. Petit de Vaugelles. Allemagne, 
xve siècle. 

Histoire de David et de Bethsabée, même suite qu’un « Colloque 
galant », conservée à Madrid. Longue bande de 02,64 de hauteur, 
partagée en plusieurs scènes. Allemagne, xve siècle. 

Tenture représentant 10 scènes de la vie de David, conservée au Musée 
de Clunv et attribuée par l'abbé van Drival (Arras, p. 142) et par 
Terninck (Arras..., p. 234) aux ateliers d'Arras. Fin du xve siècle, 

a L'histoire de David contenant 8 grandes pièces de tappicerie sur 
soye et autres personnages rapportés, achappé de Jehan Spifane, en 
pièces moyennes laquelle est garnye. » 12 mai 1494. (Inv. d’Anne 
de Bretagne, éd. Le Roux de Lincv,t. IV, p. 79.) France, fin du 
xve siècle. 

Episodes de la vie de David, en une pièce, bordures à personnages 
allégoriques d’après l'antique. Château d'Hébertot. Flandre, fin du 
xve siècle, 

David et Bethsabée, une pièce de tapisserie, Florence. Allemagne 
xye siècle (?). 

Episodes de la vie de David, Bethsabée à la fontaine, son mariage, 
les reproches de Nathan, etc., suite appartenant à la Ville de Bruxelles. 

Histoire de David, deux pièces de tapisseries, apportées en mariage 
par Lucrèce Borgia, en 1503, dans la Maison de Ferrare. Mantoue (?). 

Le Triomphe de David, tapisserie tissée d'après des cartons où, 
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selon M. Destrée, se reconnaît l'influence de van Orley. Collec, Ffoulke 
(Etats-Unis). Bruxelles, xvie siècle. 

Six épisodes de la vie de David sur une tapisserie réparée par Bernard 
Lecourt, vers 1528, pour la reine, dans l'atelier de Fontainebleau. 

Histoire de David, tapisserie où suite (?), saisie à Audenarde en 1539. 

Histoire de David, suite de six pièces, avec bordures représentant des 
enfants et des allégories d'après l'antique, d’une valeur de 58 livres. 
Il est à présumer que cette suite a été offerte par Charles-Quint au 
cardinal Wolsey. Bruxelles, début du xvie siècle. | 

Histoire des Enfants de David, suite qui fit partie de l'envoi par 
Charles-Quint en 1543 de tapisseries destinées au cardinal de Ferrare, 
archevêque de Milan. Bruxelles. 

Histoire de David et d’Abigaïl, suite de quatre pièces, tissée à Florence 
d’après les cartons d'un peintre italien inconnu. (Florence, Catalogue 
des tapisseries, n” 105-108). 

Histoire de David, suite de huit pièces, vue au xvie siècle, chez un 
particulier à Tournai, Flandre. 

Histoire de David, suite de tapisserie citée par l'ambassadeur de : 
Mantoue à Venise en 1554. (Bertolotti, Le Arie minori alla corte de 
Mantova, etc., Milan, 1884, p. 224). 

David représenté sur une petite tapisserie avec le Christ et Saint- 
Jérome. (Inv. du garde-meuble pontifical de 1555 et de 1620.) 

Le roi David dans un palais, tapisserie d’or et de soie, et une autre 
représentant David seul. (Hid.). 

David et Jézabel, portière de tapisserie qui faisait partie des pièces 
citées dans la déclaration de 1559 des marchands d'Audenarce (Georges 
Blommaert, Arnould Colbaut, Hilaire Cabillau et Martin de Vrœde) 
des pertes subies par suite d’un naufrage de marchandises destinées à 
‘Anvers. 

Histoire de David, suite de trois pièces, tissées vers 1561-1567 dans 
l'atelier de Florence. 

Histoire de David et Histoire de David et Bethsabée, deux suites diffé- 
rentes se complétant, en 14 pièces. Il est possible qu'une de ces suites 
soit celle saisie chez Stichelbaut, tapissier d'Audenarde, par le duc 
d’Albe, sur l’ordre de Philippe II, en 1566. Collection de la Couronne 
royale d'Espagne, | 

David et Samuel, suite de six pièces, qui fait partie de la série dite 
des Rois d'Israël. Même monogramme, Collec. des empereurs d'Au- 
triche (Jahrbuch, Vienne, 1884.) 

David et Bethsabée, suite de dix pièces, sans marque ni monogramme, 
Collec. des empereurs d'Autriche (Zbid.). 
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Histoire de David, suite de sept pièces : monogramme, Collec. des empe- 
reurs d'Autriche (Zbit.). Audenarde, xvie siècle, 

Histoire de David, suite tissée à Florence : offerte par Bianca Capello 
au doge de Venise Tiepolo en 1580. (Molmenti, La vie privée à 
Venise, trad, franç., Venise, 1882, p. 238). 

Histoire de David et d'Uri, suite de 16 pièces, tenture de basse lisse, 
laine, soie et or, ayant 63 aunes de cours sur 3 aunes 1/2 de haut ; le 
dessin en est attribué à Albert Dürer par l'inventaire de Mazario qui 
estime cette tapisserie antique 2.00 livres. (Boyer de Sainte-Suzanne, 
Tup. angl. p. 66). Fabrique d'Angleterre, Mortlake (?). 

« Une chambre garnie de 9 tapisseries représentant l’histoire de 
David, » (Inv. de Jeunne de Bourdeilles, dressè en 1595, publ, par le 
président de Montégut, p. 61). Auvergne (?). 

« À Augustin Ferrault, pour avoir raccommodé. une pièce de tapis- 
serie rehaussée d'or de l’histoire de David et l'avoir garnie de toile, 
100 livres. » (Comptes des bätiments de 1667, p. 219). 

«a Une presse (?) de tapisserv de grotesques et de l’histoire de David 
en petit volume. » (Inv. de Saint-Etienne du Mont de Paris en 1637; 
Arch, Nat., L. 635, n° 14). 


CXLVIT. Débora. 


Histoire de Débora, suite ou tapisserie (?) achetée à Audenarde par 
l'évèque d'Ypres en 1606, 


CXLVIIT. Elie. 


Le prophète Elie, représenté sur une tapisserie. (Inv. de François 
Gonzague 1V de Mantoue, en 1406.) 
Elie, tapisserie ou suite citée dans la déclaration de 1559. Audenarde. 


CXLIX. Esaü (voir Jacob). 


CL. Gédéon. 


Histoire de Gédéon ou de la Toison d’or, célèbre suite de huit pièces, 
commandée d'après un contrat passé le 16 août 1449 et devant être ter- 
minée le 15 août 1453, par Philippe le Bon, d'après les patrons de 
Baudouin de Bailleul. Cette suite fut exposée dans la salle du chapitre 
de l'Ordre de la Toison d'Or à La Haye en mai 1456, tendue à Bruges 
en 1468 pour le mariage de Charles le Téméraire, à Bruxelles en 
1558 à l'abdication de Charles-Quint et dans toutes les grandes céré- 
monies impériales. Ces tapisseries furent sauvées de J'incendie du 
chîteau de Bruxelles en 1731; les Autrichiens s'en emparèrent en 
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quittant la Belgique lors de l’invasion française de 1794, avec l'histoire 
de Jason, surnommée aussi la Toison d'Or. Ces deux suites ont disparu ; 
elles ne figurent plus sur les inventaires de la Maison impériale. 
Six pièces de l'histoire de Gédéon furent refaites et restouppées par 
Pierre van Alst en 1514. La tenture entière se composait de 4120 aunes, 
pryées à raison de 8 écus d’or, 48 gros de Flandre ; fils de soie, d’or et 
d'argent de Venise. (Van Drival, Tupisseries d'Arras; Kervyn de 
Lettenhove, Œuvres de Chastellain, t. If, p. 90: Deshaisnes, Documents 
inédits sur les tapisseries de Brucelles. 1882, p. 28; Guesnon, Déca- 
dence de la tapisserie à Arrus, depuis la deuxième moitié du XVIe siècle, 
Lille, 1884). 

Histoire de Gédéon, suite de onze pièces, restaurée vers 1530 dans 
l'atelier de Fontainebleau ; paiement à Jean Sonyn. 

Histoire de Gédéon, suite de huit pièces, saisie à Audenarde. Milieu du 
xvi* siècle, 

Gédéon, Josué, etc., suite de six pieces qui devait faire partie ou 
compléter la tenture désignée sous le nom des Rois d'Israël. Inscrip- 
tions. En bordure, Fides, Charitas, Spes. Collec. des empereurs d'Au- 
triche. (Jahrbuch des Kaiserhauses, Vienne, 1884). Bruxelles, milieu 
du xvi* siècle, 

Histoire de Gédéon, suite de dix pièces, possédée au milieu du 
xvi® siècle par Jeanne Richardot, à Gand. 


CLI. Isaac (voir aussi Jacob). 


Histoire d'Isaac, deux pièces saisies pour le roi Philippe II chez 
Happaert, chef des sectaires et tapissier d'Audenarde, le 24 août 1566. 


CLII. Isaïe. 
L'ambassadeur de Mantoue à Venise en 1554 cite une tapisserie 
représentant Isaïe, vue dans cette dernière ville. (Bertolotti, ouv. cité, 
p. 224). 


CLIIT. Israël. 
Les Rois d'{sraël, suite de huit pièces. [Inscriptions ; mêmes bordures 
que la suite représentant les Juges. Collec. des empereurs d'Autriche, 
(Jahrbuch des Kaiserhauses, Vienne, 1884). 


CLIV. Jacob. 
Le Songe de Jacob, un des sujets représentés sur la tapisserie du 
dôme d'Halberstadt (voir Abraham). 
« Ung tapis à or de l'histoire d'Esaü et de Jacob » livré par Jacques 
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Dourdan au duc de Bourgogne en 1395. « Ung tapis de l'histoire de 
Jacob et d'Esaü. » Inv. de Philippe le Hardi, en 1404. Cette tapisserie 
semble être celle qui a êté citée -précédemment. 

Jacob béni par son père, fragment de tapisserie du xve siècle. Collec. 
de M. L. de Farcy, Angers. (Catalogue de l'Exposition d'objets 
d'art religieux à Lille, 1834, n° 239. Terninck, Arras...…., 1879, 
p. 238). | 

Histoire de Jacob, en deux tapisseries. Appartient à l'église Sainte- 
Aane de Douai. Flandre, début du xv° siècle. 

« Îtem une aultre pièce ayant par mistere en personnage le ravis- 
sement de la fille de Jacob avec la destruction de la ville, » ( Baron de 
Girardot, Histoire et inventaire de la cathédrale de Bourges, inv. de 
1539, p. 33.) 

Les Adieux de Jacob à Rébecca, dessin de van der Goes conservé à 


. Oxford. M. Fierens-Gevaert pense que ce dessin nourrait avoir été fait 


en vue de cartons de tapisserie ou de toile peinte décorative; cette 
opinion est douteuse, (Fierens-Gevaert, Les Primitifs flamands , t. IV, 
add. etcorr. p. 5.) 

L'Echelle de Jacob, tapisserie flamande du xvi* siècle, encadrée posté- 
rieurement d’une large bordure bleue, Ancienne collection Récappé. 

Histoire de Jacob, suite citée par l’ambassadeur de Mantoue à Venise 
en 1554. (Bertololti, ouvr. cité, p. 224.) 

Histoire de Jacob et d'Esaü, suite de dix pièces, donnée par Charles 
de Croy, évêque de Tournai, à son église cathédrale.{Il n'en existe plus 
qu’une partie ;, sur une bordure on trouve la date de 1554 ; cette pièce 
représente Rébecca qui substitue Jacob à Esaü, 

Histoire de Jacob, suite de huit pièces, saisie sur l'ordre de Philippe Il 
par le duc d’Albe chez Stichelbaut, tapissier à Audenarde, le 24 août 
1566. 

Histoire de Jacob, suite de huit pièces, marquée de deux muno- 
grammes. Collec. des empereurs d'Autriche, (Jahrbuch des Kaiserhauses, 
Vienne, 1884.) Bruxelles, milieu du xvi* siècle. 

Histoire de Jacob, suite de dix pièces, probablement de fabrication 
française. Inv. du château de Joinville, de 1583. 


Jason. 

Histoire de Jason à la conquête de la toison d'or, deux pièces de fin fil 
d'Arras et or de Chypre; une pièce mesure 12 aunes sur 4, l'autre de 
41 aunes sur 3 trois quart ; prisées ensemble {125 1, et vendues par Pierre 
Beaumetz ou Baumez, habitant de Paris, à Philippe le Hardi en 1392. 
Citées dans l'inventaire de Philippe le Hardi de 1404 et dans celui de 
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Philippe le Bon en 1420, ces pièces ont décoré la salle du banquet au 
mariage de Charles le Téméraire en 1468. 

Une grande histoire de Jason. (Inv. d'Anne de Bretagne, ouvr. cité. 
16 août 1495.) France. 

« Ung grand tappiz cramoisy rouge avec bordure de plusieurs teintes 
et au milieu un arbre doré et dessous un homme et une femme appar- 
tenant à l’histoire de Jason. » (Inv. des joyaux et tapisseries de l’empereur 
Maximilien °°, en 1519, n° 41.) 


CLVI. Jessé. 


Une grande tapisserie de l’histoire de Jessé, (1bid., n° 60). 


CLVIT. Jéroboam. 


\ 


Une tenture connue sous le nom de Jéroboam fut achetée en 1528 à 
un marchand de Bruges par François I‘ et payée 8850 1. (Boyer de 
Sainte-Suzanne, Tap. angl., p. 68.) 

Une tenture analogue, connue sous le nom de « petit Jéroboam », en 
huit pièces à petits personnages, estimée 1500 1., est mentionnée dans 
l'inventaire de Mazarin. Peut-être la tenture citée précédemment ? 


CLVIIL. Jonathas. 


d 


a L’ystoire de Jonathas, contenant 9 pièces de tappicerie de soye, y 
compris le ciel tout garnie achapté de Jean Spifame, icelle tapisserie 
non garnie. Le 12 mai 1494 » (Inv. d'Anne de Bretagne, ouvr. cité.) 
France. be 


CLIX, Joseph. 


Une tapisserie représentant plusieurs épisodes [de la vie de Joseph, 
citée dans un document de 4451, Arras. 

Histoire de Joseph, tenture prévue pour former une importante suite 
de 20 pièces, d’après les cartons d’Allori dit le Bronzino, de Salviati, 
du Pontormo et de Raffaello del Borgo, dont plusieurs tapisseries seule- 
ment furent tissées pas Jean Rost et Nicolas Karcher dans l'atelier de 
Florence après 1545, Cartons : de Saiviati, Le songe du Pharaon; du 
Pontormo, Jacob apprend de mort de son fils, Joseph et madame 
Patiphar (ne furent pas exécutés en tapisserie); du Pontormo en colla- 
boration avec le Bronsino : Un épisode de la vie de Joseph; du Brouzino 
seul, Joseph vendu par ses frères, Joseph en prison, Les douze frères de 
Joseph, L'arrestation de Benjamin, Joseph et madame Putiphar, Le repas 
du Pharaon (en 1547). Cette tenture incomplète aurait coûté 6.000 écus 
d'or. Mentionnée dans l'inventaire de Cosmeler, duc de Florence, en 


CLX. 
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1559 ; actuellement au Palais-Vieux, à Florence (Boyer de Sainte- 
Suzanne, Jap. ital., p. 147.) 

Histoire de Joseph, suite de cinq pièces qui figurait à l'hôtel de Gand 
dit Hof van Piennes appartenant au comte d’Egmont; saisie sur l’ordre 
de Phihppe 11, en 1568, après la condamnation du comte d'Egmont. 

Histoire de Joseph, suite de sept pièces achetée de Jean Martin le jeune, 
tapissier de Tournai, par Charles de Croy, évêque de cette ville, vers 
1560. Il en existe encore deux sujets : La robe sangiante de Joseph 
montrée à Jacob, Le retour de Joseph à la maison paternelle. 

Histoire de Joseph, suite de 15 pièces, citée dans l'inventaire dressé 
en 1586 de l’hôtel d'Aimeries, alors propriété d'Anne d’Aimeries, veuve 
de Robert de Melun, marquis de Roubaix et gouverneur d'Artois. 


Josué. 

Histoire de Josué, suite de huit pièces, contenant 171 aunes achetée par 
François 1 à Emmanuel Riccio, marchand d'Anvers, en 1539, au prix 
de 15440 livres 12 5. 6 d. ou 40 écus d'or l’aune. 

Histoire de Josué, suite de huit pièces, achetee 10.000 livres de Flandres 
par Charles-Quint, à Jean Dermoyen, en 1544. Cette suite passait 
pour très remarquable; elle ne se retrouve pas parmi les tapisseries de 
la Couronne d'Espagne. 

Histoire de Josué, suite de huit pièces; inscriptions latines. Collec. 
des empereurs d'Autriche (Jahrbuch des Kaiserhauses, Vienne, 1883). 
Bruxelles, milieu du xvie siècie. Cette tenture est peut-être celle qui a 
été citée precédemment. 

Josué, représenté dans la suite qui fait partie de celle qu'on nomme 
« Les rois d'Israël », 

Histoire de Josué, suite de huit pièces, exécutée d’après les cartons de 
B. van Oriey et de Pierre de Vaeyere, dans l'atelier de Frankenthal; 
achetée en 1603, avec d'autres pièces, par l'archiduc Maximilien de 
Bavière. 

Histoire de Josué, suite faisant partie des 13 pièces de tapisserie 
vendues par la veuve de Jacques Geubels (mort avant 1629). Ces 
tapisseries furent achetées par l’archiduc Albert et payées 7.315 livres. 


Judith. 

« 9.693. Îtem, le tappiz de Judic ». (Labarte, Inv. de Charles V, 
tappiz à ywaiges, p. 379), Paris. 

Judith et Hoiopherne, tapisserie en deux pièces, appartenant à Philippe 
le Bon et que son tapissier fait réparer en 1451. 
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Judith vient de trancher la tête d’Holopherne, uue pièce; inscription. 
a Fortitudo Judith », tapisserie en laine et soie, provenant de l'abbaye de 
Mareuil, près d'Arras. Collec. de M. van Drival. Exposée à Lille, 1878, 
(Catalogue de l'exposition d'art religieux, n° 234 ; Terninck, Arras, etc., 
189, p. 237, avec une reproduction). 

Histoire de Judith et d'Holopherne, toile peinte de Reims, xve siècle. 

Histoire de Judith et d'Holopherne, pièce du Musée de Bruxelles, 
Tournai, antérieure à 1521. (André Michel, Histoire de l'art. La tapis- 
serie, par Léon Deshairs, t. V, p. 899). 

Judith et Holopherne, tapisserie de la cathédrale de Sens, faite pour 
le cardinal Wolsey dont elle porte les armes (mort en 1530). Cette 
pièce a fait partie de la collection Somzée et est actuellement encore en 
Belgique, selon M. Destrée. Tournai ou Bruxelles, fin du xve siècle. 

Judith représentée sur une tapisserie de l'inventaire de F. Robertet, 
1532. 

Histoire de Judith, suite de huit pièces, saisie à Mons. Château du 
Beuvrages, près Valenciennes. 

Judith et Holopherne, sujet d'une tapisserie, saisie à Audenarde. 
Milieu du xvie siècle (?). 

« Dans la chambre verte, avons trouvé 9 pièces de tapisserie repré- 
sentant l’histoire de Judith à grands personnages ». (Inv. de Jeanne 
de Bourdeilles dressé en.1595, ouvr. c'té\. 


CLXIT. Loth. 


« Tapisserie de Loth avec d'autres pièces, faicte sur soye et or en 
plusieurs pièces, achetées 300 livres tournois en 1523 pour Louise de 
Savoie, de Georges Vezellet, marchand d'Anvers ». Flandre. 


CLXIIL. Macchabées. 


« 3.695, Item ung grant drap de l’œuvre d'Arras ystoire de faiz et 
batailles de Judas Macabeus et d'Anthoque (Antiochus) et contient de 
l’un des pignons de la gallery de Beauté jusqu'après le pignon de l'autre 
bout d'icelle et est en haut de ladite gallerie (au Louvre?) » (Labarte, 
Inv. de Charles V; tappiz a ymaiges, p, 379). 

a L'histoire de Judas Machabée vendue en 1385 par Pierre Beaume!z 
au duc de Bourgogne au prix de 90 1, ». 

Histoire de Judas Macchabée tapisseriesans or divisée en quatre pièces, 
par Nicolas dInchy pour le duc de Bourgogne, Philippe le Hardi, 
Inv. de Philippe le Hardi de 1404. 

« Ung grand drap de hauite liche de l'histoire des Machabeux et de 
roi Antiochus, estimé 14 livres, » [nv. de Marguerite de Masle de 14053. 

V° SÉRIE, T. X. 21 
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__« D39. Jtem 7 pangs de tapisserie d’Anterye (?) de l'histoire de Judas 
Maccabeux à personnages et escripteaulz » (P. Vayra, Inv. des chäteaux 
de Turin et de Pont-d'Ain en 1497}. 

Histoire des Macchabées, suite de cinq pièces, confisquée par le duc 
d'Albe à Mons en 1570, 

Histoire et guerres de Judas Macchahée, 3 vieilles pièces de tapisserie 
Inventaire du palais de Beïumont, appartenant à Charles de Croy, duc. 
d’Arschot, prince de Chimay, rressé à’ sa mort en 1612. 


CLXIV. Moabites. 


Histoire du prophète Balaam et des Moabites, trois pièces de tapisserie 
qui faisaient partie d’un cycle. Collec. des empereurs d'Autriche ; prove- 
nance inconnue (Jahrbuch des Kaïserhauses, Vienne, 1884). 


CLXV. Moïse. 


Histoire du Pharaon, de Moïse et des Juifs, tapisserie achetée en 
1393 par Philippe le Hardi à Pierre Le Comte d'Arras pour offrir aux 
oncles de Richard I] en vue de la conclusion de la paix avec la France. 
(Dom Planchet, Histoire de Bourgogne), 

Moïse frappe le rocher. Les Juifs ramassent la manne, deux pièces. Vente 
des tapisseries du château de Plessis-Macé (Maine-et-Loire) le 45 octobre 
18N3. Arras, xve siècle. 

Histoire de Moïse, suite d'une contenance de 139 aunes et deux 
quarts en haute lisse à 952 s.l’aune, faisant en tout la somme de 
361 1. 14 8. 6 d. Achetée en 1491 à Jean de Villers, kaut lisseur 
d'Arras, pour être offerte au mareschal d'Esquerde, lieutenant général 
du roy. (Terninck, Arras, p. 240 et 248). 

« L'histoire de Moyses, contenant 8 pièces de tapicerie sur sove, 
achaptée de Guillaume Mesnaigier, à Blois ». Le 12 mai 1494 (Inv. 
d'Anne de Bretagne, ouvr. cité, p. 80). 

La chambre du Pharaon, quatre pièces. (P. Vavra, ouv. cité, n° 1299), 
Moïse, un des personnages figurant dans l'explication du plan de Jehan 
Germain, selon Jubinal. 

« 426. 5 grans pièces de tappicerie, aussi de grant et haulte lisse, 
appelées le grand Movse ». {(Bonnaffé, Inv. de Charlotte d'Albret de 
1514, p. 84 et 86). 

Histoire de Moïse, lenlure de haulte lisse, lavne et soye. (Inr. de 
Florimond Robertet, 1532). 

La punition du Pharaon, tapisserie de Bruxelles, xvie siècle, 

Moise. tapisserie d’Audenarde, appartenait à Paul van den Broæk. 

Histoire de Moïse, suite de 9 pièces, inscriptions latines; citée dans 
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les inventaires de François de Lorraine (mort en 1546) et de Christine de 
Danemark (morte en 1590). Coliec. des empereurs d'Autriche. (Jahrbuch 
des Kaïserhauses, Vienne, 1883). Bruxelles. 

Histoire de Moïse, suite de huit pièces, avec monogramme. Actuelle- 
ment dans un château du Tyrol. xvie siècle. 

Histoire de Moïse, suite d'après Jules Romain, citée par la Grande 
Encyclopéilie. Bruxelles, xvie siècle. 

La vie de Moïse, d'après un élève de Raphaël, pièces dispersées dans 
les collections Somzée, Josselin, Bracquenié. (Ces pièces sont peut-être 
tirées de la suite précédente.) Bruxelles, xvie siècle. 

Moïse fait sortir les enfants d'Egypte, tapisserie connue à Nimègue 
en 1678, comme « une pièce commandée en 1620 par le magistrat de 
Valenciennes à Antoine Bloemaert, tapissier d'Audenarde ». 


 CLXVI. Noé. 


« 423, 3 pièces de tappisserie aussi de haulte lisse contenant l’histoire 
de la famille et de la vigne de Noë contenu au Viel Testament ». (Inv. 
de Charlotte d'Albret en 1514, p. 85). 

Histoire de Noel ou Noe, suite de 14 pièces mesurant 427 aunes, 
commandée en 1522 à Pierre van Aelst. Bruxelles. 

Histoire de Noë, suite commandée en {566 par Philippe IT à Guillaume 
de Pannemaker et Francois Geubels. Au Palais roval de Madrid, 
Bruxelles. Morillon, chef d'atelier, refuse de refaire la tenture précédente 
pour Marguerite de Parme sans l'assentiment de Philippe IL. Il est pos- 
sible que la Lenture ait élé exécutée et que les quatre pièces de la Couronne 
d’Espagne, qui forment double suite avec la précédente, en proviennent. 


CLXVIT. Ee Péché originel (voir aussi Alam el Eve et La Créalion du 
monde). 
Le péché originel, pièce commandée aux ateliers de Bruges par Îles 
Médicis, d'après un dessin de Léonard de Vinci, PIE Encyclopédie, 
Tapisserie). Fin du XV* siècle. 


CLXVIIT. Prophètes. 


« Une grande pièce à or de l’histoire de tous les prophètes, refäicte 
et restouppee » par Pierre van Alst en 1516. (Dehaisnes, Doc. inéd. sur 


Les tapisseries de Bruxelles, 1532, p. 28.) 


CLXIX. Rachel. 


Histoire de Rachel, suite de quatre pièces, laine, soie et or, à figures 


324 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


gothiques, estimée 1200 fr. Fabrique d'Angleterre. Citée dans l'inventaire 
de Mazarin (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. ang., p. 69.) 


CLXX. Rébecca. ° 


Episode de la vie de Rébecca, tapisserie provenant de la cathédrale de 
Tournai; faisait probablement partie d'une suite donnée par Charles de 
Croy en 1554. Exposition de l’Art belge. 


CLXXI. Saba, Reine de Saba (voir Salomon). 


CLXXII. Salomon. 


Salomon figure sur une tapisserie de l'inventaire des châteaux anglais 
de 1419. (Boyer de Sainte-Suzanne, Tap. ang., p. 48.) 

« 22, Item une courte pointe blanche de l'ouvrage de Naples (est-ce 
une tapisserie tissée?) où est le roi Salomon. » (Inv. du château de Baux 
en 1428, Imp. nat., 1878, p. 40.) 

Salomon sur son trône entouré de sa cour, tapisserie vendue à Borso 
d’Este, duc de Ferrare, entre 1460 et 1470, par Rinaldo Boteram. 

Visite de la reine de Saba à Salomon, sujet d’une tapisserie donnée 
par le roi de Naples, Ferdinand d'Aragon, à sa fille, lors de son mariage 
avec le duc de Ferrare, en 1433. 

Salomon et la reine de Saba. (Bibliothèque du Musée des Arts décora- 
tifs, Tapisseries.) Allemagne, fin du xv° siècle. 

Salomon sur son trône, tapisserie avec bordure contenant des figures 
allégoriques d'après l'antique, Chäteau d'Hébertot. Fiandres, fin du xv° 
siècle. 

« Ung grand parement d'autel de tappicerie faicte a soye et layne; 
en l'ung des boutz David et de l’autre le roi Salomon et la reine de 
Saba qui lui présente une couppe et au milieu Notre-Dame tenant son 
enffant et les trois rois qui viennent l’adorer. » (15 décembre 1515. Bibl. 
nat., Blancs Manteaux, n° 49.) 

Salomon et la reine de Saba, le Jugement de Salomon et des hommes 
sauvages au milieu de rinceaux, d'oiseaux, de vases et de fruits sur 
fond jaune. Vente de la Société Seligmann, Paris, mars 1914. Flandres, 
xvis siècle (?). 

« Histoire de Salomon et de la reine de Saba, 1 pièce pour ung 
portal (portière), » (Inv. de Maximiiten Je en 1519, n° 58). Bruxelles. 

« Item, une aultre pièce de tapisserie en laquelle est contenu le 
mistère de la Rayne de Sabba qui vient voir le roy Salomon. sont en 
icelle les arines de feu monseigneur de Cambrai. (Baron de Girardot, 
Hisloire et inventaire du trésor de la cathédrale de Bourges; inv. de 
1537.) 
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Salomon et la reine de Saba, tapisserie appartenant à l’église collégiale 
de Sainte-Anne de Douai au début du xvi* siècle. 

Le Temple de Salomon, tapisserie à or exécutée pour la chapelle du 
pape Léon X avec le Sacrifice des idolâtres et la Distribution des deniers 
(fnv. pontifical de 1555.) 

Histoire de Salomon, suite de trois pièces, exécutée d’après les cartons 
du Stradano à Florence en 1559. 

Histoire de Salomon, suite de sept pièces, citée dans la déclaration des 
marchands d’Audenarde, en 1559. 

Histoire de Salomon, suite de dix pièces; bordures avec inscriptions, 
Collec. des empereurs d'Autriche, (Jahrbuch des Kaiserhuuses, Vienne, 
1834.) Flandre, XVI° siècle. 


CLXXIIT. Samson. 


« llem, la tappicerie de Samson, 1 pièce. » (P. Vayra, ouv. cité, 
n° 14297.) 

Histoire de Samson, suite de douze pièces et deux portières, de 
321 aunes, acbetée par Phillippe Il en 1574, à François Geubels pour 
l'archevéque de Trèves ; payée 1454 livres. 

Samson et Dalila, tapisserie à la marque d'Enghien, étudiée par Conti. 
xvi® siècle. | 

Episodes de la vie de Samson, suite de trois pièces, 4° Samson lâche les 
renards. 2° Il tue trois cents Philistins avec une machoire d'âne. 3° 11 
renverse la salle du festin. Appartient à la cathédrale d'Angers. (V. de 
Farcy, Tapisseries d'Angers, p. 83.) France (?) xvi° siècle. : 

« 5 grandes pièces de tapisserie de l’histoire de Samson, » (Inv. de 
Saint-Etienne du Mont de Paris, 1637. Arch. nat. L. 635, n° 14.) 


CLXXIV. Samuel. 


« Episodes de la vie de Samuel, suite de 5 pièces, léguée par Anne 
de Bourgogne, douairière de Ravestein, mère de ce seigneur, le 
14 décembre 1509. » Enghien. 


CLXXV. Saül. 


Saül, sujet d'une tapisserie de l'inventaire de F1. Robertet, en 1532. 


CLXXVI. Suzanne. 


Histoire de Suzanne, quatre pièces de toiles peintes, à Reims, légendes 
versifiées. XV° siècle. 
Suzanne et les vieillards et Episodes de l’histoire de Suzanne, tenture 
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avec les légendes versiflées, ainsi que sur les loiles peintes de Reims, 
Cette tenture porte les ärmes de deux familles dijonuaises qui s’allièrent 
au début du xv1i° siècle, Attribuée par M. Soîl à l'ateliet de Tournai: 
Collec, de M. Marmottan. 

Suzanne et les vieillards, tapisserie du Musée Victoria et Albert. 
Flandre, flan du xv° siècle. 

« Ung accoustrement de la saincte Suzanne 3 suite de cinq pièces (nv. 
d'Anne de Bretagne du 16 âoût 1495, oùvr. cité, p. 82). 

Histoire de Suzanne, suite de trois pièces, vendue en 1587 par Jacques 
Ghuys, tapissier d’Audenarde, à Jean van de Kerkhove. 

Suzanne et les vieillards, tapisserie de Bruxelles, xvi° siècle. 


CLXXVII. Testament (Les sujets tirés de l'histoire de l'Ancien Testament 
sont aux noms propres), 


a Le Vieux et le Nouveau Testament » tapisserie réparée par Jean 
de Jodoigne, vers 1410. 

a 2 grands tappiz des vieils et nouvel Testament appelé les Passions, 
de fille d'or et de fille d'Arras, 208 livres parisis. » (Inv. de Charles VI, 
142), 

Les Mystères de l'Ancien et du Nouveau Testament, suite de tapis- 
serie tendue dans la salle de l'abbaye de Saint-Maximin, à Trèves, en 
1473, pour l’entrevue de Charles le Téméraire et de l'empereur Frédéric, 

a Une grant pièce de tappicerie faicte de fl d'or et de soye où est 
contenu le Viel Testament et le Nouvel. ». (nv. de Charlotte d'Albret, 
ouv, cilé. 1914, n° 320). Flandre ou Italie (?) 

Suite connue sous le nom de l'Histoire de l'Ancien Testament. Collec. 
du cardinal Hippolyte d'Este (1509-1572). Ferrare !?) 

Toute l'Histoire sacrée, Ancien et Nouveau Testament, reproduite 
sur un devant d'autel et sur les ornements sacrés, don offert par Fer- 
dinand J* de Toscane au pape Clément VIIT Aldobrandini (1592-1605). 
Tapisseries exécutées d’après les dessins d'Allori. 


CLXXVIIT. Tobie. 


Episodes de la vie de Tobie, tapisserie citée dans l'inv, de FL Ro- 
bertet, 1537, 

Histuire de Tobie, suite de six pièces, Collec du cardinal Hippoiyte 
d'Este (1509-1572). 

Histoire de Tobie, suite de sept pièces, en laine, achielée d'un mär- 
chand flamand nomme Gervais : réoarée vers 1510 par Prala, à Home. 


(nv, du garde-meuble poutifical de 1555 et 1620), 
1° La Rencontie de l'ange Raphaël et de Tobie, 2° Tobie prend le fiel 
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du poisson, deux pièce$ appartenant à la cathédrale d'Angers. (V. de 
Farcv, Tapisseries d'Angers, p. 82.) France (?) fin du xvi* siècle, 

Histoire de Tobie, suite de 12 pièces, de 52 aunes de long sur 
3 aunes et demi de haut, dites dans un inventaire du Garde-Meuble 
« anciennes et gothiques ». Attribuées à l'atelier d'Amiens, 

Histoire dé Tobie, suite de huit pièces mesurant 581 aunes, confisquée ‘ 
dans i'hôtel de Mons à Jean, marquis de Berghes, condamné à mort et 
exécuté en Espagne en 1563. Vendue par le duc d'Albe à Mare 
d'Ocoche, maitre d'hôtel de madame Blombergh, mère de Marguerite de 
Parme. 

Épisode de la vie du jeune Tobie, une pièce. Ancienne collec. de {a 
marquise Arconati- Visconti : châleau de Gaesbeck. 

Histoire de Tobié, suite dé huit pièces, les n°4 2 et 3 sont à la matque 
de Bruxelles, Callec. des empereurs d'Autriche. (Jahrbuch des Kaï« 
serhauses, Vienne, 1883). 

Histoire de Tobie, suite de six pièces. Les personnages sont dans un 
médaillon, entouré de cariatides, arabesques, fleurs et fruits. (Vente de 
la collec. A. Polovtsolf, Paris, le 27 décembre 1909). Flandre (?) xvis siècle. 

Histoire de [Tobie, suite de 12 pièces. Jeanne Richardot, veuve 
d'Antoine de la Baume, baronne de la Chaix, princesse de Steenhuyse, 
fait transporter en 1642 des anciennes tapisseries, dont cette suite, de 
ses châteaux de Steenhuyse et Avelghem pour mettre dans son hôtel de 
Gand. 

Episodes de la vie de Tobie, une pièce, laine, soie et or, de 3 aunes 
et demi sur 3 aunes. [nv, de Mazärin. (Bover de Sainte-Suzanne, Tap. 
anyl., p. 64.) 

Hisioire de Tobie, suite de 12 pièces ; fgure dans ur inventaire de la 

Maison de Gonzague de 1658. 


Le 
xx 


J'ai cité ici environ 2.250 pièces de tapisserie ; je dis environ, 
car le nombre des tapisseries que contient une suite n'est pas 
toujours indiqué : dans ce cas, je compte seulement deux pièces 
dans les suites des x1v°, xv° et la première moitié du xvi*siècle, 
et trois pièces dans les suites de la seconde moitié du xvi* siècle. 
A cette dernière époque les suites contiennent plus de pièces, 
car chaque épisode de la Fe d'un personnage forme Îe sujet 
d’uné tapisserié, tandis qu'aux époques précédentes chaqüe 
Pièce contient plusieurs épisodes ; plus la tapisserie est 
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ancienne, plus elle est encombrée. I] faut tenir compte de ce 
fait. 

Mon relevé se décompose ainsi: I. Mythologie, cycles 
légendaires, triomphes des dieux, sujets divers ou inexpliqués 
traités à la manière antique, 950 pièces. IT. Histoire grecque et 
orientale, 243 pièces. III. Histoire romaine, 360 pièces. IV. 
Histoire des Juifs, 700 pièces. Ce dernier chapitre pourrait être 
traité à part, l’histoire juive n’étant pas considérée comme 
faisant partie de l’Ant'quité proprement dite; mais j’ai donné 
au début de cet article‘ les raisons qui m'ont fait joindre ce 
chapitre aux précédents. Du grand nombre de tapisseries 
relevant de l’histoire juive, il faut se garder de conclure à une 
prédilection marquée, au moyen-âge et au début de la Renais- 
sance, pour les sujets de l’Ancien Testament, mais à ce fait 
que les Habsbourg, à la fin du xvi° siècle seulement, ont 
commandé aux ateliers de Bruxelles des suites contenant un 
très grand nombre de pièces destinées à orner leurs demeures 


et les châteaux impériaux. 
L. RoncoT-DELONDRe. 
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Didon, 120, 121. 

Dieux, 19, 60, 66. 

Diogène, 94. 

Diomède, 6, 61. 

Divinité, 66. 


E 
Eléments (les quatre), 131. 
Elie, 148. 
Enée, 120. 
Enoc, 140. 


Erisychthon, 21, 88. 
Esaü, 149, 154, 159. 
Espérance, 65, 81, 
Esther, 142. 

Eté, 87. 

Eternité, 66. 
Europe, 20. 
Eurydice, 85. 

Eve, 140, 144. 
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F 


Fêtes antiques, 82. 
Flore, 22, 61. 

Force, 81. 

Fortune, 67, 72, 73, 85. 
Fructus belli, 84. 


G 


Ganymède, 24, 83. 

Géants, 8, 23. 

Gédéon, 150, 

Gloire, 71. 

Goliath, 146. 
Gouvernement (le Bon), 74. 

Grèce (les sept sages de la), 110, 
Grotesques (ou Enfants jouaut 
mois dits mois grotesques), 85. 

Guerre, 67, 74. 


H 


Héhé, 26. 

Hector, 6, 61. 

Hélène, 46, 47. 

Henri (roi d'Espagne, 94. 
Hercule, 26, 28, 67, 85, 84. 
Herkiubald, 434. 

Hermès trismégiste, 140. 
Héro, 25. 

Hérodias, 61. 

Heures, 81. 

[ippocrène, 91. 
Hippolyte (amazone), 6. 
Hippolyte (fils de Thesée), 27. 
Holopherne, 161. 


Honueurs (les — ou le Triomphe de la 


Vertu), 67, 
Honueur, 77. 
Hydre de Lerne, 26. 


I 
care, 29, 83. 
Iliade, 61. 
lnnoceuce, 33. 
lo, 23. 
Iphigénie, 18. 
Isaac, 137, 151. 
lsuie, 152. 
Israël (les rois d') 153, 160. 
Ixion, 26, 


les 
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J 


Jacob, 149, 151, 154, 159. 
Jalousie, 66. 
Jason, 67, 717, 150, 155. 


 Jéroboam, 151. 


Jérusalem, 9$, 133. 

Jesse, 156. 

Jézabel, 146. 

Job, 140. 

Jonathas, 158, 

Joseph, 159, 

Josué, 6, 150, 160. 
Jouvence (fontaine de), 30. 
Judith, 66, 161. 

Juges (d'Israël), 453. 

Juif (peuple), 104, 142, 165. 
Juuou, 1. 


Jupiter, 18, 31, 47,53, 535, 61, 64, 94. 


99. 
Justice, 73, 81. 


L 


Lampedo, 6. 
Latone, 18, 93, 90. 
Léandre, 25, 32. 
Libéralité, 74. 

Lion de Némée, 26. 
Loth. 117, 162. 
Lucrèce, 122. 
Luxure, 66. 
Lydiens, 104. 


M 


Macchabée, 6, 93, 163. 
Marcus, 115. 
Marpesie, 6. 

Mars, 35, 64, 85. 
Marayas, 8, 34, 83. 
Maximien, 124. 
Méléaure, 18, 36. 
Méualippe, 6. 
Mercure, 31. 


Métamorphoses:, 21, 93, 42, 88, 89, 90, 


91, 92. 
Midas, 38. 


Minerve, 6, 8, 26, 40, 67, 89: où la 


Sagesse, 13, 14; où la Paix, 14. 
Miséricorde, 13, 131. 
Moabites, 164, 


LES SUJETS ANTIQUES 


Modération, 81. 

Mois, 85, 86, ou Signes du zodiaque, 
85, 86. ‘ 

Moise, 164. 

Moralités, 66. 

Mort, 66. 

Muges, 39, 41, 85. 


N 


Nabuchodonosor, 105. 
Nathan, 14. 
Neptune, 4,61. 
Nérou, 1425. 

Niohé, 18, 33, 42. 
Noé, 166. 

Nvmphes, 61. 


Obéissance, 131. 

Octobre, 35. 

Odyssée, 43, 62. 

OEdipe, 44. 

Orion, 18. 

Orphée, 45, 130. 

Orgueil, 66. 

Orithye, 6. 

Ovide (fables d’ —, voir Métamorphoses), 
92. 


P 


Paix, 14. 

Pallas (voir Minerve), 6. 

Paradis terrestre, 140. 

Paresse, 66. 

Pâris, 46, 67, 

Parnasse, 89, 91. 

Parques, 55, 66, 81. 

Patience, 66. 

Pauvreté, 61. 

Paysages (les), 85. 

Péchés et péchés capitaux, 65,66. Péché 
originel, 161. 

Pénélope, 62. 

Penthée, 67. 

Peuthésailée, 6, 61. 

Perse (roi de —, voir Cyrus) 104. 

Persée, 8, 48, 83. 

Perseval, 94. 

Phaéton, 41. 


DANS LA TAPISSERIE 331 
Pharaon, 159, 165. 
Phareale, 116. 

Philippe de Macédoine, 101. 
Philistins, 173. 

Philologie, 31. 

Philopater, 1(6, 

Phocion, 94. 

Pierre (roi 1'Espagne), 94. 
Planètes, 75. 

Platon, 140. 

Plotin, 140. 

Pluton, 51. 

Poësie, 8, 24, 29, 34, 83. 
Polvxène, 83. 

Pomme d'or, 49. 

Pomone, 81, 92. 

Preux et preuses, 6. 
Priam, 61. 

Printemps, 22, 13, 36, 81. 
Procrise, 50. 

Proculus, 127. 

Prophètes, 168. 
Proserpine, 51, 52 
Prudence, 65, 66, 12, 13. 
Psvché, 53. 

Putiphar (madame), 159. 
Pirame, 54. 

Pyrrhus, 6, 61. 


R 


Rachel, 169. 

Raphaël (l'age). 178. 

Réhecca, 154, 170. 

Rédempteur, 66. 

Religiou, 66. 

Rémus, 112, 121. 

Renommée, 66, 11. 

Richesse, 67, 73. 

Rhodes, 1(8. 

Romaius (les), 67, 126. 

Rome (fondation de), 142, 116. 127- 
(Voir aussi Romulus et Rémus). 

Romulus, 112, 127. 

Rubicon, 116. 


S 
Saba (reine de), 66, 474, 172. 
Sabines, 127, 128. 
Sahius 127. 
Sagesse (vertu), 66, 81, 
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— (déesse, voir Minerve). Tobie, 1178. 

Saisons, 81, 87 (voir Mois). Toison d'or, 150. 

Salomon, 66, 67, 17, 442, 172. Trajan, 1434: : 
Samson, 113. Trinité, 66. 

Samuel, 146, 176. Triomphes, 65, 66, 67, 68, 116, 130. 
Sarpédon, 61. — de la Vertu, 65. 

Saturne, 55, 61, 73. — d'après Pétrarque, 66. 
Saül, 175. — d'après l'antique, 67. 
Sciences, 79. — ou les Honneurs, 63. 
Scipiou l'Atricain, 66, 113, 130. Troie, 1,6, 61, 84, 121. 
Sémiramis, 6, 109. Tullus Hostilius, 435. 

Sénèque, 115, 129. 

Sibylles, 56, 421, 142. U 

Silène, 61. Ulysae, 43, 62. 

Simplicité, 131. Uri, 446. 

Singes, 85. 

Sirènes, 51. V 

Sobriété, 66. Vasthi, 142. 

Sphères, 18. Vénus, 6, 12, 63, 64, 67, 85. 
Sujets tirés de l'Antiquité, 82. Vertus, Vertus et Vices, 65, 66, 61 
Suzanne entre les vieillarde, 176. (voir aussi aux noms), 81, 85. 


Sylvain, 58. Vertumne, 99. 


Vespasien, 133, 136. 


1) Vices, 26, 65, 66, 67, 68, 81 (voir aussi 
Tarquin, 192, 131. Vertus et aux noms). 
Taureau, °6. Vie humaine, 82. 
Temps, 66, 73, 74, 80. Vieillesse, 135. 
Testament (ancien), 171. Villes, 85. 
Thèbes, 6. Virtutes hominum, 82. 
Thésée, 59. ; Vulcain, 31, 64. 
Thisbé, 54. z 
Thomyris, 6, 104. 
Tibère, 132. Zama, 130. 
Tibre, 121. Zéphir, 53. 
Titans, €0, 99. Zénobie, 111. 


Titus, 433 (voir Jérusalem). Zodiaque (signes du), 85, 86, 81. 
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DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 


(DEUXIÈME SÉRIE) 


Suile ‘. 


L'inscription (lettres de 0,05 environ) semble avoir été 
simplement encadrée d'une moulure; la forme des lettres, la 
gravure, le réglage des lignes indiquent le v° siècle*. — Fig 57. 

C'est du reste la date à laquelle le corps de cavalerie auquel 
appartient le défunt, le ##merus catafractariorum, se trouve 
en petite Scythie, où il tient garnison à Arrubium?. 1] résulte 


1. Pour les articles précédents, cf. RA, 19142, p. 55-66; 19151, p. 71-93: 
19152, p. 165-208. 1916‘, p. 339-386; 1917‘, p. 158-188 ; 19182, p. 76-91; 
1919+, p. 133-172. 

2. Cf. au point de vue épigraphique le texte n° 81 de la Collection Stamnoulis 
et les arguments qui en firent la date (BCH, 1912, p. 624, fig. 46). Ajouter les 
renseignements de la note 3 de la page suivante sur la christianisation de la 
contrée, et tenir compte aussi du nom FÆlavius porté par le titulaire et ses en- 
fants : c'est celui de tous les empereurs el des grands personnages au v° siècle, 

3. Not. Dign. Or., XXXIX, 16. Le mot employé est cuneus et non pas 
numerus ; mais Momasen (Hermes, XIX, p. 232) remarque que certains numeri 
sont identiques à des cunzi. Ce sont, d'après lut, ceux qui portent des noms 
de peuples. De Weerd, op. cit., p. 294, étend la portée de cette observation en 
montrant que certaines unités mésiennes, par exemple le numerus sculariorum, 
sont des cunei (CIL, III, 7465). 
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de notre texte‘ que ce corps avait un détachement dans la 
région de Rasgrad, sans que nous puissions actuellement 
dénommer la localité où il était fixé : c'éta't sans doute 
quelque chäteau-forlt dominant la route Marcianopolis Sera- 
ginta Prista*, laquelle devait suivre, un peu plus vers le nord, 
le tracé du chemin de fer actuel Varna-Roustchouk. Deux for- 
mules de l’épitaphe (#ecessit de humana vita et demi! con- 


Jugem), laissant deviner qu'elle est chrétienne”. 

Le tilulaire a le grade de circetor‘ et s'appelle Æavius Tethia- 
nus, variante de Trtianus®. Il est probable que nous le connais- 
sons déjà. car une liste de cavaliers provenant de la province 
de Baba Dagh, dans laquelle se trouve Matchin = A4rrubrum, 
cite un Zianus parmi les crcitores'. Si cetle identification 


est juste, on pourrait désormais dire avec plus de précision 


1. Le soldat est mort en activité de service, à 38 ans, Peut-on supposer qu'il 
était originaire de Hersovo, et que son corps a été ramené dans son pays 
natal? Les noms thraces de son épitaphe permettent la supposition. Il v a, de 
Matchin = Arrubium à flersova, 200 kilomètres environ en ligne droite, et les 
deux tiers de ce parcours peuvent ètre accomplis par la voie du Danube. 

2. Sur cette route, signalée par Tab, Peut., cf. Chkorpil, Opis, p. 93, n° 3. 
On en trouve des traces visibles aux environs d'Aboba (/2vestra de Ciple, 1905, 
p. 492) ; je proposerais de lui attribuer la borne milliaire (C/L, 14215" : Diocle- 
lien) decouverte aux environs d'Asardjik (district de FProvadia, au N, de 
Devna — Marcianopolis) : de Weerd, op. cit., p. 319, l'indique avec raison 
comme appartenant à quelque route secondaire de la Mésie. Asardjik, Aboba et 
Hersovo sont tous trois situés sur la hgne droite rinaginaire qui relierait Varna 
à Roustchouk, c'est-a-dire Otessos à LX Pristi. On sait qu'entre Olessos et 
Marcianopolis le tronçon de voie romaine est commun à la grande voie du 
littoral et à la dérivation vers le Danube. 

3. Les actes du concile de Chalcedoine nomment, en 458, Dizas, episcopus 
civilatis Odyssae, Scythia. Ce texte nous apprend à la fois qu’au milieu du 
v siècle la Scythia minor s’étendait au S. jusqu'à Odessos, et que l'évangélisa- 
tion de la région était un fait accompli, 

&. Pour la place de ce grade dans la hiérarchie, cf. le texte de saint Jérôme, 
cite HA, 1919°, p. 167, note 4; pour le sens, Ruggiero et Pauly-Wissowa, 
op. cit.,s. v. M. Cagnat (Daict. des Ant., 8. v. equites, p. 789) identifie circitor 
avec duplicarius. 

5. Poure = i, cf, felia = filia (CIL, VI, 14492; [19,15035) ; Deana = Diana 
(CIL, HT, 13414, 1#209) ; puyellaris = pugillaris (CIL, I, 14433"); enfetix 
= infelix (CIL, HE, 7431); — pour th = 1, cf. Arthemius (CIL, V, 43066); 
napsibw = nageïro (Kahnka, op. cit., n° 344). 

6. Cf. Besnier, op. cil.,s. v. 

7, CIL, LT, 142144, fr. 2. 
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que les noms de celte liste appartiennent ag cuneus equitum 
catafractariorum. 


Fiavius) Tethianus, q(u)andam 
circetor de nomero cala- 
fractariorum, an(n)o- 
rum À XX VIII decessit de 

5 (hjumana vita et d'emi-| 
sit) co(n}juge[m) Non[nosam] 
Vapir(is) et Kla[vio(m) et Va- 
leriv.(m) filios) superst(ites)?] 


Erreur 
OR DENMMRO 

RAT OR TENTE, 
ANA Re D! ŒNITD 
ST C(OIVTCE O7 
VAP! PIRE LE 


Frs 


Les fautes d'orthographe ou de syntaxe s'expliquent toutes 
par des usages connus du latin vulgaire : 

L. 1. — quandam = quondam, comme dans C{/. . 8384. 

Pour Je sens (ex sonvivant), cf. CIE, II. 14347 : ..Æ 0 
Valerio quondam speculatori leg. 11 Ady.; 12054 — un : Aur. 
Coïnto quadam milti leg. Il Trajane. 

L. 2. — circetor = cireitor, cf. tes'emonium, CIE, V, 6372, 
et les exemples cités p. précédente. note 5. Pour nomerus — 
numerus, Cf. anemola, CL, I, 44524: on CIL, V, 914, et 
surtout veuisc (BCH, 1912, p. 632, n° 86). 

L. 4. — annorum XVIII arerssir, cf. CIL, VI, 30118 : anno- 
run JX vixi, et ci dessous N' 172. 1. 4-6 : virit mensium 
quinque. — Pour la suppression du redoublement 77, tres 
fréquent surtout dans ce mot, cf. références dans Diehl, P/yar- 
latein, Inschr., p.164 col. 2. 


L. 5. — Pour la suppression de l'A initial dans humana, cf. 
Ibid., p.162 col. 2 
L. 6. — drmisi = demisit, cf. quae vis que viril, CT, VIE, 


2564; de mème gui) vicri, CI, VI, 2699 
L 7. — Pour la chute de 77 finale, cf. l’ouvrage de Diehl 


cité /1. 1919°,p 145, note 6. 
L. 8. — Pour la finale » =», cf. Diehl, PRES Inschr., 


p. 162 col. 1. 


335 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Les restitutions se justifient comme suit, toutes d’après des 
textes chrétiens : 

L. 5. — denusit, cf. Rossi, Inscr. christ., n° 63 : demist tres 
filios superstites. D'où le complément proposé pour la 1. 8. 

L. 6. — Nonnos’,cf. CIL. TI, 14368'8 :R° On peut aussi songer 
à Nonnula (Ibi 1., 11900), diminutif tiré des formes Nonna (Ibid. 
5955) et Non1a (1bid., 125). Les unes et les autres se rattachent 
à une même racine, que l'origine des inscriptions prouve être 
transdanubienne. — Je ne crois pas que, prenant N pour une 
lettre complète ou pour le début d'une M effacée, on puisse 
proposer de lire conjugem ou conjugen Onforiam) (ou bien 
tout autre nom propre tiré de la composante Honor-). Tou- 
tefois le nom onorrus est fréquent à l’époque de notre inscrip- 
tion, et l’orthographe Onorta se justifierait par les exemples 
tirés du texte lui-même (cf. wrana à la 1. 5). 

L. 7. — Vapir, nom qui possède peut-être une syllabe de 
plus au début, peut se rapprocher de la forme E/tepir' = Ë pta- 
poris (CIL, II, 14214'). On doit admettre que dans ce nom 
barbare -ptr représente assurément -:52::, mais il est difficile 
d'indiquer une analogie pour la syllabe Va-, que ce soit une 
initiale, ou plutôt qu’elle appartienne comme finale à un dissyl- 
labe qui, composé avec -722:5, formerait un tétrasyllabe de type 
régulier. À titre de pure hypothèse, je signale que la forme 
Eftepir à laquelle je viens de me référer pourrait comporter 
une variante Évtapir que nous aurions ici : mais comment 
expliquer la chute du { autrement que par une omission du 


graveur impossible à prouver? Comparons enfin, pour analo- 


gie, le nom Faprecleo dans un texte dace (CIL, III, 13765). 


167. Stèle de marbre, cassée. — Mesures actuelles : environ 
3 pieds de haut sur 2 de large. 


1. M. Mateescu, dans ses Emenlations au CIL, II! (Bul. Comis. Monum. 


istor.. 1916, fase. 33, p. 37, n° 11) déclare qu'il faut lire EPTEPIR au lieu de 
EFTEPIR. C'est extrèmement probable: mais là comme ailleurs ce jeune 
savant a le tort de ne pas dir: neltement si sa correction s'appuie sur la vue 
directe ou un estannpage du monument, ou st elle se fonde seulement sir des 
possibilités extrinsèques à la pierre elle-même. 
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J'emprunte ce texte, ainsi que plusieurs autres qu'on trouvera plus loin 
(Nos 177 à 180, 182 à 184), à une brochure fort rare qui a été putiliée par 
souscription 2 Athènes, chez Papaiexandris, en 1881. Elle est intitulée 
Ilesiyoapr iotopeoyewypaguen 2hç Enapyias Capavra ’haxèrouv, Uno Mekcoro 
Xctaroëorou (gorrnroù 1%: vopeañs êv "ABrvars, est-il ajuuté au dos de la couver- 
ture). L'opuscule est venu recemment entre mes mains. Îl a été cité par 
par M. Homolle (DH, 62 at, p. 365), mais n'a pas êlé consullé directement par 
lui, puisqu'il a ignoré daus son Recueil les textes que je vais pubiier ici parce 
qu'ils sont demeurés pratiquement inconnus. La partie archéologique comprend 
14 inscriptions fort mal copiées et un certain nombre de sculptures sommaire- 
ment décrites et difficiles à identifier. | 

Pour les mêmes motifs, je reproduis aussi deux lextes (No 168 et dédicace à 
Némesis qui paraira, à sa place, dans le chapitre cousacré aux Monuments 
figurés) extraits d’une autre brochure plus récente mais aussi rare : ‘Istopia tic 
inaoyias Bin: xx Mrôsias, par Suva Lakides (Constantinople, 1899). Cet opus- 
cule répète les descriptions sommaires de certains objets signalés par Melis- 
senus, el eu ajoute quelques autres, 

Le banquet funèbre DH, 62 añ, p. :65, est pub'ié'par Melissenos, n° 11, et par 
Lukidès, p. 104, n° 1 ; Melisseuos donne en outre, sous les nes 4, 4,6, 10, les 
textes DH, 62 d,p. 376 ; 62 a et nu‘, p. 369 ; 62 e, p. 377,et enfin, sous le n° 13, 
un texte que je reprends ci-dessous. 

Voici la liste des objets divers que signalent les deux auteurs, trop sommai- 
rement pour qu'il soit utile d'attendre l'occasion de les classer plus loin parmi 
les Monuwents figurés : 

I. À Vizye : 

1. Statuette de marbre (02,74 X 0®,32 X 0®, 37) : Lou saus téête{Melissencs, 
p. 39). 

2. Statuette en bronze : Hercule barbu, nu, une chlamvde posée sur son bras 
gauche, dont la main levée en l'éir fait avec l’index un geste d'indication ; la 
main droite tient une massue (Melissnos, p. 39: Lakruies, p, 105). 

3. Groupe de bronz: : iuiteurs, dont l'un tient à bras le corps, par la cein- 
ture, son adversaire qui cherche à se dégager (Melissenos, p. 39; Lakidés, 
p. 405). 

4. Relief figurant les trois Nvnplies debout et se tenant par les épaules (Melis- 
senos, p. 40, Lakidès, p. 105). 

5. Tête diadémée, trouvée en 1885, conservée à la métropole (Lakidès, 
p. 105). 

6. Tête de femme sans ornements (Ibid., id.). 

7. Fragment d’une autre tête : yeux et nez seuls conservés |Ibid., id.). 

8. Torse de femme drapée, d'un beau travail (Ibid., id. ; Melissenos, p. 40). 
— Ce pourrait être le morceau indiqué par DH, 61 a” {, p. 568; mais Lakidès 

V° SÉRIE, T. X 22 


338 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


le déclare en 1899 conservé à Vizve, tardis que DH affirme qu'il a disparu au 
cours de son transport à Odessa. On signale encore un troisième torse seni- 
blabie au Musee de Rodosto, d'où 1| aurait ete apporté de Vizve (DH, 62 u', 
p. 355: cf. 62 4° 2, p. 568, un quatrième torse). 

9. Autel rond, en marbre, conservé dans la cour du tribunal (Lakides, 
p. 405) : quatre Amours, nus, en haut reief, portent sur leurs épaules ute 
guirlande de fl:urs et de fruits surmontée dans les int-rvalles de tètes de tau- 
” reaux et de béhiers. C'est le munument qui est reproduit, sans description, dans 
Izvestin Sac. arch, 1913, fig. 140. L'Izvestia, au même endroit, siywnale en 
note (p. 242) le relief suivant : 

10. Banquet funebre, conservé dans une maison de la citadeile. Restes d'une 
inscription que je lis : (....Bjst£ix [..…. — vates] uedaola pau — +5 x]at rs avlôgi 
pou...) 

Lakidès, p. 10, fait remarquer que la plupart de ces antiquités proviennent 
du lieu dit Tchowmtekdji tépé (en ture : le tumulus du potier), qui doit étre le 
site de l'ancienne Vizve (cf. ci-après, p. 310, note 1)). 

IF. A Loulé Bouruas : 

11. Statuette en os représentant un guerrier égvptien avec lance et bouclier 
(Melissenos, p 44). 

HIT, A Mesini, pres Loulé Bourgas : 

12, Chapiteau avec bucräne et tête de Méduse (Melissenos, p. 45 ; Lakidès, 
p. 104, n° 2). 

13. S'atuette : Cybèle assise etre deux lions (Meiissenos, p. 45 ; Lakides, 
p. 10$#, n° 3). 

IV. A Akhmet bey, hameau voisin de Loule Bourygas : 

14. Relief funeraire (?) encastré dans le mur E. de l'église : Cavalier suivi 
d'un serviteur: devant lui trois personnages debout (dimensions : (,93 
7: Uu,25 selun Melissenos, p. 46 : 0,23 X 0®,55 selon Lakides, p. 104). 

V. À Azboia ('Aïéouv2), près de Kirk-Kilissé : 

15. Relief conservé dans l'éxlise (0%,67 X 02,46 X 02,46) : Cavalier en 
Chlamvde:; devant lui, une femme drapes tenant un rameau (Melissenos, P 41; 
Lakides, p. 104). 

VI, À Tchanlar, à { h. a l'O. de l'etra, village au district d' Fee situé 
à 10 kilometres à l'O. de Kirk-Kiissé : 

16. Plaque du Dieu cavalier (0m,20 X 0,17 X Om,01), conservée dans 
l'église de Pétra (Melissenos, p. 39). 

VII. À Doubnitza, aux environs de Malko Tirnovo (la carte bulgare ne porte 
pas ce nom, mais indique, à 15 kilomètres N.-0., un village ruiné qu'elle 
denomme Dingizo) : 

17. Relief avec trois personnages (Melissenos, p. 55). 

Les deux auteurs notent que les n° 2 à 4 et 11 à 13 seraient au M usée de 
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Rodosio et auraient été publiés en 1874 par le Opaxtxos prasxmatdeurixds EV9hoyos ? 
M. Homolle à eu cette brochure entre les mains et la cite (DH, p 355, n° 62 a); 
ais il ne lui a pas emprunté la description de ces six objets. 


Provenance : Malko Tirnovo', au nord de Kirk-kilissé. La 
stèle est placée à l’entrée principale d’une église (éxxAncix soôv 
Oyirüv). 


1. Melissenos, op. cit., p. 52, n° 12. : 

L'auteur publie à la suite, sous le n° 13, comme provenant éysalement de 
Malko Tirnovo, où elle est conservée à l’église bulgare, une inscription que j'ai 
donnée jadis en l'attribuant à Nircopolis ad Istrum (RA., 1908", p. 65, n° 75). 
L'erreur vient des Arch.-Epigr. Mitth., 1891, p. 154, n° 37, qui indiquent pour 
lieu d'origine Tirnova, et classent le texte avec ceux qui proviennent de Nikiup, 
l'ancienne Nicopolis, D'où mon attribution à Tirnovo de Bulgarie (Veliko Tir- 
novo), tout en signalant avec étonnement que Je monument paraissait avoir 
disparu, J'aurais dû tenir compte du renseignement donné par le Sbcrnik, 1891, 
p 141, qui rectiliait déjà, en fournissant, non’ seulement le véritable nom, 
Malko Tirnovo dans la Houmélie turque, mais aussi le lieu précis de la decou- 
verte (le lieu dit « granges Terzief » entre les villages de Merzovo et de Potour- 
nak, sur la route romaine du littoral allant d'Udessos à Périnthe). 

Les copies fournies par les Arch.-Epigr. Matth. et le Sbornik reproduisent 
toùtes deux un mème original, communiqué par MM. Chkorpil frères, lesquels 
le tenaient vraisemblablement d'une tierce personne sans avoir vu eux-mêmes 
la pierre. Cela explique la longueur dispropôrtionnée des trois premières lignes. 
La copie de Melissenos rétablit leur longueur normale en les divisant chacune 
en deux ; elle améliore en outre certaines lectures. Je redonne donc, en carac- 
tères courants el sans nouveau commentaire, une transcription plus exacte : 

Au début, deux distiques avec des irréguiarites et des fautes de prosodie, 
suivis d'un texte eu prose : 

"Is uv yaotros — ’Apcodeiorns [:irv[è ] né — ypaba 
Ésrarnv, à — irnoauevos EE 10: — 5. wv xaula|Twv. 

Kai plvlr — ulav] natpwvle] wialcatio[v] — eivexx tetuév 
ZLo:v]) afrrou], — at [a davatnv yaciv [éywiv. 

’Apooëeiouns npayuatso — 10. rn; OÙhniou ’Armav9D — ares: xoù aÛT& xat — 
TD natpwvi pou Mrvla] — mai Th ouuêiu vou Eéca — [sr Aila) mat rois Téxv — 
15. os pou at 77 év — motif] por init. — Ki vis dE Erepos ro) — pros avo6:, 
oÙx ÉE — dv Éqte er tis CE Tout — 20. at, Émar Te lis wTatw Ta — piuw ATTUAX HEVTOXL 
— gyikiat aat 7 RON — GA) ]x Tuoadru. 

Une autre inscription, donnée par les A:ch.-Epigr. Milth. sous le numéro 
voisin (p. 153, n° 36) avec la même erreur du provenance, doit également, : 
d'après le même passage du Sbornik, être rendue à Mako Tirnovo. Elle fait allu- 
sion à des mines de fer, dont la présence, mal explicable dans la région nico- 
politaine, est au contraire aïfirmée par de nombreux vestiges au vo.sinige de 
Malko Tirnovu (Melissenos, op. ct., np. £0. #4; Lakidès, p. 72). On corrigera 
en conséquence non commentaire (HA4., 1908*, p. 50, n° 51). 

Outre ces deux textes et notre N° 167, provient encore de Maiko Tirnovo un 
fragment d'inserplion relabf à un thiase bachique (Jahrburh, 1913, Anzeiyer, 
p. 87 : la photographie donnée par [zvestiu Soc. urch , 195, lis. 7. montre que 
le patron vwique du dédicant, tez£vs Baxyiou, doit être lu 'à:oyévou), 
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BI. 

O.. 

PONE... 
FEAYT... .… 22v7[© La!] 
AIEPIDIAH dues: [Ouy]arest s'ar 
| TONAEI ns rèv la]et- 
ZATYNBON Lèrsv Host zx 56e : 
EINEZYAENTEYOEN et re su 2 ivsesbev 
XAÏPETTIAPEPXOMENO2Z “ASE TASSTYÉUENSS. 


L'inscription est peut-être rédigée en vers. On reconnait à 
à la fin un distique : 


= = 
” L 4 
+ \ CORRE 3 LE ; 
Lizz « où 2’évsasiy yaïse n asssyiuivss 


"Asics est une épithète surtout chrétienne (Kalinka, op. cit., 
n® 384, 385). Pour #:::5x, le seul des verbes usités dans les 
épitaphes thraces qui convienne ici pour la longueur et la 
quantité, cf. /(1h, 1, 625, texte bilingue de Toni (uvéurss 2365- 
=52v, traduit par sepulchrum erornavit), et aussi 1GS, 13%, 
LS. 


168. — Dalle rectangulaire servant de seuil à la porte méri- 
dionale de l'Eglise de la Vierge, à Vizye!. 

La copie est des plus médiocres”. Elle comprend six lignes 
dont la dernière est illisible. Chacune semble correspondre 
exactement à un vers; les v. { ct 4 étant de lecture assurée 
prouvent qu'il s'agit de distiques. Cette constatation a dirigé 
l'essai de restitution que je propose pour les autres vers. Je le 


. Cette ville, capital des ’Asrxi dans l'antiquité (Strab., VIL, fr. 47) et 
un des rois de Thrare (Pline. [V, 47, affirination prouvée exacte par le texte 
IGR, 1,735), n'a pas fourmi jusqu'a présent un nombre de monuments équivalant 
à son linportance probable, Le fait tient sans doute à la domination turque, qui 
interdisait toutes recherches archéologiques, On v connait seulement dix-sept 
textes epigraphiques {nos Nos 16, 178 à 182, [te ci-dessus: IGR, 1, 755; 
DH, p. 365, 62 a'el a°; Annual Athens, 4905, p. 174 suiv., nes 1 à jet 
seize statuettes ou bas- reliels (ct- is us. I, nes 1 à 9: DH, "p- 365, 62 a° 
et p. 568, n°* 62 a, 62 a”, 1 à 5). 

2. Lakidès, 0p. cit, p. 103. 
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donne du reste pour hypothétique, et par suite je me dispen- 
serai de tout commentaire relatif au sens ou de tout rappro- 
chement avec d’autres textes.Je me suis efforcé seulement d’uti- 
liser sans changement le plus grand nombre possible des lettres 


fournies par le copiste; mais il a fallu prendre parti sur 


plusieurs questions que soulèvele texte tel qu'il est présenté. 


La solution que j'ai adoptte part de ce principe que l’auteur, 


étranger aux méthodes épigraphiques, disposant d’un matériel 
typographique restreint, et influencé par sa connaissance du 
grec. qui est sa langue maternelle, a dû pour ces trois motifs 
commettre un certain nombre d'erreurs volontaires ou involon- 
aires qu’il s'agissait de deviner. 

1° Pour la forme des lettres, certaines d’entre elles doivent 
avoir été rendues par des à peu près. Net 5%, notamment, sont 
sans doute la transcription en caractères usuels de W et C. 

Nous en avons la preuve, sinon certaine, du moins fort pro- 
bable, pour la première lettre du texte :L ne saurait guère rcpré- 
senter qu'une partie de la lettre C,initiale d’un nom propre, 
xx". On peut songer aussi à unautre nom propre, Axrnzt: 
mais il faudrait supposer avec peu de vraisemblance que le 
graveur, par une erreur unique, aurait écrit la lettre latine L au 
lieu du À qu'on retrouve immédiatement après dans le même 
mot. Enfin L pourrait être la copie erronée d’un signe ou orne- 
ment initial'; mais il ne semble pas y avoir jusqu’à présent 
d'exemples d’une épitaphe débutant par ’A222*. 


1. Le nom Exix<, connu en Thrace (HCH., 1897, p. 130, no 15: 4r98, p. 486, 
passim : inscription de Pizos; — Iivestin Mouzei, p. 120, n° 169: — Sbornik, 
1901, 0. 779, n° 87), en Scythie (Latvschev, op. cit, II, n° 28 et 452), en 
Asie-Mineure (Carie : BCH., 1900, p. 51; — [Jycie : Sundwall, Namen der 
Lykier, p. 244, (dans Klio, 1913, Suppl.) : la Dalmatie (Brunswid, /nschr. und 
Muenzen der gr. Stulten Dalmatiens, p. 9, 1. 8) semble posséder une forme 
illyrienne, Edà2x; (Kretschmer, Einleitung. p. 258). Mais la transcription par 
— à du‘nominatif usuel en — à; n'est vérifiée actueliement que pour des exemples 
latins (Téoxç = Tara : CIL., 111, 7548; 14507, B, [, 1. 45; — Tapsas = Tarsa, 
très fréquent, etc.). ’ 

2. Exemples et références dans Kretschmer, op, cil., p. 351. 

3. Par exemple (@ ou L; on ne saurait penser à +. 

&. Cf. Kaiïbel, Epigr. gr., Index. | Ê 
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En conséquence : 

a) Certains E du texte peuvent représenter des © mal lus 
(d'où 1. 2: TOTE = TOIC:. 

b) Certains A doivent représenter. non pas W, mais O mal 
lu (1. 4 à la fin: EXON est évidemment, la prosodie le dé- 
montre, EXOM EN). 

c) Les lettres carrées rendent vraisemblable l'existence de 
ligatures (d’ où 1. 5: EYAAMIZ — EYAAMW — ,O;YAAMAC: 

À la L. 3 ONIEZAI débute par une lettre de forme spéciale qui 
ne ressemble pas aux autres O du texte et n'en est certaine- 
ment pas un. 

2 Les intervalles qui divisent certains mots ou groupes de 
mots doivent être autre chose qu'une séparation régulière 
faite par le graveur. En effet, elle serait contraire aux usages 
épigraphiques grecs, et de plus elle est inexistante dans la 
presque totalité du v. 2 et la seconde moitié du v. 5. 

Tels qu'ils sont figurés. les intervalles existants n'ont pas 
une explication unique : 

a) Au v. 4, qui est le plus intelligible de tous, ils paraissent 
introduits par la fantaisie du copiste hellène pour séparer les 
mots qu'il a reconnus (toutefois, à la fin, OYK n’est pas dis- 
tingué de EXON, mauvaise lecture qui avait cependant l'appa- 
rence de fournir un sens acceptable). 

b) Au v. 1, les intervalles qui isolent le mot AEKTPOIE ne 
peuvent avoir pareille explication que pour ce qui concerne 
le second (remarquer que le copiste n’a pas séparé YTO 
AENEOICIN, peut-être parce qu'il n'a pas vu que 245151, 
incompréhensible pour lui, équivaut à Azxiviosw) ; mais Île 
premier représente une lacune: la fin, évidemment écrite 
et sans doute illisible, de TOAYKAAYC TOC]. 

c) Cet exemple montre que certains des intervalles doivent 
indiquer l'existence d'une lacune. Mais ils sont tous égaux. évi- 
demment par application maladroite d’une habitude typogra- 
phique: il n’y aura donc pas lieu de tenir compte de leur 
dimension pour supputer le nombre des lettres manquantes. 
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4) 11 y a des intervalles que n’expliquent pas suffisamment 
ni le désir de séparation arbitraire ni la supposition d’une 
lacune: tels celui qui suit au v. 1 le mot initial, et celui qui 
au v. =. précède le début d’une phrase nouvelle, introduite 
par :! 5: y (EIAEMI). Ces espaces peuvent exister sur l'original 
comme remplaçant des signes de ponctuation : le premier, 
pour mettre en vedette le nom du défunt ; le second pour indi- 
quer une sorte de parenthèse restrictive. On voit donc que ces 
intervalles, de valeur et de motif différents, compliquent l'essai 
de restitution, tout en le rendant plus aisé par la possibilité, 
suivant les cas, d'admettre ou non des lacunes et de leur attri- 
buer une étendue variable. 

Sous le bénéfice de ces observations, les raisons de mes res- 
tiltutions hypothétiques apparaîtront clairement, bien que je 
reproduise sans la modifier la copie de l’auteur. Outre les fautes 
probables dont j'ai étudié ci-dessus l’origine, j'en ai corrigé 
d’autres dans la transcription; mais celles-là sont d’un genre 


courant et s'expliquent facilément en elles-mêmes. 


LAAAA TIOAYKAAYZ AEKTPOIZ YTOAENEOIZIN 
TIPHODZ KEIMTTIANTOTEKATIENE T I Il 

A>x n202:Q ONIEZAI EIAEMI BIOTOIO 

JAOTEZ EIZ TO @ANEIN NZ METPON OYKEXON 
IYN TOIOY FEIADI TIANI EYAAMIZAAOKI... N 


Hi. K FHN.. 
SAR hA, TORRENT _ h£ FAT pas & REVESITV, 

. alalt pUolias 0%) nals TA elrhx sévers], 
Lw]s Hiolzie 2'ulS'o, et Bu de ie 
Fe ets 72 Davsis © Fe cor. Zylcusv]) 
rôlu éloiolr ayiyeneties aimant loaulois ais nsév]... 


Pour les v. 2,3, 5, de lecture forcément douteuse, je me borne 
à quelques justifications : 

v. 2.— L'intercalation du verbe entre l’article et le substantif, 
cf. Kaibel, 1047 : sèv duucse FINI; 

V. 3. — us monosylilabique, usage homérique, cf. {iu/., 
XVII, 127; Ofyss., IL, 148, etc. ; 
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v. 5. — Scander 3:25 :)2206:, avec os bref pour que le mot 
puisse entrer dans un vers dactylique, cf. Kalinka, op. ct, 
n° 486 : Uzzcosvsïves; 

Pour les v. 4 et 4, de lecture plus assurée, on trouve dans 
Kaibel les analogies et parallélismes suivants : 

v. 4, début. — “Ayisx rsnûmauusov nctvss pv avefnato Bxuuv 
(n° 404, Galatie). 

Il serait malaisé de reprendre ici ce début et de retrouver 
ANAPA dans AAAA, même si L initial était un ornement ou un 
signe diacritique. 

v. 1, début, etv. 4. fin — ’AXX'" Edrvov ssrxnovraiens Hrissu pisoz 
ÀztY25 (n° 522, Salonique). 

L'exemple n’est pas un vers initial et par conséquent ne jus- 
tifierait pas la lecture AAAA. L'expression ui:55v £:itsu se pré- 
cise par d’autres variantes : 

Bierc sroxtiv uissev (Add., n° 497 a IT) et %£rs uirex (n° 192). 

v. 4, construction et sens. — Liïiris 2)sorw% vive tapis 21: 
Aye: (n° 522, Salonique). 


169-175. — Sept épitaphes provenant des cimetières chré- 
tiens de Sofia. 


Les cimetières chrétiens primitifs de Ser lica paraissent avoir eté nombreux, 
ou en lout cas avoir rouvert de vastes espices dans lesquels se trouvaient plu- 
sieurs églises et des chapeiles funéraires. Nous ignorons les noms de ces 
églises; la plus célèbre d'entre elles, sainte Sophie, est relativement récente!, 


1. La première inscription qui la cite est de 1329 (Skornik, 1890, p 47); au 
milieu du xn° siècle, sous Manuel Comnène, elle n'existait sans doute pas 
encore, car Skilitzès nomme seulement trois ésiise: : Saint-Luc (en bois), Saint- 
Jean du Eilo (en pierre), et la Metropole, dant il ne donne ni le non ni la des- 
criplion, Îl est vrai que le chap-lain de l'ambassade autrichienne à Constanti- 
nople, Stéphan Geriach (sur ce vovasgeur, v. Ébersoit, Constantinonte byz. et 
Les Voyageurs lu Levant, 1919, p 100 et notes), 1ors de son retour en 1578, 
ne l'inserit pas non plus parmi les douze églises qu'il connait à Sofia, et dont 
voici la liste identiliée par MM, Cükoroil freres : 1. la metropols, Sainte-Marina; 
— 2. Saint-Jean du Rilv:; — 3 Saint-Luc; — 4. Saint-Nicolas le Grand 
(ancienne graurle Svnagogue Juive); — 5, Saint-Nicoias le Peut (quartier jui) ; 
— 6. un troisième Saint-Nicolas ; — 7, Sainte-Petka (ancienne synagogue) ; 
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mais contient à l'intérieur et à l'extérieur des tombes qui se rapportent 
évidemment à un sanctuaire bien plus ancien‘. Égiises et chapelles semblent 
avoir toutes renfer:né des sépultures et avoir été entourées d’un champ des 
morts : c'est du moins ce que l'on a constaté pour celles qui subsistent et 
celles dont en à exhumé quelques débris”, car nous sommes loin de les 
connaître toutes”, et nulle fouille methodique ne saurait être entreprise sur 
des terrains qui font tous partie de la ville moderne. Les decouvertes ont été 
toujours faites au hasard des travaux de viabilité ou de reconstruction; elles 


se groupent particulièrement autour de deux séries d’entreprises officielles : 
l'une, qui a metamorphosé tout un quartier pour faire place nette à une série 
de constructions d'utilité nationale (palais du souverain, palais du Sobranié, 
Imprimerie nationale, séminaire ecclésiastique, église de Saint-Alexandre 
Newski, etc.), l'autre, qui a percé de nombreux boulevards pour l'assainisse- 
ment de la ville et l'établissement des tramways. 

Jusqu'à présent, l'ensemnle des tombeaux découverts, du mobilier et des 
épitaphes appartient à une période qui va du 1v° au vi* siècle, et dont le début 
correspond à ce que nous savons de l'évangélisation probable de la région +. 


— 8. Sainte-Petka la Petite (mosquée Gueul Djarni); — 9. Sainte-Nediela 
(= Sainte-Cyriaque, église actuelle du Saint-Roï); — 10 Saint-Spas; — 
11. Notre-Dame (= Sveta Bogoroditza, démolie en 1889); — 12. Saints- 
Archanges (demolie en 1859). 

1. MM. Cbkorpil (Sbornik, 1890, p. 46-60) le datent de la période d'occupa- 
tion de Sofia par les Byzantins (1018-1186) : en ce cas il y aurait eu encore 
une ou plusieurs églises plus anciennes sur le même emplacement, car nous 
verrons que certaines trouvailles de monnaies indiquent pour ce cimetière une 
antiquite bien plus reculée : j'ai signale (RA, 1916", p. 359, note 3) qu'il se 
melange ou se superpose à une nécropole du 1° siècle, — [|] y aura lieu de se 
rélérer, pour tout ce qui concerne Sainte-Sophie et les tombeaux intérieurs ou 
extérieurs, à la bonne monowraphie de M. Filov à laquelle j'ai dejà renvoyé le 
lecteur (HA, 19142, p. 57, note 2). 

2. Trente-huit tombes autour des fondations de deux antiques chapelles sur 
la place du Sobranié (Sbornik, 1890, pl. 1); — cimetière autour d'une église 
(voir note suivante) à l'emplacement du Palais Départemental. 

3. On ne sait rien de précis, par exemple, sur les douze églises citées à la 
note { de la page précédente. On connait toutefois au moins deux églises datant 
du v° siècle environ : l’une, Saint-André, qui d'apres l’epilaphe qui la nomme 
pouvait se trouver aux environs de Sainte-Sophie (ci-après, 1, 81): l’autre, 
de nom inconnu, dont on a exhumé les fondations, le carrelage en grosses 
mosaïques, et des chapiteaux timbrés des monogrammes : et AG), s'élevait 
à l’O de la ville (Izvestia Soc. arch., 1915, p. 223-224). 

4. Le premier évêque connu de Serdira est un signataire des Actes du Con- 
cile de Nicée, Protogenes, installé des 316 (Gams, Series epise., p. 416); la 
ville est en 343-344 le sière d’un concile célèbre (cf. Byz. Zeitschr., N, p. 303; 
VI, p. 469; VII, p. 275; XII, p. 74). 
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Des inonnaies vont de Gal:re à Jusun.en DE (ci-dessous, [, 5, &, 10, 11, 1, ?, 
4; Ill, 1): un reliquarire date de Justinien et contient des monnaies de Cons- 
tantin (ci-dessous, [, 4): des peintures murales laissent deviner la croix justi- 
nienne (ci-dessous, À, 10); les inscriptions entin, par leur brièvetet et 
leurs formules *, lournissent des lemoignages entièrement concordants. Le 
tvpe des tombes n'a pas sensiblement varie depuis le 1v° siècle Jusu'aux 
temps byzantins et méme jusqu à une epoque pius tardive *, du woins pour 
celles qui sont de construction soignée : fosse avec murs et voûte en briques, 
sol dailé en Luiles, entrée très peu larsre fermée par une plaque, parfois des niches 
dans les murs où une communication par un étroit canal avec une tombe 
voisine, Le mobilier est très restreint : de rares bijoux, assez fréquemment des 
fioles de verre, quelquelois des monnaies. En majorite, elles ont éte violées les 
plus anciennes sont à une protondeur moyenne d’au moins 3 mètres au-dessous 
du sol actuel. Les dimensions varient suivant le noubre de cadavres, qui est 
souvent de trois et va parfois jusqu'à quinze. L'orientation est généralement 
E.-0. avec la tête du mort à l'E. 

Ün modele plus simple est celui des tombes individuelles couvertes de tuiles, 
de plaques en pierre, tres rarement de marbre. On a trouve enfin quelques 
sarcophages qui Sont parmi les plus anciennes sépultures. 


Voici le résumé des trouvailles et le texte des inscriptions : 
[. Eglise Sainte-Sophie et endroits voisins. 


(Outre les particularités qui pourraient se trouver décrites 
dans l'ouvrage de M. Filov) : 

1. Sbornik, IN90, p. 53 : deux sarcophages, l'un dans l'église 
(20,25 X fm, X 0®,K5), l’autre à SO m. au N. (pour enfant. avec 
cavites pour la tête et les pieds). = 

2. ins, p. 52 : au N.-E. et au S.-0., constructions voûtées 
en briques, certaines avant pu servir de caves; l’une semble 


1. Marucechi, Epigr. crist., p. 81; Elém. d'arch, chrét., 1, p. 158. 

2. Ibid., pour filio dulcissimo (cf. notre N° 172), in pace (cf. notre N° 155): 
— Rossi, IXOYZ, p. 7, pour D. M. (ef. notre N° 172); — Le Biant, Inscr. 
chrét. de Gaule, p XVI,et Rossi, /nser, christ, 1, p. 178, pour Ÿ hic reyuies- 
cit (cf. [,361,51let Il, et nos N°s 173, 174); — Hübner, fnser, Hisp.christ., Index, 
pour bealissimus (cf. 1,511); — Le Blant, /brd., ad n, 434, pour ver reliyiosus 
(ef, nos N°*173,174), — CIL, V, 81204, 6132 ,textes dates, pour illustris (cf. H, 
BI); — Le Blant, Manuel d'epigr, chiel., p. 24, et Hübner, op, cat., n° 42, 44, 
147, pour famulus (cf, I, 811). 

3. Certaines constructions pourraient dater des commerçants ragusains au 
xv' siecle (Sbornik, 1890, p. 52). 


La 
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avoir contenu du savon décomposé : (citerne, égout ? ‘). 

3. lhia., p. 47, et 1N96, p. 440 : chapelles à inhumation pour 
martyrs et saints. 

a) A la profondeur movenne de 3 mètres, 38 tombes diver- 
sement orientées, la plupart E.-0 ; quelques-unes N.-0-S.-E. Cer- 
taines s’encastrent dans les fondations des chapelles ; les unes 
sont voûtes, les autres fermées par des plaques. Elles ont des 
portes ou des escaliers ; souvent de petites niches dans le mur 
(l'une d’elles en possède trois). Il y a parfois un revêtement de 
plaques de marbre, avec crampons de fer. La plus grande, 
contenant quinze cadavres; mesure 5°,0S X 3",98 X 3 mètres. 

h) A une profondeur de 1",S0 près de l’abside de la plus 
grande des deux chapelles, on a trouvé trois inscriptions : 

[. Plaque de marbre (0,47 x 0,27 X 0,07) : + /{ic requies- 
cit Florentia vrrgo (CIL, IE, 14207:). 

Il et [IL — Textes grecs qui ne se trouvent que dans le Sborntk 
fs p. 437-438, fig. 6 et 7), et que, par conséquent, je repu- 

ie : 


N° 169. Plaque de marbre, ébréchée en haut et en bas 
(05,18 X 0m,235 X 0.015), trouvée à côté d'une fibule romaine 
en bronze :/ 


+ ENOAKATAIK + LE v0x 2arxrs- 
- ITEMAPIATT re Mas'x se 
APOENOC + ac)svss + 


Lettres inégales des v° ou vi* siècles, profondément gravées. 
Pour x au lieu de :#22, cf. le n° 91 de la Coflecrion Stamouñs 
(BC, 1912, p. 635, fig. 49). — Sur l'orthographe x2:z:2: — 
nazarstza, CÉ. astra; pour Cxixras (PC/I, 1900, p. 309). 


N° 470. — Plaque de marbre (0",33 X 0m,39 %X 0",04): lettres 
grossièrement incisées à la surface, du reste rugueuse et rayée, 


impossibles à représenter par les caractères d'imprimerie ; 
croix dont les branches sont terminées par des fourches : 


+ ENOAKA + Ev0x 2- 
TAKITEAM =arise Au- 
MOVKICATIO DOTALS 477 
CEXHNOYN DER E 

1 TOC T TT 


On peut se demander s’il s’agit de Sélinonte de Sicile ou de 


1. bi. : découvertes analogues dans la cour du Iveée Cvriile et Methode, 
à la Banque bulgare, au Tehokhadji ban, dans le quaruer juif, etc. 
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Cilicie, car il n'y a pas lieu de penser à Sélinonte dans l’île de 
Péparéthos (C/(r, 4dr, 215% c), non plus qu'à la ville d'Egvpte 
connue seulement par Prin Anton, (p. 166). Malgré ses des- 
tructions successives, Sélinonte de Sicile avait repris existence 
aux temps chrétiens, puisque les Sarrazins la ruinèrent en 827. 
Mais, étant donnés Îles rapports si souvent constatés de la 
Thrace en général, et de Serdira en particulier, avec l'Asie 
Mineure et la Svrie!, il vaut mieux se décider pour la cité cili- 
cienne, qui avait conservé son ancien nom à côlé de son nou- 
veau nom de 7ajanorolis?, 

La preuve serait faite s’il était sûr que le nom du défunt est, 
comme je le crois, d origine syrienne. “Aussys est un nom 
qui, à ma connaissance, n'existe pas. Si l'on admettait que Île 
graveur à pu se tromper ou rendre par € seul les deux lettres 
consécutives €C *, on irait le nom Yauscoxs. dont nous avons 
à Rome Ja forme masculine (C/(G, 6618) et la forme féminine 
(Dauusurx : GS, 4988), toutes deux dérivées. évidemment, de 
Crus, nom d'un S\rien dans /GS, 233% (texte chrétien). C£. 
Cauucoyrs, forteresse en Assvrie (Orose, fr. 12). 


4. Sbornik, 1896, p. 434 : dans l’abside de Kainte-Sophie, tom- 
beau aux murs de marbre couvert d'une large dalle. Contenu : 
un reliquaire de bronze avec monogrammes du temps de Jus- 
tinien et trois monnaies constantiniennes. 


5. Asrestia Soc. arch, A5, p. 222: sur la place au S$S. de 
l'église, deux tombes : 


a) E -0., voûtée (1,90 fm. 10 Y 1m,2N;; porte à l'O. fermée 
par une tuile convexe (0,75 XX 0%,46); dallage en tuiles 
oblongues 0,36 X V",1IS x 0,05); trois squelettes avec divers 
objets (fiole à long col, miroir gravé, anneau de fer avec une 
grosse pierre enchässée, épingle en bronze, deux monnaies du 
début du 1v° siecle). 


b) N.-S., voûtée (3,50 Y 2m140 X 2 mètres): porte 0",58 
de côté): niche dans le mur O., communication avec une tombe 
voisine; cinq squelettes dont nn avec boucles d'oreilles (/#1d., 
fig. 152). Dans la terre autour de ces deux tombes : 


1. CF. RA,1916", p. 260, note 4: notre N° {48 (= ci-après, n° 7) est un 
Svrien qui a enterre sa femme précisément dans le même cimetiere. 

2. CIG, 4423 10 tr, Toxtavoz cover Leistvoüvst, L'orthographe C2rvos; se trouve 
dans Chren. pasch., p. #53, et dans le NStudtasmus, S 183, precisément a propos 
de Ssuinoute de Cilicie, 

3. Ce pourrait à la risueur être une ligature : voir ci-dessus, N° 158, ligne 5, 
un exemple de € représentant peut-être les deux leitres CE. 
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N°0 471. — Tuile (0,35 - 0®,28 X 0,05) avec l'inscription 
Max en lettres cursives du 1v° sièck-, et plus bas des lettres 
moins nettes : TYA. 

Cette inscription s'explique de la manière suivante : 

1° Elle doit être rapprochée d’une autre tuile publiée au Cor- 
pus (IH, 14207*) et qui a été trouvée au même endroit. Cette 


tuile porte l'inscription : Hazsimo CL C, et elle a été à bon droit 
interprétée (Sbornek, 1900, p. 129) comme indiquant le total 
d'une commande faite à un tuilier. L'analogie à laquelle on se 
réfère comme preuve est fournie par une tuile -ie la catacombe 
Saint-Sébastien à Rome sur laquelle on lit (Kalinka, op. cet, 
n° 449) : Leneb onto cequlas nvuurit Julio numero) CCCCI. 

2v Grâce à ce texte de Rome, on pourra lire TYA = -(:,0::) 
uz — 401. j'ignore le motif de ce nombre de 401 dont nous 
aurions ainsi deux exemples, également chrétiens et appli- 
cables également aux matériaux d'une tomhe. Je pense aussi 
que notre texte peut aider à modilier l'explication qui a été 
donnée (CZilnser., ISS6, p  {N7, de la tuile romaine. 

Le mot Ilx5:22% parait être, plutôt qu'un nom d'homme 
inconnu et mal formétiré du nom de la ville de l’antalia", la 
transcription en lettres grecques de l'ablatif locatif latin (= Pau- 
tabs), sinon une orthographe fautive du locatif grec (== 11x5+2- 
x). Tout en admettant avec les précédents éditeurs que sur 
la tuile de Saint Sébastien la finale peut représenter dans la 
langue vulgaire le nominatif en «°°, je laisserais au datif ou 
traduirais par le nominatif non pas le mot Benevento, mais le 
mot Jubo.et je regarderais Beneeento comme un ablatif de 
provenance. Cette provenance paraitra toute naturelle si on lit 
la suite de l'inscription, que j'avais omise à dessein : ut drfe- 
rantu(r) at por(tuun) Neapo(lianrvm). 


On a encore trouvé au même lieu È 

[ — Plaque de marbre (0,37 XX 0,30 X 0,07) ; écritura 
du v° siècle environ : | Mages presbyt. ec sepullees ({ ÎL, 
IT, 14207“). Au- ieScous. fleuron entre deux volutes. 

= Plaque de marbre (0",50 X 0®,18 X 0,0%). écriture 
et epithèle des v° ou vi siècles : + ‘/2c rrquiescet vir beatissunus 
Theuprepius episcop. + (C1L, HE, 44207"). 

[IT — Plaque de marbre (Dm ,39 X 0,39 X 07,03), en deux 
morceaux, titre usuel au vi* siècle SU zC requrescel luannes 
filius Grorgi tulustras + (CIEL, HI, 14207*); la seconde croix 
Suivie d’un palmier et d' une double feuille ronde. 


{. L'ethnique est [lissartwrn: et peut être aussi Pautaliensis (Putulense, C1L, 
VI, 2819). Pautalia est ordinairement few. sing. (cf. notre N° 21, fig. 3, |. à 
2. Exemple thrace : Crescentio pour Cérescentius (Kalinka, op. cit., n° 398). 
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Les quatre textes précédents décrits et datés d’après les pho- 
tographies et les références du Shoruk, 1900, p. 128-132, 
fig. 60, 59, 62, 63. 


N°0 172. — Plaque de calcaire gris 10M,5S x 0,66 X 01,22 
lettres de 0",0%4 environ, irrégulières et inégalement espacees 
à cause des trous de la surface, qui existaient vraisemblable- 
ment presque tous antérieurement à la gravure. 

Le texte, d'apres les lettres et les formules, remonte au début 
du iv° siccle ou à la fin du mi. C’est donc, jusqu’à présent, 
l'un des plus anciens de la grande nécropole sofiote. 


D M D'is) M(ambus). 
INNOCENTISSIMO Pnnocentissimo 
ETOVLCISSIMOFILIO et dulcissimo filio 
IVLIODAFNIDIOQVIVI lulio Dafnidio, qui vi- 
XITINSECVLOMENSI D xt an seculo mensi- 
VMQVINQYE um quinque, 

ON: FITO LAVRENTIVS çon(e)o,f ito. Laurentius 
ETMAXIMILLA PAREN et Maximilla paren- 

TE S CONTRAVO tes contra vo- 

TVM POSVERVNT 10 tum posuerunt. 


I s’agit d'un enfant de cinq mois qui est mort baptisé (vno- 
fto = neofito; pour l'erreur d'orthographe dans un mot rituel 
d'origine étrangere, cf. Rossi, /nscr. christ., n° 35 : tnnofitu). 
Les premiers chrétiens baptisaient assez tard (Marucchi, E prar. 
crset., Ch, HT, N 1) ; mais il est évident que le sacrement s est 
donné à tout âge en cas de mort prochaine (cf. Rossi, 0». cet., 
n° 23tet 377, tous deux du 1v° siecle : enfants de huit mois). 

Toutes les formules employées ici se retrouvent ailleurs sur 
les épitaphes chrétiennes : 

L. 1. DM. — Formule antérieure au 1v° siècle, au moins dans 
les catacombes (Rossi, IXOYZ, p. 7); en tout cas preuve d’an- 
tiquité Marucchi, Arch. chrét.. 1, p. 159). | 

L. 2. /nnocentissimo au début : cf. Rossi, ner. christ, n° 61. 

L. 3. dudcissimo : cf. Marucchi, /éi4., p. 158; Rossi, 1h1d., 
n° 56, 420. 

L. 5 vesat an serculo : cf. Rossi, 1b14., n°° 14, 341$, 361, 521 ; 
Hübner, /user Hip. christ., n° 54, 99. 

Pour le genitif miens quErqUe, \. commentairede notre 


N° 166.1. 4 
L. 10. contra votum posuerunt : cf. Rossi, Jbut., n° 123, 5N5. 


1. Izvestia Soc. arch., 1912, p. 14, 0, 10, tig. 10 (Flow). 
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L'ensemble du texte est encore très voisin des formules 
païennes. Rapprocher par exemple CZL, VI, 30510 : D. M. 
Sabino Aug. lin. ifanti dulcissimo, qui vérit ann. XVI m. VIT. 
Infelicissunt parentes contra voto fecerunt. 


6. Zzvestia Soc. arch., 1913, p. 328 : à 100 mètres N. de l’église 
(coin des rues de Paris et de Vrabtcha). à 2",50-3 mètres de 
profondeur, quatorze tombes en briques et tuiles recouvertes de 
dalles en pierre. Monnaies de Licinius et de Constantin. 


7. Isvestia Soc. arch . 1911, p. 269 : au même endroit (près 
du boulevard Dondoukoff), épitaphe d’Apronir, femme du 
lapicide Malchus le Syrien (notre N° 148). 


8. Sbormk, 1895, p. 327 : rue de Positano, à 1 mètre de pro- 
fondeur, tombe voütée (3.30 x 3 mètres >< 1",90 en tuiles de 
0",35 X 0m 38 X 0,04. Epaisseur de la maçonnerie : 0",50 ; 
dans le mur S. une petite niche. La porte voûtée, placée à l’E. 
et fermée d’un seul blôc de pierre, mesurait {À mètre XX 0",65. 
Le sol était couvert de cinq rangs de tuiles hexagonales larges 
de 1.90; chaque rang composé de six tuiles '. Le tombeau, 
plein de terre. avait été violé ; on y a trouvé six cadavres face à 
l'E., avec sous la tête 1 tuile 1/2 pour oreiller. 

A 10 m. à VE, de ce tombeau et à 1",50 de profondeur ont 
été exhumées les plaques funéraires suivantes : 

E — Plaque de marbre en trois fragments (0",65 X 0®,22 
X 0%,02); écriture profondément gravée du vi* siècle : + //ir 
positus est Demetrius diaconus (CIL, WE, 14207). A la fin, grande 
feuille de lierre. 

IT. — Plaque de calcaire gravée à la pointe (0.24% XX 0",27 
X 0",03). L'église Saint-André, dont le défunt était sacristain, 
devait dater des v-vi° siècles : + Decsus hic famulus sct Andrae + 
(C/L, VE, 14207*). Au-dessous, très grosse feuille de lierre. 

IT. — Plaque de marbre en quatre fragments (U",6: XX 0,17 
X 0",0S) grossièrement incisée : + Vocenrianus repnoiset (CIL, 
[1, 14207). — Remarquer le verbe repacisrit pour requiescit®, 

Les trois textes précédents décrits et datés d’après les photo- 
graphies et les références du Sbéornek : 1896, p. 437-440, fig. 8 
et 9; 1900, p. 131, n° 4, fig. 61. 


1. Les indications et dimensions fournies ne paraissent pas concorder avec 
les mesures genéraies de la tombe ; 1{ doit exister plusieurs erreurs dans ies 
chiffres, 

2. Je n'en ai pas trouvé d'exemples. Le mot peut avoir êlé creé pour rendre 
la similitude de sens qui existe dans le langaye chrétien entre pax et quies 
(cf. la formule paci et quieti; Marucchi, Arch. chrét., 1, p. 143). Le Corpus lit : 
repa,u;sel. 
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De mème provenance sont encore les deux textes que voici : 


N° 173. — Plaque de marbre grisätre (0,25 X° 0,27 X 0,07): 
lettres (0",03) profondément gravées et semblables à celle de 
l’épitaphe de Z'aeuprepuus (ci-dessus, 5"), ce qui avec la formule 
ver reliyiosus, date le monument des 1v-vi* siècles'. — Musée 
de Sofia, n° GSS. 


TICREQVIESCITCORPVSVI + (//,ic requisscit corpus vi- 


RIRELIGIOSI BVRAIAI . rireligiosi Buraïdi 
PRESBYTEX I + presbyteri + 


Je.ne connais pas d'exemple du nom Buraïdus. C'est sans 
doute l'équivalent de /'urardes, forme patronvmique qu’on serait 
tenté de rattacher, si la date en était moins tardive, au nom 
*Bs5cas — Buras*,tel qu'on doit le supposer d'après les com- 
posés tétrasvllabiques réguliers B2:2-5:3:25 * et Pura-yara*. 

Pour la suppression de 4 initial. assez rare dans un mot aussi 
usuel que le pronom #e, cf. Diehl, Vulyäreatein, Inschr., 
n° 342-343, et surtout 154, qui provient des régions danu- 
biennes. 

No 174. — Plaque de marbre blanchâtre (0,27 X 0,32 


X 0,05); lettres analogues aux précédentes pour les dimen- 
sions, la gravure, la forme et la date *. 


+ HICREQUIESCIT + /lic requiescit 
CORPVS | corpus 
VIRIRELIGIOSI vire religiosi 
LEONIANI Leoniani 
PRESBYTERI + presbyteri + 


L'introduction du mot corsus dans Ja formule usuelle Aic 
requiescit correspond aux idées chrétiennes ; on la constate 
toutefois dans une inscription de Bordeaux (CZ£L, XIIL. 633 0) 
que l’on a été tenté (Diehl, op. ce, n° 1003) de considérer 
comme chrétienne à cause justement de ce mot, mais qui 


4. fzvestia Sor. arch., 1912, p. 14, n, 11, fi,s, 11 (Friov). 

2. [dentiyue vraise nbliblement à Burus (CIL, VI, 2782: Burus Thrar) nom 
thrace aoparente, selon JHS, 1918, p. 51, au phregien Biozxs, au lvdien Bosoc, 
à l'uivaien Burrus ou Burius, Ul. Buralus (CIL., 1, 2633): Buranus (CIL., 


ET, 4907). 


3. Kuinka, op. ert., n° 95, varjante de la forme usuelle Bp:6:otue, 


4, Lun. Hiros., I, 3. 
5, Izvestia Soc. arch., 4912, D. 15, n.12, fig. 12 (Filov). 
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demeure douteuse : Pic jacrt exunimen corpus Domifiae civ. 
Treverae, def. V K. Febr. Postumo Cos. (Postumius en 301 ?). 


9. — Isvestia Soc. arch., 1913, p. 328 : place Positano, un 
tombeau en tuiles et briques, orienté E.-0. (2",10 X 1®,60 
X 0®,70). 


10. — Sbornik, 1896, p. 436 : à l'emplacement de l’église 
moderne Saint-Alexandre Newski, cinq tombes dont trois voù- 
tées. La plus grande (2,85 X2°",70 X 2 mètres) contenait 
trois cadavres. On a reconnu sur les murs des traces de la croix 
justinienne. Au voisinage, monnaies de Constantin, Valens, 
Justin Il; divers objets : fibule, colombe de bronze, disque de 
bronze avec tête de lion, etc. 


41. — Izvestia Soc. arch., 1911, p. 269; au même emplace- 
ment : 

a) A V'E., à une profondeur de 3",60, tombe de briques 
fermée d’une dalle en pierre (1",95 >» 0,90 X 0®,90), conte- 
nant des ossements et une fiole de verre à anse (haut. : 0,175). 

b) A l'angle S.-0, tombeau à la même profondeur; un autre 
à 2 mètres au-dessous du sol, même modèle (1",80 X 1 mètre). 


12. — Sbornik, 1890, p. 49, 53, 56 : à l'emplacement du 
Sobranié, tombes voûtées et non voûtées. Dans l’une des pre- 
mières, un candélabre en argile et un crâne trépané. Dans les 
secondes, tuiles de tailles très diverses (0,35 jusqu’à 1",30). 


IT. — Quartier des boulevards et endroits voisins : 


1. — Izvest:a Soc. arch., 1913, p. 328; région du boulevard 
Marie-Louise et de la rue des Saints Cyrille et Méthode : tom- 
beau voûté en briques (3 mètres X 2,50) avec dans l’angle S.-O. 
une urne à large col contenant 1 kg. de monnaies dont 
353 exemplaires sont au Musée (Valentinien, Valens, Gratien, 
Théodose, Arcadius, Honorius). 


2. — Isvestia Soc. arch., 1910, p. 222; même région : tombe 
voûtée (4,22 X 3,23 X 2 mètres), entrée à l’E.; une monnaie 
de Septime Sévère et une lampe d'argile. 


3. — Izvestia Soc. arch., 1913, p. 329 : région de la rue Clé- 
mentine (Hôtel Continental) ; tombe voûtée (2,50 X 1m,30 
X 1,10). 

&. — Sborrnik, 1890, p. 50 et 51 : aux abords de l’église 
métropolitaine (Sveti Kral) plusieurs tombes, dont l’une avec 
de larges tuiles, à plus de 4",50 de profondeur. Noter qu'on a 
trouvé au même endroit, mais à 3",70, les fondations d’un 
grand bâtiment avec colonnes et tuyaux, et aux environs, un 

VO SÉEIE, T. X. 2J 
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huste d'homme (0",15), une bague sur laquelle est gravée une 
croix. Les monnaies voht depuis l’époque autonome jusqu'à 
Justinien et Basile le Bulgaroctone; ces fouilles, faites au hasard 
et non surveillées, ne comportent pas d'indications précises. 

On a trouvé au même lieu (exactement à l'angle S.-E. de la 
place Sveti Kral, sur l'emplacement de l'ancienne église Sveta 
Marina, accupé aujourd'hui par le séminaire ecclésiastique), à 
une profondeur de 3 à 6 mètres : | 

4) Des restes byzantins (briques, tuiles, colonnes, chapiteau 
trapézaïdal, etc.). 

__b) Deux tombeaux avec ossements, l’un en tuiles recouvert 
d'une large plaque, l’autre voûté et construit en briques de 
grande dimension. 

c) Une inscription que les noms propres. les caractères épi- 
graphiques et surtout les formules (x pace ; présence des {r1a 
nomina; brièveté du texte) font remonter à une époque assez 
ancienne (11° ou 1v° siècle sans doute) : 


N° 175. — Tuile (07,25 X 0,30 > 0m,05) mutilée à g., c'est- 
à-dire au début des lignes. Si on compare d'autres tuiles de 
même provenance pour les dimensions restées intactes, on voit 
que la largeur primitive devait être 0",35 environ (ci-dessus, 
No1ïietl, 8). T1 manque donc 0®,{0 environ, soit la place de 
quatre ou cinq lettres. Cette constatation aide, précise et limite 
la restitution. — Photographie’. — Fig. 58. 


…[ Va'l(erius) Ursulus in 
(pace. M] Val(erius) 4 Valen- 
[tinus; e(t) Q. Val(ehr(tus) Flo- 


{rus flratri du(/cissimo). 


Fig. 58. 


+ 


Lettres grossièrement incisées à la pointe. Je considère à la 
1. 2 lesigne # comme une ponctuation ; à la 1. 3 la ligature AR 
(plus nette sur la photographie que sur le fac sinul-) comme 
équivalant à ALR À la 1.14 V —=LY et non YL). A la ligne 4, 4 


4. Izvestia Soc. arch., 1913, p. 330, fig. 258 (Filov). 
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ui Leu de R, et U inscrit partiellement dans P, sans liaison des 
deux traits parallèles qui devraient se réunir par une pointe 
vers le bas (comme le troisième U de la 1. 1, mais en sens 
inverse). 

Le prénom de Fa/entinus, dont il reste une demi-lettre, m'a 
paru être plutôt M (— Marcus) que N (= Numnerius, prénom rare, 
surtout au bas-empire). Celui du défunt est impossible à deviner. 


JTE. — Quartiers divers. 


4. Jivestia Soc. arch. , 1911, p. 269 : quartier tsigane à l'E. 
de la gare : à une profondeur de 2? mètres. trois tambes. Objets 
trouvés : fibules, rnonnaies de Constantin, ossements de cheval 
et fragments de fer incrustés d'argent (restes d’un char?) 


2. Ibid., p. 210 : quartier Konieuvitza : sarcophage chrétien 
en pierre (2",60), du type de ceux de Sainte-Sophie, violé dès 
l'antiquité. 

3. Shornik, 1890, p. 5% : près de l’école des filles, grand 
sarcophage avec le monogramme :#. 


Selon la tradition inaugurée dans la série précédente et pour 
les mêmes motifs', je termine la liste des inscriptions de cette 


seconde série par l'indication très brève de quelques textes 
probablement byzantins. 


176 — Plaque de marbre blanc à gros grain (0,56 X 0,40 
X 0®,05) — Musée de Sofia, n° 789 — Photographie”. 
Provenance : Novo Selo:, district de Philippopoli”. 


1. Cf. RA, 1912, p. 333. 

2. Jivestia Soc, arch, 1912, p. 18, n° 15, fig. 15 (Filov). 

3. Sur ce nom, v. RA, 1919s, p. 165, note 1. 

4. On ne signale jusqu'à présent dans ce village qu'un sanctuaire du Cava- 
lier thrace qui a fourni vingt-huit reliefs {Perioditchesko Spisanié, XVI, p. 441 
su!v.), dont trois seulement sont venus à ma connaissance. J'ai indiqué l'un 
dans REA, 19142, p. 4%, uote 1, Ay. Ün second (/2restia Mouzes, p. 8N, no 128, 
fig. 67) porte l'inscription xu2i0 ’Aswnnio — Swzparns es yaptssrnounv (sic) au- 
dessus et au-dessous d'un chasseur brandissant l'épieu et galopant près d'un 
autel derriere lequel se cache un sanglier sur la défensive (0m 22 X Om,10 
X Un,O51. Le troisième {Sbornik, 1896, p. 87, n° 53) est identique, saut l’addi- 
on d'un chien courant; au-dessous : Mouxateadts evyrv (0m,149 X Om,17). 


à + 2 à ='5 


- Mn EF 1: 


DE eme | 
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A, IOAAEKA CE ae 22- 
aKITEKU'UCTA sante Kostz- 
ZIATEAEYTA IX + TE EUTà 
AZMNOEMB 2ë (nv!) Nceu£- 
PUKAINAY © 9 p'ijsu ar, i(rzzi@us)s 0 
+ L 


Lettres : 0,035 environ, assez bien gravées. 
Pour la forme Kwz:x!ix, cf. Kaïzxtov — Kzazaÿitov (Kalinka, 
op. cit., n° 177) et Laurentzius — Laurentius (CIT., II, 12396). 


157. — Fragment (0",31 X0®,41 X 0",15) d’une plaque de 
marbre*. | 

Provenance : Bounar-Hissar”. 

La pierre, découverte au hasard d’un trou creusé à l’inté- 
rieur d'une maison, a sans doute disparu pour jamais. La 
copie est inexacte; elle est reproduite ici non d’après le texte, 
mais d'après les indications de l’auteur’. La croix initiale laisse 
des doutes, étant précédée, semble-t-il, de quelques lettres non 
lues, représentées par des points. Peut-être n'est-ce qu'un T 
d'une forme spéciale‘; la supposition cependant est peu accep- 
table, car le texte paraît contenir au moins deux autres T de 
la forme usuelle. La croix exceptée, l'inscription est trop incer- 
taine pour qu'on puisse affirmer qu’elle est sûrement chré- 
tienne, et il semble même possible de deviner à la fin les traces 
de la formule païenne {x]x'=25j2{e0252] — +0 [uvfelxs] ya]. 
Mais cela supposerait sur la droite de chaque ligne une lacune 


1. Melissenos, op. cit., p. ‘32, n° 3. 

2. Ce serait la Bousis de Pachym., VIT, 28. En fait, la localité possède une 
quarantaine de sources, qui pourraient être les trente-huit sources du Té2x20;: 
dont parle Hdt., IV, 91. On n'y connait jusqu'à présent aucun monument 
antique : DH, 62 a%, p. 569, y signale d'après la Relation de Sayger et Desar- 
nod, une plaque de marbre, « invocation à la naïade du lieu », dont 1] n'y a 
pas d'autre mention. 

3. La forme € et O a été restituée conformément à la note 4 de la p. 54 
de la brochure : xà © xxi ro E Éyouot oyïua Éouéov, et par analogie on a écrit C 
au lieu de X que porte la copie. 

4. Voir ci-après, N° 184, une copie de la même main avec des T cruciformes. 
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sur laquelle nous ne sommes pas renseignés, car il n’est pas dit 
si lun des côtés est resté intact. Comme il paraît possible 
d'aboutir à une restitution qui concorde avec la longueur des 
lignes telles quelles sont données, c’est celle-là qui sera propo- 
sée comme la plus simple: elle ne suppose guère que des 
fautes de lecture assez aisément admissibles. La voici à titre 


d'hypothèse : 
.. t EIEAEVIH + Llreres!s]r- 
NIKOAAOCP [ce! Ntxéhass [r]e- 
- CE... HK [elaésrecos p'n[v!] 
.F. T. ATIK.. A]yloÿsitiw twèt]x- 
TOVEIECXA 5 <l:léfv(os)l re 


La formule i-sxeñrrsesv est surtout chrétienne (/GS, p. 771). 
La fin du texte est particulièrement douteuse; mais si on la 
croit incomplète vers la droite ou en dessous, on pourrait 
songer, d’après d’autres monuments, à y retrouver quelque 
citation de la littérature sacrée! : cf. par exemple ëf[z’] isyairo 
zhs ziheut #5 mov], d’après Deutéronome, 31, 29. 


(78-182. — Cinq inscriptions provenant de Vizye. 


N° 178. — Bloc de marbre, rectangulaire (1® x 0",63 
X 0, 22), dans la cour de la métropole”. 


INEPIT.... 
. TPOTTAIO 
Y:OY2ZITH 
HN . XAPI2Z 


1. 2 : rosrzxicisycs], épithète byzantine de l’empereur ? 
b)1. 3 : [et 3? 2v)95c0x <rfv...!, ou bien c) : [£]isust xs] ? 
1. 4 y 


2 lavéornce]v feo]yasisitierev, où bien e) : [uv uns! yat v]? 


.e 
La 


Les hypothèses ainsi présentées sont moins des restitutions 


1. Cf. Collection Stamoulis, u° 100 (BCH., 1912, p. 639), 
2. Melissenos, op. cit., p. 37, n° à. 
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que des indications. Elles supposent : — des longueurs de lignes 
différentes (4 = ligne plus longue sur la droite); — un conteou 
différent (+, ce, d = texte honorilique où votif; 4, - —épi- 
taphe); — une date différente (4 = chrétien; c, d = païen; #, 
e = chrétien ou paien). 

C'est sans preuve absolue que cette inscription est classée 
parmi les textes byzantins. De mème pour la suivante. 


N° 179. — Plaque encastrée dans un mur de maison'. — 
Dimensions : 0",26 X 0,59. — La ponctuation, indiquée sur 
la copie, est douteuse; les restitutions sont présentées à titre 
d'hypothèse. 


APOZKATEOEMHN . . 2272)iunv 
TOY - AYP:-KAE:l. sed Nos rire) CN AE veses 
DIAOZTOPF.. She ou 


Pour xx:20250x — nxrxsravxats Exuzo au sens funéraire, cf. cul. 
lection Stamoulis, n° 76(BC4, 1912, p. 619). 


No 180 — l’laque semblablement placée. — Dimensions: 
Om,51 xX 0m24. 
MNHM Mur 

APEBEKAC x l'i£iras 

FL TPEE . he 

BYTEPACT re ire 

HKEKYMHM d PS LILI: 

ENHC ÉV:. 


La glose de Du Cange, s. v. [l::3£5:î22 ur praesbyteri apud 
Graecos recentiores, peut s'appliquer aux textes chrétiens dès le 
vis siècle (concile de Tours, en 567, canon 19: preshyter cum 
sua presbytera). Mais le mot =:::%,5::x avait aussi, dans la 
langue primitive de l'Église grecque, des sens divers qui sont 
clairement indiqués au titre NI des Actes du concile de 


1. ad., p. 38, n° 7. 
2. Ihid., p.38, n°8, 
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Laodicée : mulieres quae apud Graecvs presbyterae, apud hos 
autem viduae, seniores, univirae et matriculae. 

Kerounuivn — rexsumuivr, de functa : cf. ci xencruruiver, les morts, 
Evang.S. Math., 27, 59. 

Le nom biblique de Rébecca fait penser à la mode onomas- 
tique qui, aux xi-xt1° siècles, répandit dé semblables noms & 
Byzance, notamment celui d’Isaac. En réalité, on le trouve 
fréquemment sur des épitaphes chrétiennes bien plus anciennes 
(G. Lefebvre, Zuscr. chrét. d'Égypte, n° 403, 424, 450, 527). Le 
mot u»%::, l'absence de croix ihitiale et finale, la forme des 
caractères (dans la mesure où on en peut juger malgré les 
insuffisances de la copie’) confirment l'impression que le texte 
est antérieur au moyen âge. | 


N° 481. — Fragment de sarcophage en matbre conservé ddns 
une maison de la forteresse : 


+ EN + "Evo rava| 
KIT riche: | 
TPA balise] 
WT w. Tfsreurs Se 
M N duree] 


N° 1482. — Cylindre de marbre (diam. : 0",48; haut. 0",40), 
à Macryotissa près de Vizye”*. 
Restes illisibles d'une inscription : 


PE.NQP...... 
ZONTO.T.I... Guvzc[s] ? 
T..Z2K.KZ..” Lezt] cxfeut]s ? 


1. Ibid, p. 54, note 1 : les ligatures et la forme E sont indiquées, bien que 
non reproduites dans la copie elle-même, faute des signes appropriés dans le 
matériel tvpoyraphique. Je les ai rétablies, mais sans pouvoir assurer que le 
texte n'offre pas d'autres particularités : ainsi la disposition irrégulière des 
lignes sur la droite, telle qu'eile est marquee, parait étrange, et suppose soil 
des variations dans la taille ou l'espacetmnenut des lettres (L. À et 3), soit un plus 
graud nombre de ligatures {l. 5) 

2. Izvestina Soc, arch., 1913, p. 242 en note :Chkorpil). 

3. Melissenos, op. cul., p. 40, n° 9, 
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Doutes semblables à ceux que j'ai exprimés pour les N°: 178 
et 179. 


183. — Fragment d’une pierre encastrée dans le mur de 
la forteresse d’Eski Polos', près de Kirk-Kilissé. Ce texte, 
conservé dans l’église du lieu, est illisible‘. — Dimensions : 
0®,37 x 0m,30 X 0®,12. 

… BA 

NN 
.TANA.. 

OI. TTIANY 
OTATOY.. 5 
Y. TOY 

Mêmes remarques que pour le N° précédent. 

L. 4-6 : [ëzt O[l]ra(e]5 [+25 Aaurolozasou..….. Lira]reu ? 

184. — Plaque de marbre, carrée, mesurant environ un 
pied”. 


Provenance : Malko Tirnovo, à 1/4 d'heure au S. dela ville; 
encastrée dans le mur d’une fontaine voisine de la route. 

Mauvaise copie, illisible. 

NF+. - Pr: 

BAT... .AA 

MAN - AFF Pr: 

MATT..A 

IX..MAF.2Z 


Pour les T en forme de croix, cf. Kalinka, op. cit., n° 84. 


* 
* * 
RECTIFICATIONS. 


Les Inscriptions se terminant ici, je dois faire remarquer dès 


1. C'est le Exonc)oç de Cantacuzène, 1, p. 2984, éd, Bonn. Le nom ture paraît 
un calembour tiré du nom byzantin {ets Txé-nelov — eski-polos). Le village est 
dans le district d'Andrinople, à 18 kilomètres N. O. de Kirk-Kilissé. 

2. Melissenos, op. cit., p. 29, n° 2. 

3. 1bid., p. 54, n° 14, 
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maintenant‘ que deux d’entre elles ont provoqué des commen- 
taires qui appellent les modifications suivantes : 


N° 136. — M. Cagnat a bien voulu me faire remarquer que 


dans la fig. 47, 1. 7, les lettres POd RAAX doivent être lues : 
pro, p. p. (D — P), p. max. au lieu de po(nti)e. maz., et que par 
conséquent l’ensemble du texte (cf. dans Ann. épigr., 1916, 
p. 215, la restitution proposée) est à l’ablatif. Par conséquent, 
le nominatif que j'avais restitué est erroné, ainsi que les 
conclusions que j'en tirais. J'ai indiqué au même endroit le 
sens de la formule avec l’ablatif. 


N° 148. — M. Clermont-Ganneau, avec sa compétence parti- 
culière pour tout ce qui touche les choses de Syrie, a bien 
voulu consacrer à ce texte (CR/nscr., 1918, p. 308-310) une 
brève étude qui établit l’origine nabatéenne du nom Mxyc, et 
qui surtout propose, pour l’acclamation funéraire à la ligne 10, 
une lecture des plus probables à tous points de vue : [sup] 


= edps'pet | 


1. Sans attendre la suite de la présente Seconde Série des Documents, qui va 
continuer à paraître régulièrement, je vais en donner la première partie, à la date 
de 1920, sous forme d’un opuscule qui paraîtra chez l'éditeur de la Revue de la 
même façon que la Première Série (1913). Ceci, spécialement, pour satisfaire 
aux demandes et aux instances des savants balkaniques, à la collaboration de 
qui je fais, plus que jamais, un pressant appel. 

Georges SEURE. 
(À suivre). 
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À propos d'un dépôt de haches de bronge trouvé 
à Saint-Pierre-Eglise près d'un dolmen. 


Dans notre Anzeiger für elsaessische Altertumskunde, aujourd’hui, Cahiers 
d'archéologie et d'histoire d'Alsace, n° 33/36 du mois d'août 1918, j'ai 
donné connaissance de deux trouvailles faites l'une en 4772, l’autre en 
1822, qui sont à classer parmi nos dépôts de l'âge du bronze, Quoique datant 
d'il y a 9% et 143 ans, elles n'ont pas élé reconnues jusqu'à présent comme 
des dépôts préhistoriques et elles ne figurent par consequent dans aucune 
énumération ou inventaire du genre de ceux de Troeltsch, Déchelette, 
Lissauer, Schumacher, ni dans aucune statistique d'objets préhistoriques 
Lrouvés en Alsace dans le genre de celles de Bleicher-Faudel et Naue. La 
trouvaille de 1722, des environs de Sundhofen près de Colmar (Haute- 
Alsace), se composait, selon les notes que j'ai pu retrouver, d’une trentaine 
de lances en bronze. On les croyait alors romaines, La trouvaille de 
1822 fut faite à Stephansfelden près de Brumath, Bas-Rhin, et se compo- 
sait d'armes el d'instruments en bronze ainsi que de masses de ce métal, 
c'est-à-dire de lingots de bronze comme 1ls ne sont pas très rares dans ce 
genre de dépôts. Celui de 1722 fut dispersé ; la plupart des objets, étant de 
bronze, disparurent dans le creuset du fondeur. La trouvaille de 1822 entra 
au Musée de Strasbourg, mais y périt en 1870 par suite du bombardement. 

Je me permets de signaler à mes collègues français un document qui 
doune connaissance d'une trouvaille du même genre, c’est-à-dire également 
d'un dépôt de l'âge du bronze, trouvé aussi il y a de longues années et reste 
inconnu jusqu'a présent, Ce document est une hache de bronze à bords 
droits, longue de 13 cm., large de 6,2 em. et munie de deux étiquettes 
en papier dont l'une révèle la provenance de l’objet. L'une de ces deux 
étiquettes, encadree d’une bordure bleue, et, d'après son écriture, du temps 
de Napoléon III, c'est-à-dire écrite vers 1860, porte la notice : « n° 58, 
hache celtique. L'autre papier, plus interessant pour nous, porte une 
notice moins lapidaire et écrite, à en juger par les caractères, vers la fin 
du xviu siècle où au commencement du xix° : Suint-Pierre-Eglise prés 
d'un dolmen à lu Trigalle sur le terrain de m.….. avec 40 objets analogues. 

Il s’agit donc d’une trouvaille, faite il y a 100 à 120 ans, se composant 
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d'une quarantaine de haches de bronze à bords droits du genre de notre 
original (fig. 1), c’est-à-dire d'un dépôt de marchand ou fondeur du premier 
âge du bronze, Saint-Pierre-Eglise est une petite ville, chef-liei: du canton de ce 


Fig. 4. — Hache de brouze; Saint-Pierre-Église. 


nom, du département de la Manche, à 4 lieues à l'Est de Cherbourg, Et ce qui 
donne encore un intérêt particulier à celte trouvaille, c’est que ce dépôt de 
hachess a été trouvé dans le voisinage immédiat d'un dolmen, Ce dolmen, dit 
« à Ja Trigalle »'existe-t-il encore et est-il ‘connu des archéologues? Notre 
notice serait-elle le dernier document attestant l'existence d’un dolmen de ce 
nom ? 


Strasbourg. Robert Forrer. 


Les châteaux de Saint-Germain en 1625. 


Le 28 juin 1625, débarquait à Dieppe un jeune érudit anglais, Peter Heyÿlin. 
Né en 1600, il avait fait ses études à Oxford et venait de publier (1624) le 
Cours de Géographie Universelle professé à cette Université où il enseignait 
depuis l’âge de dix-huit ans. Ayant décrit le monde, Heylin songea à quitter 
son ile. Il avait d'ailleurs froissé le roi (Jacques [*) en disant que la France 
était un pays « plus remarquable que l'Angleterre », ce qu'il mit au compte 
d'une faute d'impression. 

Après avoir passé six semaines à Paris et à Orléans, visitant quelques 
autres villes sur son itinéraire, i! relourna en Angleterre où il rédigea une 
description du pays et une appréciation des habitants qu'il venait de quitter. 
[s’y montre enchanté du premier, et profondément écœuré des autres. Dans 
un style verveux et satirique, 1] a tracé des Français de 1625 un portrait fort 
peu élogieux et manifestement injuste, que nous comptons traduire quelque 
jour, On ne sait pour quelles raisons Hevlin garda manuscrites les notes 
rapportées de son voyage. Une impression subreptice en fut faite trente ans 
plus tard seulement (en 1656), contre le gré de l'auteur, Eïle parut sous ce 


Digitized by Google 
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titre : France painted to the Life, by a Learned and Impartial Hand, avec 
en épigraphe ces mots : Quid non Gallia parturit ingens. 

Quelques mois plus tard, Heylin publia, et signa cette fois une édition 
autorisée, corrigée, complétée, sous le titre : À Full Relation of two Journeys, 
the one in the Mainlani of France, the other in sume of the Adjacent Islands®, 

Géographe, cosmographe, historien, théoiogien, Hevlin dont f'ardeur 
combaltive était grande, prit contreles Puritains le parti de l'Église Haute et fut 
un défenseur passionné de l'archevêque Laud, Il a laissé plus de quarante 
ouvrages d'érudition et de controverse, Persécuté et traqué par le Com- 
monwealth, il recouvra sa tranquiilité, son crédit et ses livres lors de la Res- 
tauration, Il mourut en 1662, sous-diacre de l'abbaye de Westminster, à 
Londres, 


* 
* 


Nous détachons du récit de Hevylin la brève description qu'il donne des 
châteaux de Saint Germain, où il alla au début de juiilet 1625*. 


e 
ss 


« À deux lieues de Rueil se trouve le château roval de Saint-Germunely 
{Germain-en-Lave , silué sur le sommet d'une colline, exactement comme 
celui de Windsor... La ville est pauvre et n'a de remarquable que son nom, 
qu'elle emprunte à Saint Germain, évèque d'Auxerre... Le château, ou demeure 
royale, se compose de deux parties... L'ancienne, qui est la plus rapprochée 
de la ville, est construite en brique, et alfecte une forme de triangle. Eile fut 
fondée par Charles 1®3, puis agrandie et embeliie par les Anglais durant le 
temps de leur occupation. François Ier v ajouta le premier élage et les 
créneaux. In memnoriam facti, il a laissé un F majuscule sur chacune des 
cheminées. — Le nouveau bâtiment est éloigné de l'ancien d'environ deux 
cents mètres. On s'y rend par une belle cour verte. Il a été construit par 
Henri IV et se compose de trois corps de logis, réunis ensemble. Les deux 
ailes sont carrées et la partie médiane quasi-circulaire, à la façon des syna- 
gogues juives, Là nous vimes la vulière remplie de nombreux oiseaux 
étrangers; dans l’une des chambres basses se trouve une vaste collection de 
monnaies étrangères, Mais ce n’est là que l'accessoire, Le principal est la magni- 


1. Ce dernier ouvrage est le seul mentionné par A. Babeau dans ses l'oyayeurs 
en France (Paris, 185), mais il ne parait poiut l'avoir eu eutre les mains. Se 
fiant à la date de publication, Babeau classe à tort ce récit pariri ceux des 
voyages accomplis dans la seconde moitié du xvu* siècle. Læ Bibliothèque 
Nationale ne posstde aucun de ces deux ouvrages. 

2, France painted lo the Life, book I, ch. ut, pp. 80-84. 

3. Heylin a bien écrit Charles the First: ce n’est donc pas une erreur d’impri- 
merie. — On suit qu'il aurait fallu dire : Charles V. 
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ficence du château qui mérite, en vérité, d'être remarquée. Le palais du 
Louvre, lant vanté, ne saurait être mis en comparaison avec celui-ci. Les 
salles en sont bien ordonnées; les plafonds fort beaux et somptueusement 
décorés par l'art curieux du peintre. Dans certains appartements, on nous 
montra des fables poétiques traduites par le dessin dans les fenêtres et sur les 
panneaux, el l’on paraît en tirer vanité, Tout cela, je l’avoue, aurait puissamment 
séduit ma fantaisie si je n'avais connu déjà la fenêtre de la Galerie de Gor- 
rumbury2. | 

Jetons maintenant un regard sur les jeux d’eau, et nous verrons dans la 
première salle (qui est une allée grande et spacieuse, voûlée au-dessus de la 
tête, la statue d’un dragon, juste en face de l'entrée. C'est un animal agité 
qui voit sur tous ceux qui l'approchent #. A l'extrémité, sur la droile, se 
trouve la statue d'une Nymphe assise devant une paire d'orgues. On mit en 
action l’une des conduites et la Nvmphe aussitôt commença à manœæuvrer les 
touches et à faire entendre une musique qui, si elle ne provenait pas d’un orgue, 
y ressemblait autant qu'il est possible, Tandis que ses doigts jouaient, sa tête 
dodelinait en mesure d'une épaule à l’autre, tel des violoneux qui jouent de 
leur instrument pendant une veillée. Dans le mème lieu se trouvaient des 
représentants de toutes sortes de métiers qui, fort activement occupés aupa- 
ravant, s'arrêtèrent soudain quand la musique commença, tout comme s'ils 
avaient eu des oreilles pour l'entendre. — A l’autre bout, sur la gauche, nous 
vimes un atelier de forgerons, un de menuisiers, des scieurs et des maçons, 
tous oisifs et inoccupés. Mais à la première injonction de l’eau, ils se mirent à 
exercer leurs métiers, et avec beaucoup d’ardeur. Partout des oiseaux, par 
leurs chants, épargnaient aux artisans la peine de siffler. En outre, après qu'on 
eul tiré un rideau de bois, deux tritons apparurent chevauchant leurs dauphins 


4. Heylin dit : /s not tu be named on the same day with that! 

2. Gorhambury : résideuce de Lord Bacon; les vitraux de la galerie illustraient 
les Vétamorphoses d'Ovide. 

3. Heylin écrit water house et walk. Maïs sa description est furt peu explicative, 
Joha Evelyn, dans sou Journal (21 février 3644), nous fait mieux cowpreudre 
la disposition des lieux : « Au nouveau chäteau sont attenantes six terrasses de 
pierre et de brique qui desceudeut eu cascade vers la rivière, tailles dans la 
colline et sous lesquelles s'éteudeut de belles galeries voütées. Quatre d'entre 
elles renferment des grottes souterraiues où sont représeutées diverses scènes, 
actiounées par la force de l'eau, et que l’on montre seulement à la lueur des 
torches... » 

4. Ce genre de facétie était déjà en vogue au xv° siècle, à la cour de Philippe- 
le-Bon. 11 resta à la mode lougtemps eucore. J. Evelyn siguule daus les jardius 
de Saint-Cloud (27 février 1641) « diverses machines pour mouiller l: spec- 
tateur », et dans ceux du cardinal Riche‘ieu, à Rueil, eutre autres combinaisons 
hydrauliques, 1l note : « à la sortie, deux mousquetaires extravagants nous 
iuondèérent d'un jet du cauon de leur mousquet ». 
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el teuant à l& main chacun une coquiie qui, autiiusietcwenut, leur servait de 
trompette, [ngénieux decorum, et véritablement poétique : 

Caeruleum Tritona vocat, conchique sonanti 

Inspirare jubet. 

Puis, c'est Neptune lui-même sur son char traîné par quatre tortues, avec 
son trident à la main. L'eau qui l'entoure figurant, tout ce temps, une mer 
quelque peu agitéet, 

Trente-six marches nous avaient conduits du château à rette salle; soixante 
autres nous amenèérent à une seconde du mêine genre, mais moins vaste que 
la première, Du côté droit, l’on voit toute l’histoire de Persée et Anrromède, 
représentée fort au naturel : la baleine (!) est mise à mort, et la dame délivrée 
de son rocher, d'une manière fort parfaite, L'aventure est st ingénieusement 
figurée, et avec tant d'alternatives pour chacun des combattants que, quiconque 
aurait ignoré Ja fable eût pu redlouter vivement que le chevalier ne perdit la 
victoire el la dame, la vie, À l'autre extremité, 6n nous tit voir : 

Orpheum in silvis pasitus, silvaeque srquentes. 

Nous vimes, dis-je, la figure d'Orphée jouant d'une viole de basse, les arbres 
émus par l'elfet de sa musique, et les animaux feroces formant deux rondes 
autour de lui, Ce'te machine n’a point dû laisser de coûter fort cher au roi 
Henri, car l’une des cordes de l'instrument s’étant brisée, coûta 1500 livres au 
roi Louis, son fils, On ouvrit une porte à double battant, et nous aperçûmes 
certains jeux et machines qui, certss, auraient été plus agréables si elles 
n'avaient point tant ressemblé à des marionnettes, Trente autres marches nous 
conduisirent au jardin, et trente autres encore à ure pelouse qui s’étendait 
jusqu'au bord de la rivière, et où la plus jolié fleur et lu plus plaisante, à mon 
gré, se trouva être une statue de cheval en bronze, si grande qu'un de mes 
compagnons et moi pûmes nous tenir sur son cou. Mais descendant de cette 
monture, nous enfourchâmes les nôtres et dimes adieu à Saint-Germain”, » 

Strasbourg Guonces Roru. 


mm mm queen 

1. Déjà à Rueil, Heylin venait d'admirer des mariounettes hydrauliques du 
même genre, mais dont Evelyn ne parle plus en 1644. — C'était: Cerhère, le 
Sanglier de Calyvdoo, le Liou de Némée, Hercule terrassant l'Hydre, et un croco- 
dile « plein de tours extravagants, et dont la gorge émet une musique assez 
semblable à celle d'un orgne ». 

2, Evelvu ne mentionne point cette statue énorme. Pour ce qui est des auto- 
males, il résume coume auit : « ...larimi ces abjets, on remarque Orphée et sa 
musique, et les antimaux qui dausent au son de sa harpe. Dans la seronde 
[galerie], où voit le Roi {2 Troitou°; et le dauphiu ; dans la troisicme, Neptuve 
souuaut de la trompe sur un char trainé par des chevaux-marins; dans la 
quatrième : Persée et Andromeéde, des aioulins, des hermitases, des pûcheurs, 
des oiseaux chantauts, et plusieurs autres mécaniques. Il y a aussi une grotte 
sèche où l'on peut se reposer; toutes offrent une bel'e vue sur la rivière et le 
pays euvironuaut, en particulier sur la forêt... » 
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La question des Hyksos. 


On sait que M. Raymond Weill, dans son livre intitulé La fin du Moyen 
Empire égyptien, a développé sur les Hvksos une vue radicale, ainsi résumée 
par M. E. Naville (Rev. crit., 1919, IE, p. 422) : « Il n'y a jamais eu d’inva- 
sion hvksos ; l'épithète de Rois pasteurs a été appliquée à tort à des souverains 
qui étaient égyptiens ». Comine le montre le savant égyptologue de Genève, 
celte thèse est en relation étroite avec celle de la « chronologie courte » à 
laquelle M. R. Weiil s'est rallié sans hésitation, « La durée maximum de la 
période allant de la fin de la XII° dvaastie au début de la XVIIT* serait 
de 250 ans, représentant les dynasties XIII à XVII de Manéthon, et sans 
l'interruption attribuée à la période des Hvksos, puisque celle-ci n'existe pas, 
C'est là le chiffre des partisans de la chronologie courte. Les partisans de 
la chronologie longue, sans aller aussi loin que l’Africain qui admet 1590 ans, 
ont des chiffres beaucoup plus élevés que M. Weill : c’est qu'ils ne sup- 
priment pas les Hyksos. » 

En terminant, M. Naville fait observer qu’en Allemagne même la chrono- 
ogle courte, enseignée par Ed. Mever contre Maspero, Petrie et Budge, 
rencontre maintenant des opposants, parmi lesquels il nomme le prof, Bor- 


chardt, qui « allonge fortement la chronologie ». 
X. 


Fouilles de Jérusalem. 


Aprés une longue interruption, la Revue des Etudes juives vient de repa- 
raître (tome LXIX, nos 137-138, année 1919), Le C'R. Weill y commence la 
publication d'un rapport détaillé sur les fouilles exécutées sous sa direction, 
en 1913-1914, dans la cité de David, c'est-à-dire sur le sol de la ville primi- 
tive, à la recherche des tombeaux des rois de Juda. « Les déb'aiements firent 
sortir au jour des objets de nature et d'époque extrêmement diverses, en 
première ligne, sans doute, les restes dévastés de grands tombeaux judéens 
qui semblent bien avoir fait partie de la Nécropole Royale, mais, à côté de 
cela, nombre de monuments et de vestiges importants pour l'archéologie de 
l’acropole et pour l'histoire de la ville des temps ultérieurs, » M. Weill, avant 
de raconter ses travaux, expose les faits archéologiques et historiques sur 
lesquels M. Clermont-Ganneau,dès 1887, a fondé sa théorie concernant l'empla- 
cement de la Nécropole Royale : 1° L'acropole cananéenne, qui'est la Cite de 
David; la source et sa communication couverte avee l’intérieur de la place; 
2 Configuration de la ville cananéenne ; 3°, Toponymie antique des vallées et 
des sources; 4° Les extensions salomoniennes ; 5° Le front oriental de la ville 
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et son histoire. — Le chapitre II s'occupe des tombes royales : le chapitre III, 
des eaux du Cédronet de leur rôle dans l’histoire du front sud-est de la ville; 
le chapitre [IV expose les travaux archéologiques antérieurs et leurs résultats 
et se termine, avec l'article, par un exposé général de la situation archéolo- 
gique en 1913. Tout cela, éclairé par une carte au dix-millième, est du plus 


vif intérêt. 
S. R. 


Verres antiques. 


On annonce Ja publication à Milan d’un grand ouvrage de luxe sur la ver- 
rerie antique (dalle origini al V. sec. d. c.), rédigé par Giorgio Sangiorgi 
avec une préface de VV. Froehner, Il y aura 250 exemplaires numérotés, au 
prix de 500 lires chacun. La mai:on d'édition est Bestelti et Tuminelli. Cela 
dit sans vouloir faire de réclame à une entreprise qui méconnaît, comme tant 
d’autres, la capacité de paiement du public studieux, ce 


Réapparition de vases peints. 


Dans une vente de divers cabinets d’antiques (non désignés), faite à Londres 
par Sotheby le 23 février 1929 et dont il a paru un catalogue illustré, les trois 
vases suivants ont passé sous le marteau : 

4° Annuli, 1819, pl. B. Coupe d'Evergidès (Catal., n° 242, pl. I, 

29 Bull, napol., VI, pl. 2. Autrefois chez Barone fibid., n° 248). 

30 Bull. napol., IV, pl. 5. Amphore avec Atlas et sphinx. Autrefois chez 


Barone (ibid., n° 206,. S 
. À. 


Les Antiquaires d'Ecosse. 


Le dernier volume (LIT, 1918) des Proceelinys de la Société des Antiquaires 
d'Écosse contient plusieurs mémoires qui peuvent intéresser nos lecteurs : 

1° Flinders Petrie, La géographie d'Atbion d'uprès Ptolémée. 

2° J. Graham Callander, Deux fibules, l’une de Polmaise, Sterlingshire, 
l'autre au Musée de Perth (varietés britanniques d'un type de Latène). 

3° G. Macdonald, Relief romain (trois matres) de Colinton (gravé p. 39). 

4° Al. P. Curle, Zessons de poterie médiévale du tumulus de Kiisnenk, Ayr- 
shire. 

5° J, Ritchie, Cupules sur les cercles de pierre et les pierres debuut de 
l'Aberileenshire (très curieux). 

6° Havertield (+), Ayricola et le mur d'Antonin. 

7 G. Macdonaid, Munnuies romaines trouvées en Écosse. 

I v a bien d'autres choses dignes d’attention dans ce beau volume, d'ailleurs 
e :cellemment illustré, 

S. R. 
Ogmios. 


On connait le passage de Lucien sur l'Hercule gaulois, que Dürer et R:- 
phaëi (?) ont essayé de restituer d'après le texte (Dürer en a lait un Mercure), 
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Bien des hypothèses ont été émises au sujet d'Ogmios, dont le vrai nom est 
peut-être Oglaios. En voici une autre, dèjà indiquée par Windisch : la pein- 
ture décrite par Lucien serait allégorique. Mercure était représenté sous 
les traits d'Héraklès pour symboliser la puissance de sa parole, à comparer 
avec la Calomnie d'Apelle, connue aussi par le seul Lucien. Ce n'était donc 
qu'une œuvre romaine de basse époque. Cette solution de l'énigme n’est guère. 
vraisemblable ; mais, dans le mémoire un peu prolixe qui l’expose, on trouve 


çà et là quelques remarques utiles s, 
; S. R. 


Au Musée du Louvre. 


Le remaniement des galeries de peinture s'achève; M. Jamot en a tracé le 
programme dans la Revue de l'art ancien et moderne (10 nov. 1919). A 
l'encontre de M. dela Sizeranne qui, dans la Revue des Deux-Mondes, regret- 
tait le Salon Carré du temps de Gruyer — déjà modifié longtemps avant la 
guerre — un critique du Mercure (15 dèc. 1919) applaudit aux arrangements 
nouveaux, ainsi qu'à la conception d’une sorte de Tribune (avec la Joconde, la 
sainte Anne, le Concert Champètre, le Balthazar Castiglione et deux Titien) au 
milieu de la grande Galerie. C’est le public qui jugera en dernier ressort; 
mais, quoi qu'il décide, on préférera toujours une tendance vers le mieux à 
l'irnmobilité et à la routine. Le fait capital, à nos veux, de la nouvelle ordon- 
nance, est la place rendue à d'importants Bolonais jadis exilés. Il y a là un 
signe des temps : Caravage et le Dominiquin vont de nouveau être regardés. 
L’exclusivisme préraphaëlite a décidément vécu. 

S. R. 


Les œuvres d'art d'Autrivhe-Hongrie 


Le gouvernement autrichien, pour se procurer des ressources financières des- 
tinées à acheter des denrées de première nécessité, s’est adressé d'abord à la 
Hollande. Il offrait à celle-ci de négocier un emprunt de 71 millions de cou- 
ronnes, dont le gage eut été constitue par une série d'œuvres d’art appartenant 
à l’État autrichien, mais non point a la couronne, Il existe, en effet, une dis- 
linction entre les meubles de la couronne autrichienne, qui étaient propre- 
ment un dépôt transmis d'empereur à empereur, et les biens d'État, qui seraient 
comparables aux œuvres d'art appartenant à l'État français, administrées par le 
garde-meuble national et déposees par lui dans différents palais ou édifices 
publics. 

La Hollande ne repoussa pas la suggestion autrichienne. Mais les Puissances 
alliées s’alarmèrent et envisagèrent les moyens de se substituer à l’État neutre. 
Elles craignent qu'à la faveur de la distioction un peu subtile établie 
entre les deux espèces de biens nationaux d'Autriche, tout un ensemble 
d'œuvres d'art, parmi lesquelles figurent de précieuses suites des Gobelins, 


1.F. Kuepp, Bonner Jahrbücher, t. CXXV (1919), p. 38-73. Je dois la connais- 
sance de cet article à l'obligeauce du commandant Espérandieu. 


V9 SERIE, T. X .… 24 
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n’échappent aux Puissances alliées. Or, que les œuvres d'art en litige appar- 
tiennent aux collections régulièrement classées ou qu'elles se trouvent dissémi- 
nées dans les palais nationaux, elles ne relèvent pas moins du mobilier natio- 
nal autrichien, grevé d’une nouvelle servitude par l’article 196 du traité de 
paix qui en fait le gage de la dette autrichienne à l'endroit des puissances de 
l'Entente. 

Le gouvernement français, particulièrement intéressé au maintien de ce 
gage entre les mains du débiteur, a jugé nécessaire de faire établir un inven- 
taire exact de ces œuvres « isolées ». À cet elfet, il a désigné,en qualité de 
son délegué, M. Raymond Kæchlin, président de la societé des Amis du 
Louvre, qu'assisteront MM. Guitfrey et Demonts, conservateur et conser- 
vateur adjoint des peintures au Louvre et MM. Gaston Migeon et Carle 
Dreylus, conservateur et conservateur adjoint des objets d'art au Louvre. Le 
delégué français doit se mettre en liaison avec ceux des autres Puissances 
alliées qui seraient disposées à participer au prêt gage dans ces conditions... Un 
dit aussi qu’un consortium de grands négociants en œuvres d'art sugyrère au 
gouvernement autrichien de traiter avec lui plutôt qu'avec les Puissances. 


(Temps, 14 déc. 1919.) 


La bibliothèque Georges Perrot. 


La riche bibliothèque archéologique de notre maître à tous, Georges Perrot, 
a éte dispersée à l'Hôtel Drouot au mois de decembre 1919. Elle ne contenait que 
des iivres utiles; mais, dans le nombre, il v en avait de fort rares. Les prix ont 
été fort elevés (au total, 26.000 francs), bien que le catalogue ne fût pas de ceux 
qui recommandent une bibliothèque aux amateurs. 


S. KR. 
La collection Maxime Collignon. 


Du 17 au 19 décembre 1919 ont été vendues à l'Hôtel Drouot les belles mon- 
naies grecques que notre collaborateur et ami Maxime Gollignon possédait par 
suite d’un legs ; un bon catalogue de vente, avec 24 planches, a été publié par la 
maison F'euardent, Cette collection, aussi variee que riche, comprenait de non- 
breux chefs-d œuvre de l'Italie meridionale et de la Sicile. A ces belles pieces 
s'ajoutent, dans le cataluyue, quelques figurines égyptiennes, des poteries, 
d'assez nombreuses terres cuites et des objets divers, etre autres une balle de 
fronde en plomb avec la legende ANAPUN. 

X. 
Encure les deux épées. 


Dans la Revue de 1912 (1, p. 435), j'ai proposé d'expliquer le mystérieux 
passage évangélique sur les deux épées qui suffisent (Luc, XXI], 36) comme 
une allusion à Juyes, VII, 21, où Gédéon défait les Madianites avec l'épée 
de Jahveh et de Gedéon, c'est-à-dire, semble-t-il, avec deux épees seulement. 
Mais 1l y a un autre passage biblique (1 Sumuel, XIII, 22), où il est question 
plus explicitement de deux épées. Les Philistins ont interdit aux Israélites d'en 


-= mt 
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fabriquer; le jour venu de la bataille, Saül et son fils Jonathan ont seuls des 
épées, et pourtant ils remportent la victoire. Voici le texte : « Quand le jour 
de la bataille fut venu, il ne se trouva personne du peuple qui était avec Saül el 
Jonathan qui eùt ni épée ni hallebarde ; toutefois, on en trouva à Saül et à 
Jonathan son fils ». 

Voltaire (Mélanges historiques, éd. de Kehl, t. XXVII, p. 20) écrit à ce sujet : 

« Quelques critiques trop hardis ont demandé si Dieu peut avoir dicté que le 
premier roi Saül remporta une victoire à la tête de trois cent mille hommes, 
puisqu'il est dit qu'il n'y avait que deux épées dans toute la nation et qu'ils 
élaient obligés d’aller chez les Philistins pour faire aiguiser leurs cognées et 
leurs serpettes ». 

Si, comme j'en suis convaincu, le passage obscur de Luc doit s'expliquer 
par uu verset de l'Ancien Testament (cf. Cultes, t. IV, p. 167-173), il me 
semble aujourd’hui que le texte de Samuel s'y prète mieux encore que celui 
des Juges. 

S. R. 
À propos des sacrifices abyssaux 


Au cours de sa récente étude sur le Narcisse dans Homère et dans Sophoclet, 
M. S. Reinach a été amené à rapprocher, d’un rite grec attesté par le scho- 
iaste de Lucien pour l'Attique* et par Pausanias pour la Béotie, * un épisode de 
l'histoire évangélique rapporté sans variantes notables par les trois Synoptiques 
(Mt., VIII, 28-32; Marc, V, 1-13; Luc, Vill, 26-33). 

Le rite grec consistait à précipiter, à certaines dates,'en l'honneur de Déméter 
et de Coré, des pores vivants dans des abimes que imagination populaire pré- 
tendait reliés au moudé infernal et dotait de ramifications infinies #. 

« Il ne semble pas niable, écrit M. S. Reinach, à propos de ce rite, qu’'anté- 
rieurement à l’anthropomorphisme grec, à l'époque des cultes zoomorphiques 
le sacrifice des porcs sacrés, précipités daus un trou à destination de l’autre 
monde, ait marqué l'origine de la légende et des rites qui devaieat prendre un 
si magnifique développement. » 


41). Revue archéologique, 1918, II, p. 308-509. 

2). Schol. Luciau., éd. Rabe., p. 276. 

3). Pausanias, 1X, 8, 1. 

4). Les animaux jetés dans les fissures de Potuiae, en Béotie, reparaissaient, 
disait-on, l’anuée suivante à Dodone. On retrouve des croyauces analogues 
partout où des cavités insonilées, goullres, aveus, bétoires, s'enfoucent dans le sol. 
Pour n'en citer qu’une seule, très répandue daus toutes les mcnlagues de Vau- 
cluse, il existait autrefois à Saint-Christol {Sanctus Chrislophorus de Atbiono) uu 
berger dont la femme était louée à Vaucluse. À dates fires, le berger précipilait 
dans un aven de Saint-Christol un mouton que su femme recueillait ensuite dans 
les eaux de la fontaine (Voir Gustave Bayle, in Bull. hist. archéol. de Vaucluse, 
janvier 1880, p, 50-51). « Cette fiction, partout rencontrée, en Grèce comme en 
Quercy, en Provence comme.enu Lauguedoc », écrit M. E.-A. Martel, le savant 
explorateur de taut d'abimes, « est devenue pour nous uue véritable obsession » 
(E.-A. Martel, Sous Terre 'cinquieme campagne], p. 22). 
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L'épisode évangélique nous transporte sur les bords du lac de Tibériade 
au pays des Gergéséniens, ou Géraséniens, ou Gadaréniens, et nous met en pré- 
sence d'un immense troupeau de porcs (environ deux mille, selon Mare, V, 13), 
dans le corps desquels Jésus fait passer les esprits immondes qui possèdent 
deux démoniaques selon Matthieu, un seul d'après Marc et Luc. Où les trois 
recits redeviennent identiques, c'est pour noter qu'’aussitôt possédés, les porcs 
se précipitent avec impétuosité dans le lac, uù ils se noient : 

« Peut-être, suppose M. S. Reinach, les Géraséniens croyaient-ils se 
débarrasser ainsi, par une noyade périodique, des esprits impurs qui infestaient 
leur contrée et qui, introduits dans les porcs par quelque exorcisme, 
retournaient avec eux à travers les eaux du Lac dans les Enfers, leur légitime 
domicile, » 

Mais M. S. Reinach sent fort bien que le rapprochement qu'il institue entre 
deux ordres de faits aussi éloignés relève plus de l'intuition qu'il n’est sus- 
ceptible d’une démonstration positive. S'il nous confie que, malgré l'obscurité 
des textes évangéliques, « peu intelligibles dans ‘eur état actuel », 11 lui 
« semble depuis longtemps qu'ils ont pour point de depart un rite païen ans- 
logue à celui des Thesmophories », il se hâte d'ajouter : e mais ce n'est peut- 
être là qu'une illusion de « mythologue. » 

Or, il existait en Bretagne, il y a quelque cinquante ans, — et il existe 
peut-être encore, — un usage qui semble établir entre le rite dés Thesmophories 
et l'exorcisme des possédés géraséniens un trait d'union des plus nets, et nous 
fournir tout au moins l’une des mailles de la chaine, jusqu'ici conjecturaie, qui 
relie les deux ordres de faits. 

Il à pour théâtre le Yeun, « vaste marais ‘à demi desséché, une espece de 
tourbière immense, d'aspect funèbre, qui s'étend à perte de vue au pied du 
Ménez Mikel, sur le revers méridioual des monts d'Arrée »; voici dans quels 
termes Anatole Le Braz le decrit" : 

« Sur les confins solitaires du marais se sont créées de sombres légendes. 
On montre, au centre de l'immense fondrière, une crevasse traîtresse, que 
voilent de longues herbes aquatiques et dont personne, au témoignage des 
habitants du pays, n'a jamais pu sonder le fond. C'est l'ouverture béante du 
puits infernal, quelque chose comme l’Orcus breton. On l'appelle le Youik, 
ce qui veut dire « bouillie molle ». C'est là que, de tous les points de la 
Bretague, on amène les « conjurés », les revenants mauvais que l’autre monde 
rejette et que la terre des vivants ne tient pas du tout à feprendre, à cause des 
vilains lours qu'ils ont coutume de jouer aux gens. Il faut, pour en avoir 
raison, qu'un prètreintrépide les touche du bout de son étole et les fasse passer 
dans Île corps d’un chien noir. On traine alors l'horrible bête au Youdik et on 
l'y précipite, en ayant soin de detourner la tête et de se signer par trois fois*. » 

Comme le rite grec, la cerémonie du Youdik est constituee par le sacrifice — 


1). AuatolefLe Braz, Dans le Yeun, conte compris dans le recueil intitulé Pâques 
d'Istande, Paris, Calmaun-Lévy. (P. 191 de la petite edition Nelson). 
2). {bid. p. 200-201. 
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à dates fixes, semble-t-il — d'animaux précipités vivants dans des cavités, sup- 
posées en relation avec les Enfers. 

Comme le mythe gérasénien, d'autre part, le rite breton nous met en présence 
de victimes sacrifiées seulement après avoir été chargées, par exorcisme, des 
impuretés d'un individu ou d’une foule. 

J'ajoute que la substitution de chiens noirs aux pourceaux ne fournit aucun 
élément de preuve contre l'ancienneté de la coutume bretonne. Plutarque a 
noté, dans ses Questions romaines 1, que les Grecs offraient à Hécate de petits 
chiens. « Ils touchent, dit-il, avec ces animaux ceux qui ont besoin d'être 
purifiés et donnent à cette lustration le nom de périscylaïsme. » Il serait inté- 
ressant de savoir ce qu'ils faisaient ensuite de ces ehiens: mais Plutarque 
reste muet à cet égard®, 

Si l'antiquité de cette obscure superstition bretonne était suffisamment 
établie, peut-être ne serait-il pas interdit de se demander si la pratique elle- 
même ne nous fournit pas, dans sa complexité À la fois primitive et logique, 
‘état le plus ancien du rite sacrificiel qui nous occupe * et ne constitue pas une 
survivance fidèle de l’archétvpe. 

Quoiqu'il en soit, la seule existence d’une cérémonie de cette espèce confère, 
semble-t-il, à l'interprétation que M. S. Reinach propose de l’épisode de 
Gadara, un peu de cette solidité dont lui-même veut bien, dans sa prudence, 


déclarer son hypothèse dépourvue. 
Léon Carias, 


La Commémoruation de Dante. 


Le pape Benoit XV, par un bref du £8 octobre 1914, a exprimé le désir que 
les catholiques du monde entier se réunissent pour commémorer le sixième 
centenaire de la mort de Dante (13 sept. 1321). La guerre empêécha la forma- 
tion de ce vaste comité; mais voici qu'il en est de nouveau question. 
« L'archevèque de Paris, lit-on dans les Débats (28 déc. 1919), a accepté de 
promouvoir la formation d’un comité de catholiques français, recruté parmi les 
plus hautes personnalités, » Suit une longue liste de noms, parmi lesquels 
ceux de savants très estimables; mais on y chercherait vainement d'autres 
noms d’historiens, peut-être aussi estimables, qui sont exclus de ce 
comité francais parce qu’ils appartiennent à la religion réformée ou ne se 
réclament d'aucune religion. Si l'on voulait pousser les choses à l'extrême, il 
y aurait, pour rendre hommage au génie de Dante, des Comités catholique- 
français, huguenot-français, juif-français et voltairien-français; il y aurait 


4). Questions. 

2). La particip ation d’un prêtre, muni de son étole, n'a rien, non plus, qui 
doive surprendre. 

3). Voir, à ce propos, les vues que nous avons récemment exposées au sujet 
de l'origine possible d'une certaine catégorie de sacritices : Léon Carias, Contacts 
sanglants en thérapeutique primilive, dans Rev. Trad. Popul., &. XXXIV, juillet- 
août 1919. 
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peut-être même un comité français tout court, au sein duquel on pourrait 
s'exprimer librement sur le vieux Gihelin et ses tendances, vraies au supposées, 
vers la réforme de l'Église. Quoi qu'il en soit, il faut espérer que ces tendances 
(follement exagérées par Eug. Aroux en 1854) ne seront pas soustraites à la 
discussion, S. R, 


Survivances. 


Le 10 janvier 1920 s'est ouvert à Bordeaux, devant le {ribunal correctionnel, 
un procès intenté par le prètre syrien Sapounghi, contre M. de Floris, agent de 
change ; Cardon, inspecteur de la sûreté générale ; Berton, chef d'orchestre, 
et Parentel, emplové de banque. 

Accusé d'exercer des maléfices contre une « voyante » de Bordeaux, 
More Marie Mesmein, et de détenir des papiers importants se rapportant à une 
œuvre connue sous le nom de Notre-Dame-des-Pleurs, M, Sapounghi reçut un 
matin à Nantes la visite des quatre inculpés, avec lesquels il eut à soutenir, 
durant trois quarts d'heure, une lutte acharnée, La plainte du prêtre syrien se 
rapporte aux traitements qu'il a subis : elle se rapporte également à une 
histoire singulière qui fit quelque bruit dans le monde religieux avant la guerre 
et que l’archevêché de Bordeaux ne parvint pas à faire cesser complètement. 

Une concierge, Marie Mesmein, avait une statue de la Vierge qui, un beau 
matin, se serait mise à pleurer, Plusieurs personnes déclarent avoir été témoins 
du fait: mais on sait que les images qui pleurent ont été autrefois dans 
l'Eglise le sujet d’une escroquerie célèbre. Marie Mesmein ne recueillit donc que 
a méliance du clergé qui confisqua sa statue. 

La vovante se montra soumise: c'est une femme simple et sans aucune ins- 
truction. Mais des fanatiques de Notre-Dame-des-Pleurs crurent bon de devenir 
ses défenseurs plus ou moins adroits. Pour remplacer sa statue, Marie Mes- 
mein lit à Lourdes l’emplète d'une Vierge-Enfant, ce que l'on appelle la 
Santa Bambina. Celle-ci ne pleura pas, mais se mit à répandre des parfums. 
C'est cette Santa Bambina qui provoqua autour de Marie Mesmein la réunion 
d’un cercle de partisans dont les uns se montrèrent des admirateurs discrets et 
les autres ne eraignirent pas de donner aux parfums de la statuette un carac- 
tère commercial, 

Ajoutons que Marie Mesmein s'est rendue célèbre avant la guerre, parmi 
les visionnaires, en annonçant, sous une inspiration qu'elle attribuait à Notre- 
Dime-des-Pleurs, qu'une catastrophe prochaine devait remplir la France d'or- 
phelins. 

(Débats, 11 janvier 19201! 


Notes sur Germain Demay. 


Lisant dernièrement, dans le Bulletin archénlogique de 1897, la belle notice 
de M. J. Guilfrey sur la vie et les travaux de l'éminent sigillographe Germain 


4. Le tribunal de Bordeaux, après d'intéresantes plaidoiries, a condamné 
très légèrement les agresseurs du préteudu mal/eficus et envoüûteur. 
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Demay, men attention s'arrêta sur ce passage : « Peu de personnes savaient, 
car il évilait de parier de lui-même, tout ce que son sourire aimable et quel- 
que peu désabusé, tout ce que son affabilité discrète et bienveillante dissimu- 
laient d’amertume et de tristesse », Je me souvins alors des récits circonstan- 
ciés qui me furent faits par un ami intime de Germain Demay, et j'ai pensé 
que ceux qui l'ont connu ne les liront pas avec indifférence.  . 

M. Guiffrey a écrit que son éminent collègue eut quelque « peine à se déci- 
der à mettre au jour les remarques que’ses longues études lui suggéraient », 
qu'il « hésita longtemps; le sens critique, qui était chez lui développé au plus 
haut point, lui faisait voir d'insurmontables difficu!tés dans la rédaction d’un 
article ou d'un livre ». Ces remarques semblent avoir été faites sur 
M. Oswald Faillères, du Passage-d'Agen, qui me dicta, pour ainsi dire, ces 
pages sur Germain Demav. Homme de haute cultureet paléographe consommé, 
sa vie presque entière s'etait partagée entre la Bibliotheque municipale d'Agen 
et les Archives du Lot et Garonne; rien de ce qui touchait à l'histoire et à la 
littérature du Sud-Ouest et surtout de sa province natale, ne lui était étran- 
ger. Juies Delpit, Tamizev de Larroque, Léonce Coutune, Georges Tholin, 
même Jean-François Bladé — qui ne l'aimait guère pourtant — Île consul- 
taient, lui soumettaient leurs travaux ;: combien de fois ne leur a-t-il pas 
signalé des documents jynorés, qu'il copiait, annotait, commentait à leur 
intention, sans vouloir être remercié, ni même nommé, tant était ombrageuse 
et jalouse sa modestie !.., Quand il eut terminé la publication, dans la Revue de 
l'Agenais, de l’Abrégé chronologique des Antiquités d'Agen de l'abbé Joseph 
Labrunie, on put bien le décider à en faire un volume, mais non pas à y 
mettre son nom. Sa boutade favorite était : Le dernier des humains est celui 
qui rédige! — et, s'il était parfois infidèle à sa règle, c'était en faveur d'autrui. 

Cette modestie exagèrée et maladive, jointe à un sens critique hvpertrophié, 
l'ont empêché de mettre au jour des travaux de la plus haute importance, 

Tel était l'homme dont j'ai recueilli les souvenirs personnels sur Germain 
Demay ; je me suis elforcé de reproduire fidèlement, avec sa pensée, le tour 
de phrase original de son récit, abondant en dégressions, parfois malignes 
mais toujours sincères, car Oswald Faillères était la sincérité même, et parce 
qu'il poussait jusqu’au scrupule le souci de l'exactitude, même dans les choses 
de peu d'importance. 


* 
 » 


Rentrant du Pavillon Peirese, où j'avais passé quelques jours, à la fin de 
septembre 1897, avec l'excellent Phitippe Tamizey de Larroque, que je ne 
devais plus revoir, je m'étais arrêté aux Archives départementales d’Agen, où 
j'avais besoin de consulter l’Inventaire des Sceaux de Normandie de Germain 
Demay, dont j'ignorais l'origine agenaise, 

— L'avez-vous connu? me demanda Faillères, en hérissant sa grosse mous- 
tache. 

— Non certes, répondis.je. C'était un trop grand, un trop {lointain person- 
nage. Parfois j'ai voulu lui écrire : je n'ai jamais osé le faire, 
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— Vous avez eu bien tort, parce qu’il était le plus doux, le plus humble, le 
plus aimable savant que j'ai connu... Car je dois vous dire que je l'ai beaucoup 
connu, que nous avons vécu à Paris presque en camarades, bien qu'il fut mon 
ainé, car il était né à Aiguillon en 1819.....t 

Et là-dessus Oswald Faillères, le scrupuleux éditeur des Annales de 
Labrunie et des Inquisitions faites par l'Inquisiteur de la Foy, à Agen, en 
1538, me fit le récit suivant, que je notai le plus fidèlement possible, quelques 
heures après, dans le cahier-album qui me servait comme de journal. 

« .….. Il était le Als d'un conducteur des Ponts et Chaussées, ou d'un agent 
voyer — je ne me souviens plus bien — installé au Port?, où la famille avait 
un petit bien. On le destinait à la médecine; même il poussa ses études jus- 
qu'en quatrième année; mais il n'avait pas la vocation... Depuis longtemps 1l 
s'était lié avec de jeunes artistes ses voisins de table à la pension d’une Madame : 
Vauquère quelconque... Vous savez ce que cela veut dire parce que vous 
avez lu le Père Goriot de Balzac, sans cela du diable si vous pourriez imaginer 
d'aussi infectes gargotes!... Il faut v avoir pris pension, comme moi, pour se 
figurer maintenant quelque chose d'aussi sale, d'aussi mauvais et d'aussi 
cher, car, en fin de compte, on pavait, sous couleur d'économie, trois fois plus 
cher là qu'ailleurs, les sauces douteuses et les ratatouilles nauséabondes dont 
nous nous tenions pour salisfaits, parce que nous étions jeunes... Je reviens 
à Demay... Il s'était donc lié avec de jeunes sculpteurs, et, comme il avait eu 
toujours beaucoup de goût pour les arts, il finit par délaisser ses études 
anatomiques pour entrer dans l'atelier de Barye, où il travailla longtemps. Il 
faisait des animaux comme son maitre, dont il avait si bien pris la manière 
qu'il est parfois difficile de reconnaitre ceux qui sont de l'élève parmi ceux qui 
sont du maitre, Barvye, d'ailleurs, quand il était satisfait de ce qu'avait modelé 
Germain, y donnait deux ou trois retouches, puis signait sans vergogne... 
C'était un grand exploiteur industriel, ce grand maître là! 

a Certain jour, un Agenais, de passage à Paris, rencontra mon carabin en 
rupture d'amphithéâtre, apprit son histoire et s’empressa de la raconter au papa, 
à l’agent-vover du Port. L'agent-vover intima à Germain l'ordre de rentrer à 
Ja Faculté, menaçant, en cas de désobéissance, de supprimer la petite pension 
mensuelle, de couper Îles vivres. Le jeune sculpteur, qui croyait avoir 
trouvé sa voie, répondit respectueusement — car c'était un très bon fils — 
qu'il était désolé de désobéir à son père, mais qu'il persévererait dans Ja carrière 
qu'il s'était choisie et dont les prolits étaient plus que suffisants pour assurer 
son existence matérielle ; 1] terminait en priant son père de lui pardonner et de 
ne plus lui servir sa petite pension, qu'il se reprochait d'avoir acceptée alors 
qu'il n’en avait plus besoin, depuis longtemps. En effet, il gagnait alors 
largement sa vie à faire de petits bronzes d'art — en zinc la plupart du temps — 
des sujets de pendule, des « couyonnades », qu’il vendait fort bien à des éditeurs 
comme Susse..…, 


4. La Bibliographie de l'Agenais dit : le 15 janvier 1818. 
2. C'est aiusi qu'on nomme généralement en Agenais Port Sainte-Marie. 
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« [l avait eu une œuvre reçue au Salon, ce qui était un véritable honneur à 
cette époque. C'était un Jaguar de grandeur naturelle en plâtre. L'État 
l'avait acheté : faveur rare et qui classait définitivement un artiste, Sylvain 
Dumon, alors au pouvoir — Victor Hugo, qui ne l’aimait guère, avait dit à ce 
propos : 


ER 


La Finance engraisse les gers: 
Dumon pèse déjà cinq cents. 


car « moussu Dumoun », comme disait Jasmin, était encore plus gros que 
Tamizey de Larraque! — l'avait fait donner à la Société des Fines Herbes*, ù 
dont il était membre, pour orner le Musée. Car la Société avait créé une sorte 
de Musée, dans un immeuble que la municipalité lui avait concédé pour cela 
rue des Colonels-Lacuée..……. C'était Bartavrés®, alors Secrétaire perpétuel, qui 
avait organisé cela, et ceux qui l'ont vu n’en peuvent parler sans rire; deman- 
dez au conseiller Marraud*. Figurez-vous que Bartayrès, qui était un natura- 
liste très pudique, avait voilé de son mieux la nudité des plâtres d'après 
l'antique qui étaient là*. La Vénus de Médicis avait une sorte de chemisette, 
sur la poitrine, et un tablier de franc-maçon sur le ventrel. Oui! Monsieur, 
un tablier de franc-maçon en guise de feuille de vigne! Donc, le Jaguar de 

-Germain Demay était là, parmi ces choses grotesques; on l'admirait. Les gens | 
disaient : C'est une belle bête, une bête féroce et carnassière : quel dommage ; 
qu'elle ne soit pas peintel Ces crétins là eussent beaucoup mieux prisé un 
vrai jaguar empaillé. D’autres, lisant le nom de l'auteur, s'exclamaient : | 


4. Les bibliographies de Victor Hugo paraissent avoir ignoré cette épigramme, 
que je notai, avec le reste, en 1897; or, un hasard heureux me la fit retrouver 
l'année dernière, dans la collection reliée du Journal La Semaine des aunées 
1847 et 1848. Elle se trouve dans le numéro du'8 août 1847. Je n'aurais pas noté 
ce fait s'il ue fournissait pas la preuve de l'excellente méunoire d'O. Faillères. 

2. C'est ainsi qu'ou appelait familièrement la Société d'Agricullure, Sciences et 
Arts d'Agen, dont M. Duwou avait été président eu 1837, 1841, 1845 et 1850. 

3. Antoine Bartayrés, mathématicien et naturaliste (1773-1857). L'excellent 
bomme écrivait une abcisse pour uue abside, et parlait « e la {ransepte de Saint- 
Caprais ». (Ch. Lauzun, La Société académique d'Agen 11116-1900]. Paris, 
Alph. Picard, 1900, p. 175). Bartayrès a décrit en ces termes l'œuvre de Germain 
Demay : « Une sculpture représentant un jaguar en ambuscade, prêt à s'élancer. 
Le fils aîné de M. Demay a offert ce morceau à notre Musée. » (Cité par M. Lauzun, 
tbid., p. 302). Cette phrase semble iufirmer l'assertion de M. Faillères; mais 
peut-on faire foi aux assertions du pauvre Bartayrès, en dehors de ce qui 
touche sux sciences naturelles ? 

4. Quoi que n'ayant rien publié, M. Georges Marraud était un archéologue averti 
et zélé; il fut un des plus actifs parmi les trois créateurs du Musée d'Agen, 
auquel il donna les très importantes collections ‘d'autiquités préhistoriques et 
gallo-romaines qu'il avait amassées. 

5. Ces plâtres avaient été concédés, ea l'an 11], au Massa du département de 
Lot-et-Garonne, par la Commission temporaire des Arts de la Conveution natio- 
pale (J. Momméjà, Le Musée d'Agen, Calalogue raisonné, Introduclion, p. 11). 
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Tiens! c'est de Germain du Port, le fils de l’agent-vover. Il n’est pas maladroit! 
Quel dommage qu'il ne soit pas médecin comme je voulait son père!... 

« Mais un jour arriva où la Societé acalémique dut enlever ses collections 
de l'immeuble que la commune reprenait. Quelques-uns des membres, qui 
avaient de la place chez eux, se chargèrent d’abriter les plâtres, qu'ils n'ont 
pas rendus, d'ailleurs, quand le musée d'Agen fut sérieusement constitué. Le 
Superbe Jaguar — on n’en parlait jamais sans l'appeler ainsi — échut au 
docteur Salces; le plâtre était encombrant, mais Salces avait une propriété dans 
la vallée de Cardnonet, pas loin du château de Madaillan, Dans cette propriété 
il y avait un parc et une grotte. Le Superbe Jaguar fut installé dans cette 
grotte où il faisait fort bien. — C'était le fauve dans son antre. Mais la grotte, 
mal construite, s'effondra un beau jour, et le Superbe Jaguar fut ainsi perdu 
pour toujours, 

€ Germain était done au comble de ses vœux, quand éclata la révolution de 
188. L'atelier de Rarve dut fermer ses portes: les jeunes sculpteurs qui en 
vivaient se dispersèrent. Demav rentra dans sa ville natale; son père était 
mort peu avant, lui laissant fort peu de chose... Méme au Port, la vie devenait 
de plus en plus dure; il fallut s'ingénier, arrondir assez les revenus pour qu'ils 
donnassent, au moins, le pain quotidien: d'autant mieux que l'artiste s'était 
éperdument épris de la fille d'un aubergiste, une femme admirablement belle, 
mais sans fortune, et l'avait épousée. 

a Pour faire houillir le pot-au-feu familial que l'art ne chaufait plus, le futur 
sisilographe s'improvisa marchand de bois! Germain Demav marchand de 
bois! Il faut avoir connu l’homme comme je l'ai connu moi-même, pour 
comprendre tout ce que cette association de mots présente de navrant et de 
grotesque, 

« Honnète et insouciant, comme il l'était, avant toujours à faire avec des 
clients madrés, à des fournisseurs landais plus madrés encore — pour ne pas 
dire francs voleurs — Demay ne pouvait guère réussir. Il fit des pertes terribles, 
Pour vivre, on le vit alors s'accrocher à toutes les branches; il fit un peu de 
tout; même il aferma la pêche des aloses — des colacs — sur la Garonne. Le 
maiheur le poursuivait inlassablement, Sa femme qu'il adorait, mourut. 

Entre temps, on songea à établir la télégraphie électrique dans toute la 
France, et le malheureux voulut entreprendre la fourniture des poteaux. Pour 
soumissionner, il fallait être à Paris. La République mangée par Bonaparte, la 
grand'ville avait repris son train ordinaire. L'atelier de Barve s'était rouvert. 
Demav retrouva, dès l'arrivée, ses anciens camarades, qui le blaguèrent sur 
son nouveau métier, dont il n'était pas fier, d'ailleurs, Ils Jui rappelèrent ses 
anciens succès, le grondèrent de renoncer à ceux auxquels il pouvait légiti- 
mement prétendre. Bref, repris par le milieu, il oublia le but prosaïque, 
autant que décevant de son voyage, et se remit à modeler avec un nouveau 
zéle. des bronzes d'art dont la plupart étaient en zinc, 

Gela dura tant bien que mal jusqu'au moment où un directeur des Archives 
nationales, M, de Chabrier, si je ne fais pas erreur, eut besoin d’un mouleur 
pour reproduire des sceaux; il demanda conseil à Barye; celui-ci désigna 
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immédiatement Germain, dont il estimait le noble caractère, et qui, par ses 
bonnes manières et les études très-sérieuses qu'il avait faites, devait convenir 
mieux qu'aucun autre. 

« Or, M. de Chabrier, qui était un peu du même pays — du Midi tout au 
moins — avait eu déjà quelques relations, sinon avec Germain, du moins 
avec des membres de sa famille. Demav, immédiatement appelé, fut vite ins-, 
tallé à poste fixe aux Archives. Dès les premiers jours, il fut pris d'un très- 
vif intérêt pour les sceaux du moven âge : il était dans sa voie... 

« On s'attacha vite, aux Archives, à cet homme si doux et qu'on savait si 
malheureux. Lui s'intéressa aux sceaux en artiste, d’abord, Je crois bien même 
que c'est lui qui, le premier, fit sentir aux autres tout ce qu'il y avait d'art 
véritable dans ces empreintes qu'on ne prisait encore que pour leur valeur 
documentaire, diplomatique. Il faut lui rendre cette justice, d’ailleurs, qu'il 
ne s’avisa jamais de les égaler aux chefs-d'œuvres de la numismatique grecque 
et romaine, comme certains l'ont fait. Il ne tarda pas à s’y intéresser comme 
érudit... C'était, je le répète. un homme simple et bon, un bourreau de travail. 
Non content de son labeur journalier, aux Archives, il emportait chez lui, le 
soir, des liasses de documents, et il v travaillait une partie de la nuit. 

« Je ne sais qu'une seule chose qu'on pourrait, à la rigueur, lui reprocher. 
Excellent caricaturiste, d'instinct, sans s'en douter le moins du monde, il 
donnait parfois une expression légèrement comique à ses plus fidèles dessins 
de types sigillographiques. Venez, vous allez vous en rendre compte... 

« L'État lui payait volontiers en nature ses travaux de rédaction des grands 
inventaires d'Artois, de Normandie, etc.: c'est-à-dire qu'on le payait en 
exemplaires à vendre, et que, hien entendu, il ne s’entendait pas mieux à 
vendre que les poutres et les madriers, quand il était marchand de bois, Il en 
avait pour 80.000 francs, peut-être, dans son galetas, à sa mort. » (30 novem- 
bre 1915). 


Moissac … J, MOoMMÉJA. 


M. Flinders Petrie et l'origine de l'alphabet, 


Un court mais important mémoire sur l’origine de l'alphabet a été publié par 
le savant égyptologue dans Scientia (déc. 1918). Partant du fait singulier, mais 
déjà constaté plus d'une fois, de la ressemblance entre les alphabets de la Carie 
et de l'Espagne, repoussant également les théories d’E. de Rougé et d'A. Evans, 
il conclut comme il suit : « Depuis l'époque du renne on a employé des signes» 
dont quelques-uns sont très semblables aux lettres subséquentes. Ces signes 
servaient comme marques de propriété dans l'Égvpte préhistorique. Ils furent 
désignés d’abord par des noms, puis par des syllabes et enfin par des lettres. La 
période svilabique est celle de la X1I° dynastie. Vers 1500, on commença à 
combiner des séries de signes, les uns svllabiques. les autres déjà alphabé- 
tiques. Cette écriture se répandit dans tout le bassin de la Méditerranée; elle 
comprenait environ 60 signes, dont les Phéniciens adoptèrent 22, employés 


. 
En —- = 
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d'abord comme chiffres dans un ordre fixe. Les Grecs conservèrent des signes 
élimines par les Phéniciens, F, @, X, W, Q; mais l'alphabet long de 
60 signes fut, dans son enserble, supplanté par l'alphabet court ». Cette thèse 
mérite d’étre discutée (cf., du même, The formation of the Alphabet, 1912). 


X. 


Inscriptions proto-cananéennes (?) du Sinaï. 


On connait aujourd'hui, grâce surtout à la mission de M. FI. Petrie (1906), 
une dizaine d'inscriptions du Sinaï, écrites dans un a'phabet inconnu. L'une 
d'elles, sur un sphinx de style non -égvptien, parait traduire un texte hiéro- 
glyphique sur le même objet. M. Gardiner, en 1916, avait ingénieusement 
déchiffré, sur quelques-unes de ces mystérieuses épigraphes, le mot sémitique 
baluat, maîtresse. M. Robert Eisler croît avoir tout déchiffré et traduit tout". 
Il s'agirait d'une écriture semitique influencée par les hiéroglyphes et ayant 
servi, vers l'epoque des Hvksos, à transcrire un idiome cananéen, celui des 
Kénites ou Médianites dont le sacerdoce exerça de l'influence sur le législateur 
des Hébreux. L'endroit d'où provienneut les dédicaces serait l'emplacement 
d’un sanctuaire sémitique, centre d'une sorte d'amphictyonie sinaïîtique, suivant 
l'expression de P. Haupt. Ajou'ons que parmi la quarantaine de mots sémiti- 
ques tirés de ces textes, il en est un qui serait un emprunt au vocabulaire ira- 
nien. Le mémoire de M, Eisier doit être recommandé aux sémitisants. 

S.R,. 


Travaux sur l'histoire de l'archéologie. 


Deux importantes contributions à ce sujet méritent d'être signalées : 1° Dans 
les Proceedings of the American Philosophical Society (1918, p. 649-658), 
M. Stephen Bleecker Luce a exposé le développement des études de céramique 
grecque depuis le xvu* siècle jusqu'à nos jours. 2° Dans Atene e Roma (1919, 
p. 15-38), M. Biagio Pace a résumé les travaux des Italiens sur l'archéologie 
grecque depuis Cvriaque d'Ancône jusqu'à nos jours, sans oublier les dessi- 
nateurs italiens qui accompagnèrent des explorateurs comme Wood, Dawkins, 
Dodwell, Elgin, ete. (cf. Amer. Journ., 1919, p. 422, 495). 

x. 


1. R. Eïsler, Die Kenitischen W'eihinschrifién im Berghaugebiet der Sinaihalb- 
insel, Fribourg-en-Brisguu, Herder, 1919. 
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L. Coutil. Allée couverte de Vaudancourt (Oise). Fouilles de 1918-9. Extr. 
des Mém. de la Soc. Préhist. française, t. IV, 1915-9. Le Mans, Monnover, 
1919; in-8, ?8 p. avec 33 fig. — Très important mémoire sur une allée couverte 
avant servi d'ossuaire qui fut découverte par hasard à Vaudancourt, en mars 
1915, au cours de travaux exécutés par le génie militaire, et fouillee plus tard 
avec grand soin. L’allée s'ouvre vers l'Est par une grande dalle percée d’un 
trou entouré d'une feuillure ; elle a 18 mètres de long, dont 14,70 pour ja 
galerie proprement dite et 3%,30 pour une chambre d'accès séparée de la galerie 
par la pierre trouée. Il y avait là les restes d'environ 80 individus, en désordre 
et incomplets. Le mobilier funérére comprenait un bol haut de 0M,14, une 
hache polie, un tranchet, un andouiller de cerf, etc. La découverte de l'allée de 
Vaudancourt a permis à M. Coutil de passer en revue les mozuments analogues 
de la même région et les fouilles dont ils ont été l’objet. Il énumère les allées 
suivantes à cloisons perforées (avec ou sans bouchon de pierre, sans doute pour 
l'introduction d’ossements humains) : 1° Belle-Haye près Boury, Oise ; 2° Trye- 
Château, Oise ;'3° Pierre-aux-Fées, à Villers-Saint-Sépulcre, Oise ; 4° Guiry près 
de Magny, allée fouillée en:octobre 1919 ; on y a trouvé un bouchon de pierre avec 
une poignée évidee en anse dont il y a un moulage à Saint-Germain ; le support 
de droite est orné de deux seins, comme à Dampmesnil et à Boury ; 5° Damp- 
mesnil, Eure: 6° Conflans-Saint-Honorine, Seine-et-Oise, allée couverte trans- 
ferée au château de Saint-Germain ; 7° La Justice à Presles, Seine-et-Oise : 
8° Arrouville, c° de Marines, Seine-et-Oise. De ces allées à cloisons percées, 
M. Coutil rapproche la grotte sépulcrale de Courgeonnet, Marne, avec ses 
deux ouvertures, ainsi que les dolmens troués signalés en Angleterre, en 
Palestine, en Inde. Ce travail doit ètre recommandé à ceux qui s'occuperont 
à l'avenir des monuments imégalithiques avec cloisons perforées. 


S. R. 


D. Peyrony. Éléments de préhistoire. Ussel, 1914, in-8; 151 p., avec 
67 gravures. — OEuvre d'un fouiileur expérimenté, d'un connaisseur averé 
du préhistorique de la Dordogne, ce précis facile à lire et bien illustré 
convient à tous les lecteurs que le Manuel de J, Déchelette peut effrayer 
par son voiume et son prix. Ce n'est d’ailleurs pas uu résumé de gros livres; 
on y trouve des faits et des documents nouveaux, entre autres d'excellentes 
reproductions de statuettes et de gravures qui n’ont pas encore été publiées 


CR nn Le 1 né ES SE ns CPS 


mem pe pt = _ 


= 


382 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


en photogravure. Chaque chapitre est suivi d’un résumé bien conçu qui 
fait l'office d’aide-mémoire:; on y reconnaît le sens pratique d'un instituteur, 
« ayant appris, dit M. Capitan dans sa préface, et pratiqué les techniques 
d'enseignement, sachant comment il faut parler aux debutants. » — P,9,il 
nest pas vrai que des documents écrits remontent à 7000 ans. — P. 95, il 
est agaçant de lire « le Tourassien ou l’Azylien », alors que le Tourassien n'a 
dû son existence éphétmère qu'a une rancune personnelle de G. de Mor- 
tillet contre E. Piette, père de l’Azylien. — P, 103, le culte du soleil attribué 


aux Tardenoisiens est une singulière témérité. 
S. R, 


Hugo Obermaier. £! Dolmen de Matarrubilla (Sevilla). Madrid, Museo de 
ciencias nalurales, 1919. In-4°, 86 p., avec pl. et fig. — On ne trouve pas seu- 
lement, dans cette brochure richement illustrée, la description minutieuse d’un 
grand dolmen espagnol, mais une étude importante sur les monuments mèga- 
hthiques de la péninsule, Voici (fig. 2) une carte des dolmens de l'Espagne et 
du Portugal; puis (p.13) un classement des mégalithes en trois périodes, celles 
du neolithique pur, du proto-énéolithique et de l’énéolithique; l'âge du bronze 
ne connait plus que des cistes quadrangulaires. À l'intérieur du dolmen de 
Matarrubilla, on a trouvé — fait nouveau — un énorme sarcophage (?) de cal- 
caire fin, M. O. considere ce monument comme un exemple typique des dolmens 
à coupole énéolithiques, datant de 3000-2500 av, J.-C. environ. Pour le grand 
récipient de pierre place à l'intérieur, il y a des analogies en Portugal et en 
Irlande; on peut aussi rappeler, avec l’auteur, le coffre de pierre orné de spi- 
rales du temple néolithique d'Hal-Tarxien à Malte. Ces récipients servaient-ils 
à recevoir des offrandes aux morts ou des ossements de morts illustres ? Pour 
se prononcer, il faudrait trouver un monument de ce genre qui eût échappé 
aux spoliateurs. 

En matière de mégalithes, M. O. est « monogèniste » et « orientaliste »; il 
croit que le Lype du dolmen a pris naissance à l’est de la Méditerranée et qu'il 
a cheminé lentement vers l'ouest le long des côtes, à la faveur d'un commerce 
primitif d'esclaves, de pierres rares et dures, de callaïs, d’ambre, etc, C'est 
également à des influences orientales que l’auteur attribue le type des dolmens 


à coupole (encorbellement), dont il a dressé la carte pour l'Espagne (fig. 15). 
S. R. 


M. Rostovzov. The Sumerian treusure of Asterabad. Extr. du Journal of 
Egyptian archaeology, t. VI (1920. In-4°, 27 p., avec pl. — En 1841 fut 
découvert près d'Asterabad (5. E. de la Caspienne) un trésor d’objets d'or, de 
cuivre et de pierres sculptées que Roach Smith publia dans l’Archaeologia 
(1844), d’après des dessins très imparfaits. En 1900, je reproduisis dans la 
Revue (1900, Il, p. 253) la planche oubliée de l’Archueoloyia, en attribuant l'en- 
semble à la fin de l'âze du bronze et à l'époque mycenienne (vers 1500). M. Ros- 
tovzev donne de bonnes raisons pour remonter plus haut, S'il est vrai qu'une 
partie de ce trésor soit encore la propriéte des Shahs de Perse, il serait très 
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utile qu'on pût photographier les originaux; en attendant, voici l'opinion du 
savant russe : « Au cours de mes recherches sur la civilisation la plus ancienne 
du sud de la Russie et, particulièrement, de mes études sur les antiquités de 
la province de Kouban — proches parentes, comme l’a montré Pharmakovski 
(Hateriali, XXXIV, p. 50) de celles de l'Égypte prehistorique et plus encore 
de la civilisation de Sumer et d'Elam — mon attention fut appelée sur le trésor 
d'Asterabad. Je reconnus immediatement ses relations avec les antiquités 
sumériennes découvertes par Sarzec et Cros et magistralement classées par 
Heuzey. Il suffit de regarder notre tresor, après avoir attentivement examiné 
les planches des Découvertes en Chuldée, pour se convaincre de ceci : les seuls 
points de comparaison précis sont fournis par les objets du temps d'Ur Nina de 
Lagash, par les antiquités non moins primitives recueillies par Morgan à Suse, 
par les vases d'’asphalte, couverts de dessins, qui sont contemporains de la 
seconde période de la poterie peinte en Elam et par les sceaux élamites les 
plus anciens ». Pour les nombreux rapprochetents institués par l'auteur, il 
faut se reporter à l’article lui-même. « Les découvertes faites par Pumpellv et 
le trésor d'Asterabad montrent qu'une partie considérable des tells du Turkes- 
tan appartiennent à des temps très ancieus, ceux de l’introduction des métaux, 
l'époque énéolithique et l’âge du cuivre » (vers 4000), M. Rostovzev insiste 
sur l’extréme intérêt des trouvailles faites en Russie dans les années qui 
ont précédé la guerre; les archéologues de l'Europe occidentale n’en ont 
encore qu'une idée très imparfaite. Il faudrait, sans tarder, les réunir dans un 
album avec texte précis et sabre, sur le modèle des publications de Montelius: 
nos connaissances sur les origines de la civilisation au-delà du Pont-Euxiu 
seraient profondément modifiées et accrues par un tel travail. 
S. R. 


Jérôme Carcopino. La loi de Iliéron et les Romains. Paris, Boccard, 1919 ; 
in-3, xv-307 p. — Wilcken et Rostovzev se sont aperçus simultanément qu'il 
existait d'etroites analogies entre la loi de Hieron IÎf, code des impôts siciliens 
maiutenu par les Romains, et la législation linancière de Ptolémée Philadelphe, 
connue par le Papyrus des Revenus (265-4 av. J.-C.). Le developpement de 
cette observation a élé le point de départ de la très savante et originale étude 
de M. Carcopino sur le régime des dîmes siciliennes à l’époque de Verres. 
« La lex Hieronica est entree tout d'une pièce dans le système juridique des 
Romains, Ce simple nom... révélait, par sa persistance même, l'esprit et, peut- 
on dire, les égards, les concessions de la conquête romaine » (p. 74). Mais, 
comme toujours, il ÿ eut assez loin de la théorie à la pratique, Aux mains d’un 
Verrès, la législation spéciale concédee aux Siciliens devint, elie aussi, un ins- 
trument d'oppressions Cicéron a montré cela en avocat el M. Carcopino en 
historien. « Le gouverneur de Sicile commande toutes les avenues de la justice. 
Quand il ne juge pas lui-même, il nomme le juge, définit sa täclie et prepare son 
arrêt » (p.171). La victime est naturellement le cultivateur, opprime par l'al- 
liance du gouverneur et des decimateurs (p. 257), devenus ies serviteurs et les 
familiers de celui-ci (p. 260), qui permet à Verres de réaliser de gros gains sur 
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la dime et de soumettre la province à un « pillage organisé » (p. 277). Le ta bleau 
que fait M. Carcopino de ce pillage comme de ses causes éclaire sur nombre de 
points le discours aride de Cicéron De Frumento. Le mal était si profond que, 
de César à Auguste, on supprima les dimes en Sicile pour les convertir en 
stipendium. « Venue cent ans plus tôt et appliquée avec justice, la ré forme 
aurait pu restaurer la prospérité agricole de la province. Elie ne devait plus, à 
cette date, qu'en accélérer la décadence, Rome, désormais alimentée en blé par 
l'Afrique et l'Égypte, ne demande plus qu'un appoint à la Sicile » (p. 290). £t 
voici la conclusion de l’auteur : « Favorisée d'abord par une loi harmonieuse et 
prévoyante, l’agriculture sicilienne est morte du régine bätard que Rome et les 
préteurs de Rome ont, tout en gardant le vieux nom, substitué hypocrite ment 
à la législation primitive ». 

Tout en traitant son sujet avec les détails les plus minutieux, M. Carcopino 
a su rester clair ; les grandes lignes de sa démonstration sont très aæappa- 
rentes, C'est là un modele de dissertation où l’histoire politique, l'histoire éco- 
nomique et l'histoire du droit, servies par le talent litteraire, font bon m é nage. 

S. R. 


Alfred Loisy. Les mystères paiens et le mystère chrétien. Paris, NourrY, 
4919 : in-8, 368 p. — On lira beaucoup ce volume (qui était presque entière ment 
imprime en août 1944), non seulement s cause de son mérite, mais parce quil 
est jusqu'à présent le seul ouvrage français où l’on puisse trouver un ex post 
continu du sujet qu’il traite. A défaut d’un index, il y a une table des matitres 
suffisante dont je donne, à mon tour, un résume : [. Religions nationales € 
cultes des Mystères. — 1F. Divuysus et Orphee. — III. Les Mystères d'E le usi$. 
— IV. Cybèle et Attis. — V. Isis et Osiris. — VI. Mithra. — VII. L'Éva ngile 
de Jesus et le Christ ressuscité. — VIII. L'Evangile de Paul, — IX, L’2raite- 
tion chretienne (baptème, eucharistie). — X, La conversion de Paul et là 
naissance du christianisme, — Suit une conclusion à laquelle j'emprun te ‘t 
lignes, caractéristiques du sentiment de l'auteur : 

« Prouver, par exemple, que le strict équivalent de l'eucharistie ne se  ft2° 
coutre eu aucun mystere paien, pour aulaut que ces mystères uous sont 
connu», ne douue pas le droit de nier toute iulluence des mystères paiezs æ “7 
la cèue chrétienne. Les premiers chretieus n'out pas institué la cèue pour 2 emiter 
uu mystere quelcouque, mais ils out bieutôt et de plus en plus compris læ 
a la façon des rites de communion mystique usités dans le paganisuwe,. Il er Li 
de wième pour tout le reste, à commencer par le Christ lui-même, dont  A7idét 
n'est pas précisémeut celle de Diouysos, ni d'Osiris, ui de Mithra, et qui 
taut n'aurait jawais ele compris cowime il l'a été, si de Messie juif il x2 était 
devenu un Sauveur divin, à uu titre ceusé meilleur que celui des die es Æ ‘€ 
mystère, wuails aualogue au leur. Quoi que l'on fasse, il restera toujou rs, 
deruière unalyse, que, si le christiauisine des premiers temps u’a rien copié 
rieu etmpruuté littéraleweut, il s'est esseutieileweut conformé aux wys ter'tt 
touteu les depassaut. » 

Je ne sais si l'on a encore sis;nalé ce passage de Renan, écrit il y a beaua COUP 
plus d'un demi-siècle (Etudes d'histoire religieuse, p. Dj: 


« C'est comme ayaut servi de trausition entre le pagauisme et la reli#i0! 
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plus sainte qui l'a remplacé, que les mystères sont surtout digues de fixer 
l’atteution du philosophe et du critique. Des recherches approfoudies montre- 
raient que presque tout ce qui, dans le christianisme, pe relève point de 
l'Evangile, n'est que le bagage importé des mystères du paganisme dans le 
camp eunemi. Le culte chrétien primitif n’était qu'un mystère. Toute la police 
intérieure de l'Eglise, les grades d'initiation, la prescription du silence, une 
foule de particularités du laugage ecclésiastique n'out pas d'autre origine. Le 
mot mystère se Jit souvent dans saint Paul; celui d'épopte se trouve dans lu 
deuxièine épitre attribuée à saint Pierre. » 

Les « recherches approfondies » recommandées par Renan ont été faites de 
notre temps; eiles ont trop confirmé son opinion pour qu'il n'y ait pas justice 
‘à la rappeler. | 

Mais Renan lui-même eut un précurseur illustre : Isaac Casaubon. Dans son 
ouvrage De rebus sacris exercitationes (Genève, 1565), 11 passa en revue ce 
qu'on savait alors des mystères de l'antiquité, pour démontrer ensuite que la 
terminologie des mystères trouva accès dans l'Église et que l'influence des 
cultes des mystères resta sensible dans diverses institutions, notamment le 
catéchuménat, l'ordre de la pénitence, le baptème, la discipline de l'arcane, 
etc. (cf. Anrich, Das antike Mysterienwesen, 1894, p. 2). Je vais citer quelques 
phrases du travail considérable de Casaubon qu'il y aurait intérêt, même 
aujourd'hui, à traduire, en ajoutant aux textes cités les références précises qui 
font défaut, 


Ed. de Londres (1614), p. 545 : » Hanc Pauli (parlant à Athènes) sunctam pru- 
dentiam antistites primos religionis christianae saepe esse imilutlos facile intelli- 
gent qui anliquissimos pietalis nostrae rilus cum tis comparabunt qui prius fue- 
runt apud payanos. Mulla nomina antiquae superslitiontis, multi rilus et 
caerimoniae relentae, se pid adhibitä interpretalione omnia in melius versa, pla- 
nèque, ul alicubi ait Beda, perlinaci piganismo mutalione subventlum est, quum 
rei in totum sublaulio polius irrilasset » (suivent de savauts développements sur 
les mystères et leurs étonnantes affinités avec le christianisme). — P. 550: 
« Quod pi Patres quum 1intelligerent, quo factlius ad verilalis amorem corruplas 
superslilione mentes tratucerent, et verba sacrorum 1llorum quam plurima in 
suos usus translulerunt, et cum doctrinae verae capila uliquot sic (ractaverunt, 
tum rilus eliam nonnullos eiusmodi insliluerunt. » P. 554 : « Quemadmodum 
autem epoptas qui instituebuntur quinquennio, docebarlur cum ingenti rupiditate 
sune epopliue tempus expeclare, unde illa suspiria epoptarum apud Terlullianum ; 
sic erudiebantur catechumeni ut magnd cum avidilale communionem peterent, 
unde illis competentlium nomen, sicut docent Augustinus, Isidorus, alii. » 


M. Loisy écrit, dans son Avant-propos, qu'il a « pensé voir, sans doute après 
plusieurs autres', que les racines du christianisme ne plongeaient pas seule- 
ment dans le judaïsme, mais aussi dans les anciennes religions païennes, par 
l'intermédiaire des cultes des mystères, » On n'entend point diminuer le mérite 
eminent de l’auteur en faisant observer que, parmi ces « plusieurs autres », 
il v a lieu de mettre en évidence deux savants français, qui fureut, chacun à sa 
manière, des hommes de genie". 

S. R. 

4. C'est moi qui souligue. 

2. M. L. croit « superflu de critiquer » ma thèse que le sacrifice mithriaque 
du taureau était, à l'origine, le sacrifice du taureau sacré solaire (p. 203), que 
Mithra aurait été lui-ruème, à l'origine, le taureau sacré et que le dieu tauroc- 


V® SEUIE, T. X. 25 


RE 


386 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


St. Gsell. Ffistoire ancienne de l'Afrique du Nord. Tome IV. Gr. in-8 de 
519 p. Partis, Hachette, 1920, Prix : 25 francs. — Plus encore peut-être que 
les précédents — car le sujet en est extrêmement difficile — ce volume atteste, 
avec une critique toujours éveillée et indépendante, une connaissance sans 
pareille des textes, des monuments et de ce qui importe dans la bibliographie 
récente. Les chapitres les plus attrayants, ceux qu'on lira désormais à l’exclu- 
sion de tous les écrits de même nature, concernent la mythologie et la reli- 
gion!‘; mais les autres ne sont pas moins dignes d'éloges (agriculture, mines, 
industrie, commerce, mœurs, pratiques funéraires, etc.). A propos de l'indus- 
trie, M. Gsell entre dans des détails circonstanciés sur l’art punique (céramique, 
objets en métal); il v revient à propos de l'architecture (p. 193) et du concours 
apporté aux Carthaginois par des artistes grecs comme Boéthos (p. 206). Le 
peu que nous savons de la langue punique n’est pas oublié (p. 178), non plus 
que l'évolution de l'écriture (p. 182), dont M. G. promet de compléter l'exposé 
au volume suivant. — Dans l'impossibilité de recueillir, même en partie, les 
idées nouveiles que l’auteur a énoncées, je citerai son opinion sur les « rasoirs » 
(p. 78) dont l'archéologie s'est souvent occupée en ces derniers temps. Il 
s’agit de ces lames de cuivre fréquemment ornées qui, depuis le milieu du 
vi° siècle, font partie du mobilier des tombes puniques et dont la fabrication 
indigène est hors de doute, On a propos : d'y voir des couteaux à circoncision, 
alors que cet usage religieux n'est pas attesté à Carthage; la plupart des 
archéologues les qualifient de rasoirs, et, en effet, ces objets ressemblent aux 
rasoirs égyptiens, ainsi qu’à ceux dont certains Africains 8e servent encore 
aujourd'hüi. Mais M. G. fait plus que des réserves (p. 78) : « On a rappelé à 
ce propos qu'il v avait à Carthage des barbiers sacrés. Remarquons pourtant 
que ces lames se retrouvent auprès des femmes (qui s’épilent en Orient, mais 
ne se rasent pas) aussi bien qu’auprès des hommes ; qu’à l'époque où elles 
abondent, les Carthaginois avaient coutume de porter leur barbe, D'autre part, 
elles ne ressemblent pas moins à certaines hachettes antiques. Depuis des 


ton : seraït le résultat d'un dédoublement. Cette façon d'écarter mon opinion 
est d'autant plus surprenante que M. Loi:y semble l'adopter quelques pages 
plus haut (p. 196) : « Quelles que soient les origines du culte de Mithra, le 
taureau du sacrifice et celui du mythe ont été, ils sont demeurés, en quelque 
façon, Mithra. Le mythe de Mithra, c'est presque le mythe du taureau. » J'évite, 
pour ma part, ces « en quelque facon », ces « presque », qui permettent toujours 
de dire ensuite qu'on n'a rien dit; mais si je ne suis pas tout à fait aveugle, je 
tire de la p. 196 du livre de M. L. la conclusion qu'il assimile Mithra au tau- 
reau, ce qui est précisémeut la thèse alors nouvelle que j’ai indiquée san am- 
bages il a y dix ans. Je l'ai complétée en parlant à ce propos de totémisme, ce 
dout il y a d'autres traces (simples survivances, s'entend) dans le culte mithria- 
que. M. L. en convient (p.115), mais à sa manière qui, eu quelque façon. est pres- 
que la mienne : « C'est un rapport aualogue à celui qui constitue le totémieme, 
mais ce n'est pas précisément le rapport totémique. » J'ose espérer qu'au fond 
nous sommes d'accord. 

1. M. G. est très sceptique et réfute pius de thèses qu'il n'en établit (cf. p. 349). 
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temps très reculés, la hache a été regardée comme un talisman chez divers 
peuples. Les lames que l'on déposait dans les tombes puniques — d'ordinaire 
on les plaçait près de la tête des morts — étaient, non pas des instruments 
d'usage domestique, mais des objets rituels : ce qu'attestent le soin avec lequel 
elles sont décorées et le choix des figures qui les couvrent, Il y en a qui sont 
trop petites ou d’une fabrication trop mauvaise pour avoir pu être employées 
soit comme rasoirs, soit comme bhachettes ». Cette manière de voir n’est pas 
tout à fait nouvelle, mais il convient de noter que M. G. lui prête l'appui de sa 
haute autorité, Ce qui est vrai des rasoirs puniques doit l'être des objets de 
bronze ou de fer désignés sous le mème nom dans l'Europe occidentale ; il ya 
toujours lieu de se demander si c'est novacula, amuletum ou tertium quid. 


S. R, 


S. Hoïkth. Greco-roman and Arabic bronze instruments and their Medico- 
surgical use (extr. des Videnskanss. Schriften, 1919, n° 1). Kristiania, Dybe- 
sad, 4919 ; in-8, 20 p. et 4 pl. — Un collectionneur russe, le B°r Ustinov de 
Jaffa, a vendu récemment beaucoup d’objets réunis par lui en Syrie e! en 
Palestine de 1872 à 1890. Dansle nombre sont des instruments de chirurgie en 
bronze, provenant dit-on, d'Ascalon; d’autres seraient originaires de Palmyre. 
Il faut signaler les suivants, très exactement étudiés et figurés par M. Holth : 
te Une romaine longue de 0®,34, avec signes pondéraux gravés: on en con- 
naît une analogue de la Casa del chirurgo à Pompéi ; 2° Plusieurs spatules, dont 
une portant, suivant M. Fonahn, un nom palmyrénien transcrit en arabe, qui 


paraît se lire Ati “Aküb; 3° Un manche de scalpel (?} en argent portant des ins. 


criptions (lues par M. Ritrem) : Oëç ue, xhértal et Küp(ro)v yo, ce qui signifie : 
« Laisse-moi, voleur ! J'ai (déjà) un propriétaire » ; 4° Deux navettes ayant peut- 
être servi à des sutures chirurgicales: 5° Quatre sondes ayant pu servir à des 
opérations sur l'urèthre ; 5° Un instrument arabe pour l'opération de la cata- 
racte (?) — Ce travail est un utile complément à la monographie de J.-S, Hilne, 
Surgical instruments in Greek and Roman times (Oxford, 1907). Il est fâcheux 
qu’il n'ait pas été mis en anglais par une personne familière avec cette langue; 
mais on ne peut que remercier l’auteur de ne l'avoir pas publié en norvégien. 


S.R, 


Giuseppe Spano. L'hekatonstylon di Pumpei e l'hekatonstylon di Pompeo. 
Napoli, 1919 (Accad. Pontaniana); gr. in-8, 56 p., avec gravures, — Les por- 
tiques, dans l'antiquité, étaient souvent attenants aux théâtres. À Pompèi, il 
y avait un portique carré derrière la scène et un autre plus magnifique, de cent 
colonnes, sur la terrasse à l'ouest du premier, à l’entour d'un vieux temple 

dorique. M. Spano rappelle, à ce propos, le théâtre de marbre construit à Rome 
en 55 par Pompée et ses trois superbes portiques formant un rectangle derrière 
la scène. Là aussi il est question de cent colonnes. Les analogies de cette dis- 
position avec celle qui existait à Pompéi obligent d'admettre un modèle com- 
mun qui paraît avoir existé à Antioche sur l'Oronte, ville où il est sûr que 
Pompée résida en 65. Il est vrai que, suivant Plutarque, Pompée aurait fait 
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imiter à Rome le théitre de Mitvlène ; mais il semble qu'il y ait là une erreur. 
— Ce mémoire, que je résume très rapidement, contient encore des observations 
intéressartes touchant l'influence de l'architecture hellénistique en Ita'ie et 
de la Syrie sur Pompéi, non pas directement, mais par l'entremise de Pouzzoles. 


S. R. 


Mario Meunier. Dionysiaques de Nonnos. Paris, Figuière, 1919 ; in-6, 90 p. 
— L'auteur, qui sait du grec, a déjà mis en français l’Antigone de Sophocle 
1907), les fragments de Sappho (1911) et le Banquet de Platon (1914). Il nous 
donne aujourd'hui des extraits de Nonn:s (“hants X-XI1), suivis de l'hymne au 
Soleil du chant XL. Sa traduction n'est pas empruntée à celle de Marcellus, 
bien qu'il se soit tenu au texte de cet helléniste (1856). Un traducteur fait 
naturellement cas de son auteur ; mais l'admiration de M. M. va un peu Join. 
Ce qui est très juste, c'est le rapprochement de cette poësie surabondante el 
touffue avec le Ramayana; Nonnos est un véritable Oriental. Mais c'est aussi 
un insupportable bavard ; qu'on lise, dans M. M., les discours de Dionysos à 
Ampélos. Comment se fait-il qu'il 8e soit trouvé à Byzance des copistes pour 
nous conserver ce fatras, alors qu'ils laissaient perdre Ménandre et Sappho? 

S. R. 


Wallace E. Caldwell. Hellenic conceptions of peace. New-York, Longmans, 
1919: in-8, 139 p. — La guerre du Péloponnèse fit comprendre aux Grecs les 
bienfaits de la paix; les cerveaux les mieux doués conçurent alors l'idée 
- d'institutions destinées à assurer les relations pacifiques des peuples. Si ces 
tentatives restèrent sans effet, ce fut la faute surtout des troupes mercenaires, 
qui entretenaient dès lors un état d'esprit voisin du militarisme contemporain. 
Il y avait aussi des questions de « prestige » sur lesquelles aucun pays nt 
voulait consentir de sacrifices à ses voisins. Réservant pour un volume ultérieur 
l'étude de l'idéal de paix à l'époque hellénistique, M. Caldwell s'est occupé 
dans celui-ci des époques qui précèdent : l'âge de l'épopée ; les débuts des 
cités-États (Théognis); les guerres médiques ; l'âge de Périclès; la guerre du 
Péloponnèse ; le 1v° siècle jusqu’à Alexandre, Cela ressemble trop à une his- 
toire générale, fondée sur des livres de seconde main et des traductions. Beau- 
coup de détails sont tout à fait étrangers au sujet traité, [l aurait fallu trans- 
crire, traduire et classer les textes vraiment significatifs; il aurait fallu 
g’abstenir de phrases et de références comme celles-ci (p. 85). « Hérodote, né à 
Halicarnasse, exilé de sa ville natale, grand voyageur, avait de larges sympà- 
thies panhelléniques, quelque peu colorées par une prédilection pour Athènes.» 
En note : « Botsford et Sihler, Hellenic History, p.21 et suiv. » Ce n'est pas 
ainsi qu'on traite un sujet restreint, intéressant parce qu’il est bien délimité. 
Celui qui le traitera mieux pourra consulter le mémoire de M. Caldwell, mais 


il fera, s'il est bien dirigé, autrement que lui, 
| S. R. 


J. Carcopino. Virgile et les origines d'Ostie. Paris, Boccard, 1919; gr. in-ê, 
x-780 p., avec gravures el planches, — Cet ouvrage très considérable (thèse 


BIBLIOGRAPHIE 389 


de doctorat), où une connaissance étonnante des textes s'allie à celle du ter- 
rain, acquise au cours de nombreux séjours et de missions, est le développe- 
ment d'idées originales que l'auteur eut la bonne inspiration, pour prendre 
date, d'énoncer devant l'Académie des Inscriptions en 1912 (Comptes-rendus, 
p. 104-5). Comme personne n'est mieux à même de dégager la pensée d’un 
gros livre que celui auquel nous le devons, je crois devoir transcrire ici — ne 
pouvant entrer dans les détails — la thèse si clairement formulée par M. Car- 
copino : « Dans l'Enside, Lavinium n'a rien à voir avec l'histoire d’Enée : 
c'est la ville des Laurentes et de Latinus. La ville que fonda Enée, c’est Troie, 
aux bouches du Tibre, sur l'emplacement de la future Ostie. Les prédictions 


el les miracles que la tradition rapporte à Lavinium se réfèrent, dans l'Enéide, : 


à cette Troie ostienne et s'expliquent, notamment l'apparition et le sacrifice de 
la laie pleine au livre VIII, non pas, comme on l'admet généralement, en 
fonction du culte lavinien des Pénates, mais en fonction du culte ostien de 
Vulcain, dieu du Tibre*, et de Maia, la parèdre de ce Vulcain primitif. Si Virgile 
a conféré au site d'Ostie [où rien de véritablement archaïque n'a été découvert 
dans les fouilles] le prestige dont la tradition environne Lavinium, c’est pour 
plusieur: raisons : d'abord, le poète pouvait mettre ainsi les projets de création 
d'un port à Ostie, que méditait Auguste, sous la tutelle de ces grands souve- 
nirs légendaires: ensuite, grâce à cette Troie élevée près du flarvus Thybris 
[sie, à juste titre], équivalent latin du Xanthos et du Thymbris de Phrygie, 
non seulement il effaçait toute contradiction entre son poème et la prophétie 
d'Homère sur Enée qui règnera sur Troie, mais il semblait faire sortir l’Enéide 
de l'Iliate en vertu d'une espèce de préfiguration mystique. » Il y a là tout 
un nid d'idées nouvelles et de découvertes; on en trouvera l'exposé complet 
dans le volume qui place désormais M. J. Caicopino au premier rang des 
connaisseurs de Virgile, ainsi que de la religion et des antiquités du Latium, 


S. R. 


François Villeneuve. Essai sur Perse. — A. Persii Flarci Saturae. Hachette, 
1918: in-8, XIV-450 p., LXVIIT-125 9. — Le mot d'essai a bien dù changer de 
sens depuis Macaulay et Paradol, si l'on qualifie ainsi un livre de plusieurs 
centaines de passes sur quelques centaines de vers, Non, ce n'est pas un essai, 
mais une bonne et grosse monograghie, que j'appellerais exhaustive si j'écri- 
vais en anglais, [1 est bien intéressant de comparer cela au chapitre nerveux 
el spirituel — un vrai essai celui-là — que Désiré Nisard écrivit sur Perse dans 
ses Poètes latins de lu décutence. Nisard n'avait mème pas voulu lire ce qui 
reste de Cornutus, le maitre chéri de Perse ; il ne s'était emharrassé d'aucune 
controverse nee de la Vita Persii ou des gloses. Ce sont des sujets sur 
lesquels M, V, est très abondant et instructif (voir Lejav, Rev. de Philol., 
1919, p. 234-236, qui le loue en connaisseur), Pourtant, je lui reproche d'être 


4. « Volcauus, dieu du Tibre, parèdre de Maia et de Venta, a été le dieu 
national des Romains pendant toute une période de leur préhistoire; et le culte 
en a survécu à Üatie à peu près intact, avec la primauté qui lui avait jadis 
apparteuu daus la ville elle-mème. » (p.121). 


De 2e mare ne nains et à, no in en a 
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insuffisant sur quelques points. Il ne caractérise pas nettement les grands 
éditeurs de Perse, Casaubon tout le premier; il renvoie, pour les éditions de 
son poète, à une bibliographie américaine que personne n'ira chercher ; il ne 
dit rien du tout des traductions françaises, l’une et l’autre estimabies par 
endroits, des collections Panckoucke et Nisard; enfin, j'eusse voulu sa voir de 
lui ce que les grands écrivains français ont pensé de Perse, si Vollaire, Rous- 
seau, Diderot, les jacobins l'ont cité et l'avaient lu. Après tout, ces quelques 
salires qui n'ont jamais été perdues, que tous les latinistes ont lues à cause 
de leurs obscurités même et aussi de leurs beautés — Ed, Fournier trouvait, 
dans l’une d'elles, le plus beau vers de la langue latine — ces satires ne sont 
pas quelque chose de mort, pâture de corbeaux érudits, mais, suivant la for- 
mule dont on abuse quelque peu, une tranche de vie humaine. En lisant M. V. 
il arrive qu'on oublie cela : peut-être appartient-il déjà à la génération qui a 
fait plus de métrique que de vers latins. Mais c'est partout le même savoir et 
la même conscience ; je m'incline avec respect devant ce travail ardu. 

L'édition est très bien faite, Ce n'est pas un simple variorum. L'auteur 
donne plusieurs interprétations nouvelles et ingénieuses ; il en reste à décou- 
vrir. Les imitations, celles d'florace notamment, sont notées avec grand soin. 
— VI, 73, je crois qu'il fallait renvoyer à Horace, Sat. I, 2, 36: II, 62, cet 
emploi de rapere est dans Lucain, 1,1165 : I, 88, ajouter Martial, XII, 57, 1?; 
[, 76, venosus signifie variqueux (Perse parle ailleurs de varicosi), et non 
décharné, Mais ce sont là des vétilles, S. R. 


Fr. Bulic. L'imperatore Diocleziano. Nome, patria eluogo de la sua nascila; 
anno, giorno, luogo e genere della sua morte. Spalato, tipografia Leonins, 
1916. I1n-8, 90 p., avec 25 pl. — Travail critique fort minutieux et intéressant, 
qui fait état de témoignages de valeur très diverse. Né en Dalmatie, non Join de 
Salone, Dioclétien est mort dans sa villa d’Aspalathos à l’âge de 68 ans, durant 
l'été de 313, et à été enseveli dans le mausolée préparé par lui. De nombreuses 
légendes, dont on lira avec profit l'analyse, concernent Le lieu de naissance de 
Dioclétien et sa famille (p. 67); mais ce folklore est sans doute moins populaire 
à l'origine que demi-savant. Les planches sont empruntées en partie au #monûu- 
mental ouvrage de Heébrard et Zeiller, Le palais de Dioclétien à Spulato *. 


S. R. 


Ch. Diehl. Histoire de l'empire byzantin. Paris, Picard, 1919: in-8, x1-247P 
avec cartes et gravures. — Nous voici de nouveau les obligés du savant by21 
tiniste, Après avoir publié un excellent livre sur la grandeur et la décadenct de 
Byzance (Flammarion, 1919; cf. Rev. archéol., 1919, Il, p. 265), il nous donne 
un tableau, brossé à grands traits, mais d'une main très sûre, de l'histoire poli- 
tique de l'Empire d'Orient, On trouve en appendice la liste des empereu'$ (F 

LR 


4. La pl. XXV donne une image assez distincte d'uo sarcophage orué de la chat 
Ron au musée archévlogique de Spalato (manque au Réperloire 
ehefs). 
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compris ceux de Nicée et les despotes de Mistra), une table chronologique des 
événements (320-1453), enfin une bibliographie sommaire où les travaux russes 
les plus récents ne sont pas oubliés, mais où je regrette de ne pas trouver le 
nom du vieux Le Beau, si souvent utilisé par ses successeurs. Sur Gibbon, je 
partage tout à fait l'avis de M. Diehl; son livre est « étrangement tendancieux 
et vieilli»; sans es amusantes imperticences dont il fourmille, on ne le lirait 
plus, et je n'ai jamais compris l'admiration qu'il inspirait encore à Mommsen, 
— Gravures, empruntées au Manuel d'art byzantin de M, Diehl, et cartes, en 
partie tirées de l’Atlas Schrader, sont à la hauteur du texte. Voilà un livre qui 


devra se trouver partout et sera traduit en bien des langues. 
S, KR. 


G. Dottin. La langue gauloise. Paris, Klincksieck, 1920; in 8, x1v-364 p. — 
Que de fois des amateurs m'ont demandé s'il n’existait pas de livre de ce genre! 
Il n'en existait dans aucune langue. C'est avec joie que je l’annonce ; une grave 
lacune vient d’être remplie dans la littérature d’érudition. « Ce livre, dit l'au- 
teur, contient à peu près tout ce que l’on sait de la langue des Gaulois. » C'est 
à la fois beaucoup et peu, car si l’on connaît une foule de mots, personne n'est 
encore en état d'esquisser une grammaire gauloise, L'ouvrage se divise en deux 
parties : 1° La langue. Les anciennes théories; les mots transmis par les Grecs 
et les Romains, par les inscriptions; les alphabets; les survivances du celtique 
dans les langues romanes; comparaison du gaulois et du vieux-celtique insu- 
laire; rapports du gaulois avec les autres langues de mème famille. 2° Les 
textes. Transcription et commentaire de (oules les inscriptions connues; glos- 
saire de Vienne (Endlicher) ; formules de Marcellus de Bordeaux, 3° Glossaire 
gaulois. — Il v a un excellent index où l’auteur pousse la conscience {ce n'était 
pas superflu) jusqu’à renvoyer aux Revues savantes citées dans son texte. 
M. Dottin ne se fait pas d'illusion sur l'impuissance où nous sommes encore 
d’expliquer intégralement les inscriptions gauloises ; mais il indique pour cha- 
eune d'elles l’état de la science et la bibliographie la plus récente, Érudits ou 
débutants, nous avons tous beaucoup à apprendre de ce bon livre, y compris 
la précieuse ars nesciendi. S. KR. 


Elia Lattes. Per la soluzivne dell’ enimma etrusco. Bologne, Zanichelli, 
1919 (extr. de Scientia, 16 p.) — « Tous les jours augmente le nombre des rari 
nantes. » Ces rari nantes sont des vocables étrusques que l'on peut apparenter 
au latin et aux autres langues indo-européennes. Telle est l'opinion de 
M. Lattes; mais les exemples qu'il cite ne convaincront pas tous les philo- 
logues. Ainsi lupu, mourir, est un mot étrusque dont le sens est certain, sans 
que le latin en fournisse d’équivalent phonétique. Mais Pline ne raconte-t-il 
pas que les dévots de Dis Soranus, sur le mont Soracte, s'appelaient lupi? Le 
mort, consacré à cette divinité infernale, a pu s'appeler lupu en Etrurie. De 
même, on croit que fils et fille se disent en étrusque clan et sec. Mais, dit 
M. Lattes, fils ne se dit pas clun; si l’on trouve Thocernal clan comme equi- 
valent de Thoreconia natus, il faut comprendre Thocernalis c(a)l(an (dus (étr. 
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klanth\, c'est-à-dire « prétendu (rejeton) de la mère Thoreconia ». Velecznal 
sec ne doit pas se traduire Volginiae filia, mais Vo/ginialis dicta, l'étrusque 
sec étant le latin qu'on trouve dans insece, Il y a là des choses très ingé- 
nieuses : mais je crains que les rari nant-s courent quelque risque de se nover. 


S. R. 


Ch. Bénard, abbé Favret, G. A. L. Boisselier. Importanre archéulngique 
de la région de la presqu'ile de la Torche (Penmarch, Finistère), Extr. du Bull. 
de la Soc. arch. du Finistère, t. XLVI, Quimper, 1919. — On ne peut qu’ap- 
plaudir à la résolution des auteurs d'explorer méthodiquement et profondément 
cette mystérieuse presqu'île : ertremum qua pandit Gallia littus — Oceani per- 
fusus aquis (Claudien, In Ruf., 1, 123). Déjà ils ont recueilli, à l'E. du grand 
tumulus ‘étudié en partie par P. du Chatellier, un amas important de poteries, 
repris l'exploitation des kjoekkenmae-dings, relevé le trace de la fortitication 
néolithique de Porz-Carn et dressé la carte des monuments mégalithiques de 
la région. La pl. I reproduit deux dessins de la grosse pierre horizontale de 
Kervédal, où les auteurs reconnaissent une « silhouette anthropomorphique 
particulièrement troublante » tout en convenant que la tête est plutôt celle d’un 
cheval (Pen-marc'h — tête de cheval?). A en juger par les dessins publiés, il 
vaudrait mieux renoncer à cette hypothèse et admettre un lusus nuturae. 
Signalons encore (pl. V) des pierres à cupuleset (pl. VI), des pierres cannelees 
et des sépultures de Roz-an-Trémen. Les débris céramiques de cette prove- 
nance (pl. VIl) appartiennent à l'époque de Latène [, également représentée 
par une fibule et deux bagues en fer. 

| S. R. 


J. Brassinne. Études liégeoises, Liège, Cormaux, 1919 ; in-8, 176 p., avec 
pl. — Dans ce joli volume, luxueusement illustré, le bibliothécaire de l'Univer- 
sité de Liège a réuni un certain nombre d'études qu'il avait dispersées dans 
différents recueils hégeois. La plus importante est peut-être celle qui concerne 
un groupe d'estampes de Liège que Bouchot attribuait à la première moitié du 
xv° siècle et qui paraissent bien ne remonter qu'à 1505. Un autre mémoire fort 
intéressant decrit avec détail l'Evangéliaire offert par Robert Quercentius, en 
1565, au chapitre de Saint-Jean-l'Évangéliste à Liège. Une des miniatures semble 
être signée T. M, M. Brassinne croit qu'il s'agit de quelque élève de Lambert 
Lombard ; en tous les cas, l'auteur a subi profondement l'iufluence italienne; il 
aurait pu être instructif de le d'montrer avec détail, Celui qui a peint la Cène 
(à la p. 12) connaissait, du moins par une copie, celle de Léonard ; l'architec- 
ture de la Nutivité est Lout à tait classique, avec un temple ou un portique 
dorique au fond, Je voudrais savoir à quelle date un chapiteau dorique apoarait 
pour la première fois dans la peinture ou ia miniature des pays du Nord. 


S. R. 


H. Martin. Les Fouquet de Chantilly. Paris, Laurens, 1919; in-12, 18 p. et 
45 ligures. — Grâces soient rendues au savant bibliothécaire de l'Arsenal et à 
son entreprenant éditeur! Éctin le public peut se procurer de bonnes images des 
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quarante Fouquet de Chantilly , cachés à sa vue dans l'introuvable publication de 
Gruyer (1897). Il y a de longues années, je disais à Léopold Delisie que l'Ins- 
titut, légataire des trésors de Chantilly, ne faisait rien pour les rendre acces- 
sibles : « Qu’un éditeur nous fasse des propositions, répondit-il; d'ailleurs, il 
y a des cartes postales! » Heureusement, l'éditeur s’est rencontré, mais l'Ins- 
titut n’y fut pour rien. Espérons que le manuscrit du duc de Berry sortira de 
même de la pénombre, car quelle bibliothèque de province, pour ne rien dire 
des bibliothèques privées, peut acquérir les deux volumes de M. Durrieu 
(500 fr.) ou celui de Giraudon (175 fr.) ? Il ne suffit pas de posséder de belles 
choses ; il faut largiri inopi, et l’inops, en l'espèce, est le contribuable, trop 
peu averti pour 8e fâcher du sans-gêne avec lequel on a coutume de Je traiter, 

A la différence de Gruyer, qui a disposé les quarante Fouquet « suivant l'ordre 
chronologique des événements » (!), M. H. Martin, qui est un véritable archeo- 
logue, a adopté l’ordre que les miniatures occupaient autrefois dans le Livre 
d’Heures : il donne à ce sujet, dans son /ntroduction, des informations intéres- 
santes. Notons une découverte heureuse et évidente : la figure 28 (Gruyer 37) 
ne représente pas saint Thomas d'Aquin, mais saint Bernard de Clairvaux. 

| S. R. 


Louis Hoarticq. La jeunesse de Titien. Paris, Hachette, 1919. In-8, xv-318 p., 

avec gravures, — On trouve, dans cet ouvrage original, bien des nouveautés. 
Nous allons les passer en revue; c'est le meilleur hommage à leur rendre, 

1° Le Concert champêtre (Louvre), attribué à Giorgione depuis le xvur siècle, 
serait une des premières œuvres de Titien, 1511-2. Cette peinture aurait fai 
partie de la collection de Frédéric de Mantoue, où elle serait mentionnée en 1530 
(donne ignude). Les rapprochements institués par M. H. pourraient servir à 
démontrer que Titien a beaucoup imité l'œuvre de son maître, ou qu'il l'a non 
seulement imitée, mais terminée, M. H. admet que Titien a retouché ce tableau 
vers 1530; il en explique ainsi la « couleur grasse et chaude », la « lumière 
ardente », qui ne conviennent pas à Titien adolescent. Le maître n'a pas signé 
parce qu'il s'est abstenu généralement de signer des tableaux d'inspiration 
païenne (p. 31, 284). L'attribution à Giorgione conservera sans doute des par- 
tisans, car l'hypothèse de la retouche tardive est à deux tranchants : si Titien 
a repeint ce Lableau, pourquoi y laissa-t-il subsister tant de marques d'inexpé- 
rience dans le dessin*? 

2° La Femme adultère de Glasgow et le Jugement de Salomon de Kingston 
Lacy seraient également de Titien jeune, non de Giorgione. Le tableau de King- 
ston serait probablement la copie d’une fresque perdue de Titien à Vicence. 

3° La Vierge de Castelfranco est bien de Giorgione (1504), mais elle est 
encore bellinesque. 


1. Et des quatre miniatures de même origine au Louvre, à la Bibliothèque na- 
tiouale et au British Museum. Il reste au moins treize mivtatures à retrouver. 

2. P. 2, M. H. dit que Manet, dans son Déjeuner sur l'herbe, s'est « autorisé du 
Concert champêtre.» Non, il a copié une gravure de Marc-Antoine d'après Raphaël 
et— m'a dit M. Moreau-Nélaton — l'avouait franchement dans l'intimité. 
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& Titien n’a pas été élève de Giorgione (assertion plusieurs fois contredite, 
ce me semble, dans le reste du volume); quand il le connut, sa personnalité 
était formée (malgré Vasari et Lodovico Dolce). « On ne voit nulle raison de 
reconnaître le jeune Titien dans l'œuvre de Giorgione » (p. 63). Après le pan- 
giorgionisme de Cook et de Jusli, voilà le pantitianisme. 

5° Le portrait de la Schiavona (Richmond) est de Titien (Padoue, 1514) et 
ne représente pas Catherine Cornaro. 

6° Titien est bien né vers 1490, non en 1377 (opinion judicieuse de Cuok). 

7° Le tableau d'Anvers (Fischel, Tizian, p. 2)‘ n'est pas de 1503, mais de 
1512 environ (cela me paraît prouvé), 

8" « Les vrais maîtres du jeune Titien, ce furent d'abord les graveurs alle- 
mands et particulièrement les gravures sur bois d'A. Dürer; le second maitre 
de Titien, ce fut la nature dans laquelle il vécut ses années d’enfance » (p. 86). 

9o Les moutons des tableaux de Titien sont peints d'après des croquis qu'il 
exécuta d'après nature dans son enfance (p. 89). 

10° Nous posséifons de la première jeunesse de Titien plusieurs dessins (attri- 
bués à Giorgione et aux Campagnola) et au moins une gravure sur bois (Sacri- 
fice d'Abraham). 

{1° A la jeunesse de Titien appartiennent l'Ange et Todie, 1507, peinture 
connue par une gravure de Val. Lefebvre; le Repos en Égypte, connu par une 
gravure également ; le Vicluncelliste et la Femme nue, dont un croquis esl au 
British Museum. 

12° Titien, à Padoue, s'est pénétré de Giotio et a étudié Mantegna. 

13° Le tableau de Madrid, attribué à Giorgione, est de la jeunesse de Titien 
figuré sous les traits de saint Roch (p. 119); il y a une trace d'imitation de 
Mantegna. La Femme aduliére de Glasgow serait de la même époque 

14° Le sujet de l'Amour sacré et l'Amour profane (Borghèse) est tiré du 
Songe de Potiphile (1499). Poliphile et Polia parviennent auprès d'un bassin 
alimenté par l’eau d'un sarcophage sur lequel est sculpté la mort d'Adonis; Mars 
frappe de verges Adonis couché; le cheval est la monture du dieu (?) La belle 
fille blonde piacée par Tilien auprès de Vénus est Violante, fille et modèle de 
Palma le Vieux. « Comme Poliphile conduisant Polia, le peintre a conduit Vio- 
lante auprès du sarcophage où le petit Cupidon recueille le sang d'Adonis pour 
l'otfrir à sa mère; et tandis que Îles roses jetées sur la margelle du sarcophage 
se sont colorées de pourpre, la déesse, élevant d’une main le vase qui contient 
quelques gouttes du sang précieux, s'incline vers la jeune fille pour lui parler 
d'amour... Ce tableau est une exhortation à l'amour et le regard implorant de 
Vénus traduit la prière muette du peintre » (p. 134), On continuera à discuter 
là-dessus, mais en tenant grand compte de la nouvelle explication. 

15 Les Trois üyes de Bridgewater ont été peints avant 1515. 

16v La Sainte Brigitte de Madrid est Vivlante; le Saint Ulph du même tableau 
ect Palina. 


1. Quelque iacroyable que cela puisse paraître, M. H. ne mentionne jamais 
cette publication — la seule qui existe — de l’œuvre entier de Titien. Elle maoque 
aussi à sa bibliographie. 
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13° La tète de Saint Jean portée par Salomé (coll. Doria) est celle de Titien. 

18° Titien ne s’est pas inspiré de l'art antique, mais quelquefois de textes 
antiques qu'on lui traduisait (Philostrate, Catulle, Ovide). « SiTitien est paien…, 
ce n'est pas pour avoir ranimé des reliques gréco-romaines, mais pour avoir 
puisé aux mêmes sources que les anciens le plaisir de vivre et le secret de Îa 
beauté » (p. 161). Quand Titien fait une place à la statuaire antique, il ne s’as- 
simile pas le style antique; si le Christ du Couronnement d'épines (Louvre) est 
presque copié du Laocoon, « cette œuvre dénonce l’incompatibilité entre 
le langage de la couleur et celui du marbre » (p. 168). Le Christ de la Résur- 
rection (Brescia) dérive aussi du Laocoon, dont Titien a fait d’ailleurs une cari- 
calure, connue par la gravure de Boldrini, voulant se moquer des artistes 
« qui se font les singes de la statuaire gréco-romaine, » Je n'admets pas cela 
du tout. Titien a dû connaître quelque peinture antique analogue à celle de 
Pompéi (Roux-Barré, VIII, 58) qui représente Enée, Anchise et Ascagne avec 
des têtes de singes. S'il y a simple rencontre entre Titien et l’anonyme pompéien, 
elle est bien extraordinaire. 

190 Dans la Mise au tombeau du Louvre, Joseph d’Arimathie est un portrait 
de l'artiste (p. 193); du même dans l’exemplaire très postérieur (1559) de Madrid. 

20° Le prétendu Alphonse d’Este du Prado (réplique au Musée Jacquemart- 
André) est Fréd. de Gonzague (certain). 

21° Le n° 472 de Villot et l'Homme au gant (Louvre) représentent, l'un 
l'Arétin, l’autre Girolamo Adorno, + 1523 (certain et important). 

220 La Sainte Catherine de la Vierge au lapin (Louvre) est Cecilia, femme 
légitime du peintre de 1525-1530; le lapin est un souvenir d’une gravure de 
Dürer (1497). 

230 Le S. Jérôme du Louvre, inspiré de Giorgione, n’est pas de 1558, mais 
de 1531. 

24° Les tableaux du Louvre, autrefois à Mantoue, connus sous le nom d’Al- 
phonse de Ferrare et Laura de Dianti, Allégorie en l'honneur d'Alphonse d’Ava- 
los, sont restés l’un et l’autre incompris. Le « Faust attentif près d’une Mar- 
guerite complaisante » représente Fréd, de Gonzague et Isabella Boschetti, 
femme d’un de ses parents (1523). Dans l'Alégorie (1531), c'est Titien et 
Cecilia, morte en 1530; l'Amour et ses flèches, l'Hymen et ses myrtes, la 
Fécondité et ses fruits s’empressent auprès de la jeune femme (p. 229). « Cecilia 
et Titien tiennent le bonheur, mais ce bonheur a la fragilité du verre et va se 
briser entre leurs mains. » 

25° Les Pèlerins d’'Emmaüs (Louvre) n'ont pas été exécutés, comme l'ont cru 
Villot et ses copistes, pour l'église des Pregadi à Venise. Le personnage 
dénommé Charles Quint est Fréd.. de Mantoue; le prétendu cardinal de Ximé- 
nès est le cardinal Hercule de Gonzague; le page est le fils de Frédéric, qui fut 
duc de Mantoue (résultats certains). 

26° Dans la Vénus de Dresde, laissée inachevée par Giorgione, le visage de 
la déesse et les proportions (?) seraient seules de ce maître; la silhouette du 
corps serait de Titien (?), ainsi que le paysage et les étolfes. 

27° La Venus des Oftices n’est pas Éléonore de Gonzague, mais une inconnue. 
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28° Ni le tableau de Corrège‘ ni celui de Titien (Louvre) ne représentent 
Antiope; ce dernier résulte d'une fusion du motif d'Actéon avec celui de la 
scène décrite par Ovide (Fastes, 1, 393-4(0), par l'intermédiaire d'un épisode 
analogue du Festin des Dieux de Bellini. 

29° Titien, dans sa vieillesse, s'est rappelé les motifs de ses tableaux de jeu. 
nesse; ainsi la bergère couchee de Vienne serait « une reprise du thème de ie 
jeune femme assise de côté dans le Concert chumpètre. » Cela est inadmissible; 
le motif de la Bergère (repris par Velasquez, fréquent depuis le xvin siècle 
seulement), est d'origine antique; il ne paraît jamais avant ce tableau tardif de 
Tilien et n'a rien à voir avec le Concert. 

30° Dans la Pieri de Venise, achevee par Palma le jeune, Joseph d'Arimathie 
(el non saint Jérôme) figure sous les traits du vieux Titien, que l'on trouve 
encore dans la Trinité de Madrid. 

Si j'ai insisté sur ce livre, c'est que, malgré quelques écarts de doctrine, il 
fait honneur à notre littérature sur l'art de la ltenaissance italienne. C'esl 
trop peu dire qu'il v tient pour l'instant un rang honorable : il la domine, 

| S. Reinacu, 


Alexandre Polovtsoff. Les trésors d'art en Russie sous Le régime holcheviste. 
Paris, Société française d'imprimerie, 1919 ; in-8, 296 p. — Après la révolu- 
tion russe de mars 1917, l’auteur quitta le ministère des Affaires Étrangères 
pour se joindre à un groupe d'amis qui voulaient organiser le sauvetage des 
objets d'art à Pétrograd et dans les environs, tout d'abord de ceux que conte- 
naient les palais impériaux. Avec MM. Weiner et Zouboff, il commença par 
inventorier le palais de Gatchina, contenant près de 4.000 tableaux; puis il 
passa à celui de Pavlovsk*. Lors de l'avènement des bolcheviks, le nouveau 
ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, Lounatchareskv, se montra 
l'adversaire determiné du vandalisme, M. Polovtsoff fut nommé commissaire- 
conservateur du palais de Pavlovsk, dont il décrit avec agrément et compe- 
tence les merveilles mal connues, Il s’occupait en même temps du Palais 
d'Hiver à Petrograd, devenu le dépôt des œuvres d’art appartenant à des par- 
ticuliers, où se groupait une commission de volontaires qui cherchaient à s'op- 
poser au pillage en déclarant propriété nationale les objets convoilés, « Main- 
tenant, à distance, je pense avec chagrin à tout ce qu’on n'a pas pu faire, à 
tout ce qui a péri parce qu'on n’était pas assez nombreux, parce que certains 
d'entre nous n'ont pas été assez heureux ou assez habiles pour éviter la prison 
où d'aucuns Janguissaient encore quand je suis parti. » (p. 121)‘. Les trésors 
de l'Ermitage avaient été mis en sûreté au Kremlin avant la Révolution; on 


1. M. H. se réserve de motiver ailleurs cette opiniou, 

2. Le palais de Peterhof et ses annexes furent préservés du pillage par Berns- 
tamm, ancien bibliothécaire de l’Académie des Beaux-Arts. En juin 4918, les 
couservateurs dar palais ouvrireut au public, qui les visita en foule, les châteaux 
de Tsarnkoë-Selo, de Pavlovek, de Gatchina et de Peterhof (p. 273). M. Polovtsoff 
fut parmi les ciceront bénévoles de Pavlovsk, 
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peut espérer qu’on les retrouvera intacts. Mais ceux qui remplissaient les chà- 

teaux de la noblesse russe ont été én grande partie détruits comme ces châteaux 

mêmes. L'histoire dira un jour ce que fut le vandalisme ,bolcheviste; elle rendra 

aussi un hommage ému à ceux qui ont fait effort, souvent au risque de leur 

vie, pour limiter les ravages de ce fléau déchainé par l'Allemagne sur la Russie. 
S.R. 


Rendel Harris. The origin of the doctrine of the Trinity. Manchester, Uni- 
versity Press, 1919 ; in-8, 41 p. — L'objet de ce petit livre est d'expliquer au 
grand public, sans citations grecques ni latines, deux découvertes de l'au- 
teur, qu'il croit d’une importance essentielle pour l’histoire du dogme chré- 
tien* : {° Avant les Épiîtres et les Évangiles, la propagande chrétienne dispo- 
sait d'un ouvrage composé de citations de l'Ancien Testament, généralement 
hostiles aux juifs ; ce manuel a servi à tous les Pères; il a été souvent réédité 
et augmenté. entre autres par Cyprien ; le fonds est identique aux Oracles du 
Seigneur, œuvre de Matthieu que commente Papias; et M. Rendel Harris croit 
avoir découvert une traduction du recueil originel au mont Athos (non encore 
publiée). 2° Au 1°" siècle une doctrine, disparue depuis, existait parmi les chré- 
liens, qui identifiait Jésus à la Sagesse divine, non pas au Logos. La grande 
église de Constantinople, sous le vocable de Sainte-Sophie, est une survivance 
de cette conception qui a laissé beaucoup de traces dans la littérature. Cette 
Sagesse est celle des livres sapientiaux, invoqués de bonne heure comme 
témoins de la nouvelle croyance. M. R. H. écrit (p. 31) : « Le christianisme, en 
tant que système dogmatique, est fondé sur deux choses : l'identification de 
Jésus avec la Sagesse divine, la description de Jésus ainsi identifié à la 
Sagesse, en termes empruntés à la littérature sapientiale, » En appendice, à 
l’appui de ses dires, il traduit Prov., VIII, 22-31; Ecclésiaste, VII, 22-27 : 
Ecclésiastique, XXIV, 3-9. Ce sont des textes qu’on ne saurait trop méditer. 

S.R. 


Siegfried Lœschcke. Lampen aus Vindonissa. Zurich, 1919 (extr. des 
publications de l’Antiquarische Gesellschaft); iu-4°, p. 485-5064, avec gravures. 
— En mème temps que cette brochure, la Æevue a reçu un extrait de l’Anzeiger 
(juillet 1916) contenant une conférence du mème archéologue sur l’histoire de 
la lampe dans l'antiquité. Les nombreuses lampes, surtout lyonnaises, recueillies 
à Vindonissa appartiennent toutes à l'époque comprise entre 25 et 100 après 
J.-C. ; c'est ce qui en rehausse l'intérêt. La société des Antiquaires de Zurich 
et la société Pro Vintonissa ont fait les frais d'une publication integrale 
de ces matériaux; la brochure annoncée n'en est qu’un extrait. L'ouvrage 
entier (360 p.) comprend 23 planches d'héliotvpie et 48 gravures; on y trouve 
la figuration d'environ 1.100 lampes, entières ou fragmentées, — Bien 


1. M.Polovtsoff et Mme Polovtsoff, dont la Revue a publié un important mémoire 
sur les découvertes de Solokha (1914, 1, p. 164),out pu s'échapper de Russie par 
la frontière fiulandaise au mois d'octobre 1918. 

2. Cf. Rev. Archéol., 1917, 1, p. 354, 


D 
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que le nombre de lampes publiées soit encore insignifiant en comparaison de 
celui des lampes découvertes, on est aujourd'hui en état de Gxer approxima- 
tivement, d'après sa forme, l'époque à laquelle une lampe appartient (voir 
la préface du catalogue des lampes du British Museum). Voici quelques lignes 
bonnes à citer de M. S. L. : « Par la nature de l'image qui décore la 
lampe, le fabricant devint intéressant pour l'histoire des mœurs. Ce n'est pas 
un hasard si les lampes obscènes font tout à fait défaut daus les camps augus- 
téens de Haltern, tandis qu'elles sont nombreuses pari les débris du temps de 
Tibère et de Claude. Ce n'est pas un hasard si les sujets mythologiques sont 
assez fréquents dans le nord de la Gaule et à Vindonissa, alors qu'ils sont rares 
sur le Bas-Rhin. Quand nous constatons encore qu'au 1°" siècle les plus belles 
lampes sont fabriquées en Italie, mais qu’au n° elles sont originaires d'Afrique 
et de Grèce, cela est bien d'accord avec ce que nous savons des conditions 
générales de temps. La décadence complète de la lampe italienne en Germanie 
pendant le 1° siècle est un fait égelement significatif, non moins que la florai- 
son, à la même époque, d'une fabrique de lampes en Égypte, tout à fait indé- 
pendante des modèles romains. » Puisque cette citation m'en donne l'oces- 
sion, je publie ici une curieuse lampe égyptienne de l'époque impériale, entrée 
au Musée de Saint-Germain par un don de M=* Madeleine Tissot (Anubis : 


C. Heliani, CIL, II, 4939). 
S. R. 


| 


Fig. 1. — Lampe gréco-égyptienne 
(Musée de Saint-Germain) 
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relatives à l'Antiquité romaine. 


Année 1919 


4° PÉRIODIQUES 


AMERICAN HISTORICAL RKVIEW, 
1915-1916. 


P. 689-708. Tenney Frank. Sur 
le mélange des races à Rome au 
temps du Haut-Empire. Relevés 
statistiques d’après le C. Z. L., 
VI : les inscriplious font ressor- 
tir l'énorme proportion d'étran- 
gers et de descendants d'étran- 
gers, surtout grecs et orientaux, 
que comptait à cette époque 


1) ll. aQviLLio 


la population romaine. Consé- 
quences de ce fait au point de 
vue politique (abandon des tra- 
ditions de l'époque républicaine) 
etau point de vue religieux (suc- 
cès des cultes orientaux). 


AMERICAN JOURNAL 
OF ARCHA\EOLOGY, 1919. 


P. 163 et suiv. Dean, Inscrip- 
tions de Corinthe. 


C F +: PO M 


fTorRoOo : TV RCIANO GALLO 
x.uir. STLIT1B + 1VD: TRIB. MILIT + LEG + ViIt MAC 
pro quaEST : CYPRO -+ EX + AVCTORITATE : AVG 


tr. pl. PR + PROCOS : 


PROVINCIAE + ACha 


iae T1 : T1: CLAVDI : ANAXILAS + LT 
11UIR:QVINQ:SVA:PECVNIA : 


L. 5. Ziberii duo). 


P. 165. 


( 
Personnage déjàconnu(C./.L., | 2) M ‘+ AGRIPPAE : €S 
} 


IT, no 551, add., p. 985). Il fut 
proconsul d’Achaïe vers 14 ou 12 
av. J.-C. 


TERT : TRIB : POTEST 
D D: TRIBVS - VINICIA 
PATRONO 
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Date : entre 18 et 12 av. J.-C. 
La tribu Vinicia est une division 
de la ville de Corinthe. 


3) CN + BABBIVS 


L. 2 [d{e)] s(ua) p(ecunia) f{a- 
Ciendum) c{uravit}, tdemque Î1vir 
p(osuit) ou p(robavit). 


P. 168, n° 8. 
à) CN BAEBIVS PHILINVS 
NEPTVNO SACR 
P.:-: 
5; 


P : CANINIO ALEXIADAE 
F *+ AGRIPPAE : PROCVR : CAI:SAr 
AVG * PROVINC :+ ACHAIAE 
GRANIA QVINTA 
KL LUKE À SX MERITO 


L. 5: joptime? de] se merite. 
6) 
P + C & NINIO ALEXIAD : F : & 
a & T1 D PAE : PROCVR : CAESAR : 
aug. Prou. ACHAIAE | 

B STRABO PATRON 


L. 4 : flilio) Co(rnelia tribu. 
Sans doute contemporain de 
Tibère. 


Q -CISPVLEIO 


PHILINVS 
d.S-P-F.<c IDEMQVE - IL. 
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P. 168 à 170. Inscriptions re- 


! latives au même personnage. 


P. 168, n° 3. 


* AED *+ PONTIF 
VIR . p: 


Q - F * À E M 
T HE O P H I L o 
DECVRIONALIBVS 
ET + AEDILICIIS : ORNAMENT 
D . D HONORATO 
Q: CISPVLEIVS ;, 


mens 


8) TI CLAVDIO 
TI : CLAVODI 
HIPPARCHI EF 
QVIR -+ ATTICO 
PRAETORIIS 
ORNAMENT 
ORNATO * EX SC 
LM 1 1 VS 


Date 
J.-C. 


Premier siècle après 


ANNUAL OF TNE BririsH SCHooL AT 
ATUENS, XXI, 1914-1916. 


P. 166-167. C. A. Hulton. Deux 
épilaphes en langue grecque, 
d'époque romaine, trouvées en 
1915 par le corps expédilionnaire 
brilannique près du lac salé de 
la baie de Suvla. 
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: TYAAA : OYTE : AE : TOIE - TEKNOIC : OYTE : CYNMENEICI - EIAE : TIC: KAI : ETEPOC 


BF: IOYAIOE : ITAAOË : ZON : KAI : HPONON : EOHKA : EMAYTA : THN - COPON : KAI - FYNAI 
:MOY -KA:TI 


KI 


V9 SÉIUE. T. X. 


TOAMHEI : 


* TH:TOAEI 


: TO: TTAMA : ANCEI : TH TIOAEI : TON : KOIAANON - X AD: KAI 


ATOGELCOAI 


- ATOKONEIFTI.......... 


L. 3: Ksïiz (Kouës Alurv), 
port de la côte orientale de la 
Chersonèse de Thrace, entre Ses- 
tos et Madytos (Pline, Aist. nat., 
IV, 50. 95; P. Mela, Il, 2, 7; 
Head, Aist. num., p. 259). — 
L. 4 : ilne subsiste que la partie 
supérieure des lettres; peut-être 
faut-il lire : 


[roy ’Añw]rexov(v)not[wv]...… 


Alopekonnesos était située sur 
la côte occidentale de la Cherso- 
nèse. 


ANNALES DE L'ACADÉMIE ROUMAINE, 
série II, tome XXXVIII, n° 15 
(HisTRiA, par Basile Parvan). 


Inscriptions trouvées en 1914 
et 1915. 


P. 556 et suiv. Deux exem- 
plaires fragmentés de la même 
iascription, l'un complétant par- 
fois l’autre. Nombreusesligatures 
que nous supprimons (Voir le 
texte à la page suivante). 

Lettre du légat de Mésie Marius 
Laberius Maximus écrite en l’an- 
née 100 (20 octobre) aux autorités 
de la ville d’Histria avec rappel 
de lettres antérieures des légats 
Flavius Sabinus (43-49), Aemilia- 
aus (50), Pomponius Pius (51), 
Plautius Aelianus (52-53), Tullius 
Geminus (5{). Le gouverneur fixe 
les limites rurales du territoire 
de la ville et confirme les privi- 
lèges accordés précédemment 
aux Histriens; il les aulorise à 


26 


_? 
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La 


OPOOGEZIA AABEPIOY MA=:IMOY 
FINES HISTRIANORVM HOS ESSE CO Njstitui pe 
VCEM LACCVM HALMYRIDEM A DO mtnio 
ARGAMENSIVM INDE IVGO SVMMO ad c 


ONFLVENTES RIVORVM PICVSCVEI ET GaAljhrani inde ab im 
O GABRANO AD CAPVD EIVSDEM INDE ? iuxta riuum 
SANPAEVM INDE AD RIVVM TVRGICVLVM 
ARIVO CALABAEO MILIA PASSVVM CIRCITI:R DSVI 
OAABIOZ ZABEINOZ IZXTPIANON APXOY2ZI:y BOYAH AHMN 
XAIPEIN TO TEPITIEYKHN YMEIN AIKAÏO!, xv KEPiION A! 
ATHPHOH3ETAI ENIMEAEZ APOYNTIQ ®AAÏ£ANo ... TO ETI:PXN OY 
TOZ FAP AYTOA ENEZ2TEIAA AAAH2Q AE KAÏ AIMIAÏH AND AÏIAAOXN 
MOY KAIEIZ TO TANTEAEZ 2YN2THZO YIMAZ AAAH ETIZTOA 
TOY AYTOY ZABEINOY DAA ZABEINOZ Tlsecésu-ns 1ZTPI 
ANQON APXOYZIN BOYAH AHMQ XAIPEIN KAÏ EI KIAI <O THZ KATA TON 
I2Z2TPON OXOHZ TEAOZ MEXPIZ OAAAZZHZ A|IHKEI KAI EKk TO 
2OYTOY AIAZTHMATOZ ADEZXTHKEN H TOIAIZ ATO TANTOY 
TOTAMOY 2TOMATAON OMN2Z ETIEI KAÏ OI  TPEZBEIZ YMONN 
AIABEBAIOYNTO KAÏI AZIATIKOZ O ETAPXOZ)] EAETE ZXEAON 
EKEINHN MONHN EINAI THZ TOAENZ HPOZOÏAON THN EK TOY 
TAPEIXEYOMENOY IXOYOZ EAO=A AEÏIN IYMEIN KATA THN 217 
PAN ZYNHOIAN MENEIN THN AYTHN AAE)]|\AN TOY TE AAÏEY:: 
EN TA TTIEYKHZ ZTOMATI KAIl TOY TIAPADEPENN THN AAAA 
EIZ THN ENOZ EKAZ3TOY XPEIAN AIXA TEMOYZ TEPI 
FAP TAN THE YAHZ XPEINN ANAMODIZBHTIHTA EXETE OPIA 
KAI THN Ez EKEINON XPH3INTIAZAN TAN TEAÏAEI 2» YTTEYOYNON 
ENIZ2TOAH TOMMIAONIOY TEIOY 
TOMTANIOZ TEIOZ IZTPANIANQON APXOYZIIN Boon êruw y2lPEIN 
KAI EK TON MEFPAMMENON YMEIN YTO OA ZABJEINOY xa: au: 
ANOY ANAPAON ETIZHMOTATONN KA 
AABEZ2OAÏI OTI H AZOENIA THZ TOAENZ YMON 
TANTON DPONTIZONTOZ TOY OEIOTATOY 22172 
POZ HMON INA MH MONON AIAPYAAXOH }z222 
TA TON TIOAEQNN AIKAÏIA ETIEKPEINA THN ToiN Kazxzx czcuA Tleurrs AAI 
EYOMENON IXOYAON TIPOZOAON YMETEPAN EINAII| :w A!KAIN TAY 
TA TA TEAH OI TPOTONOI YMON KAI TIATEPEZ ({-1 XAPITI TON ZE£2rN 
AAIAAEINTANZ EZXONZS ETIZXTOAH TAAYTI:\ œ72:ANOY 
TTAAYTIOZ AIAIANOZ IZTPIANQON APXOYZIN XAIIPEIN 
TO WHI>MA YMON ATEAOZAN MOI Ol TIPEXBEI: xa A AIZXTPATOZ 
AHMHTPIOY KAI MEIAIAZ APTEMIANPOY H=IOÏIY TE AE AIA TOY YH 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 403 


IEMATOZ ITAPAITEM@O@HNAI THN EYXAPIZTOYcAN sw TEIMIOTATO 
HMON ZABEINQ TIPEXBEIAN © KAI AI AYTON MONON TON ZABEINON a 
IMENQZ ANETOIHZA H2IOY TE AE KAI TA THZ TEYKHZ YMEv AOPAYZ 
TA THPEIN AIKAIA EFN AE TOZOYTON ATTEX“TOY @PAY3AI TI TON EK 
PONOY PYAAZZOMENNN YMEIN AIKAINN NZ KAI ITAPEYPEIN AN HAE 
NZ AI QN EZTAI KOZMEIN APXEAN TIOAIN KAI EAAHNIAA KAÏ EIZ TON X<BA 
ZTON EYZEBH KAI TPOZ HMAZ AYTOYZ OYZAN EY5:BH 

ETTIZTOAH TOYAAIOY lEMINOY 
TOYAAIOZ TEMINOZ TPEZBEYTHZ KAI ANTIZTPATHIOZ TIB KAAAI sic 


ON HMON ETTIAEI=AMENOI EYNOIAN ZYNH3OHZAN Ev SNA idée 
À KAI TIAPOYZIA ZTOYAEZTATHN TOIHZAMENOI THN............ 


2 YO TAN TPEXBENN YMON EAIKAIQZA THPIZOAI YMEIN Tax ru RP : 
lONQN YMON OPIA EXEMPLVm epistulae 
MARI LABERI MAXIMI - LEG : AVG PR PR 
IMP - CAESARI TRAIANO : AVG : GERMANIco iii iulio fron 
TINO I COS : VIII - KA : NOVEMBRES - descriptum 
ÉRECOGNITVM FACTVM EX COMM Æ Mari laberi 
HAXIMI + LEG + AVG : PR PR : PERMITT 
FABIO POMPEIANO : QVAE : IAM ERA :- SCRI 
CHARAGONIO PHICORALAESTRO . CONductore publici por 
TORI RIPAE THRACIAE POSTVLANTE VT uectigal? hal 
MTRIDIS ET PEVCI DARETVR SECVNDum ueterem legem 
+ BIT : IVS EXIGENDI PORTORi . ... ( EERS 
** ARVM DIMENSIVM VSQYE ad.......... 
exploiter, sans taxe aucune, { thrace, distinct de la douane 
pour assurer leur commerce de | d’Illyricum et affermé à part, se 

poisson salé, le Danube avec la | percevait le long du fleuve à 
bouche Peucè et le lac Halmyris. parlir de Dimus. 

Les dernières lignes prouvent P. 596. Album de la Gérusie 
que le porlorium de la rive | d'Histria rédigé entre le 25 fé- 
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vrier et le 10 juillet de l’an 138 ap. J.-C. 


P. 611. 
14) IMP ‘+ CAESARI TITO AELIO HADRIANO ANTONINO AVG : PIO 
PONTIFICI MAXIMO PATRI PATRIAE 
HISTRIANORVM CIVITAS 
T +: POMPONIVS PROCVLVS VITRASIVS POLLIO LEG + AVG PR PR 


FACIENDVM CVRAVIT 

= 

& 

P. 613. Inscription (n° 12) dont & 
le début manque. D 
Date : an. 155. à 
S 

P. 617. o 


43) HERCVÉ INVICTO 
PRO SALVTE IMP 

T AEL ANTONIN 
HADRIAN AVG Pi 

5 ET AVREL VERI CÆ 
VET ET CS R ET BESSI 
CONSISTENTES 
VICO QUINTIO 
NIS AVDITORIO 
10 RESTITVTO CVRA 
GENTIBVS SVLP: 
CIO NARCISSO 
ET DERZENO AVL 
VPORI MAGISTRA 
145 TIS ET COCCEIO PHO 
EBO QUAESTORE 
SIGILLVM POSVERVNT 


ougtaZ to ti UraTu To à xat lu. av SA 


t AIAION AAPIANON ANTANNEINN 3EB EY:EB Tiaret sic 


w AHMAPXIKHZ € 


- 
L 


L. 3 : vet(erani) et c(ives) r(o- 
mani) et Bessi; |. 14: magistrats 
—= magistris, d’un substantif ma- 
gistratus déjà connu dans la ré- 
glon,. 


maxiM TRIB POT XVII COS I p. p eT M aurelio uero caerari 
2 cos Il - CIVITAS HISTRIANORVM T FL LONGINO Q MARCIO TVRéone le 


P. 633. Deux exemplaires qui 
se complétent, 


PIAOZ APXIEPEI METIZ 


CUT,£ 0) LA 


4 IZA£;: TATO TO B BOYAH AHMOZ IZTRIANON T PA AOF y Y MApx:ON TOY PBANOZ 


æ 
v 


TSEZBEYTou Zeéaoto Al ANTIZTPATHTOY 


1 DIVI NERVAE PRONEPOTI TITO AELIO HADRIANO ANTONINO Aug piO PONTIFICI 
TA 


3 KOY YIuNQ OEOY vessva sFTONN 


12) 


44) 
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Z2VSSV Æ EX DE 
CRETO V C OVIN 
teRTVLLI GS TER 


P. 665. 


45) 
M 
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+ VETTIVS FELIX 


mini POSITI INTER 

ESSI AMPVDI 

lAM'E VICANOS 

? CUtERIDAVENSES 

per VINDIVM VE 

RIANVM PRAEF 
CL 


L. 5. L'auteur lit : Bessi Am- 

cl(assis). 
P. 630 et suiv. Dédicaces à dif- 

férenuts empereurs du an° siècle 


pudi villam?; 1. 10 : 


par la ville d’Histria. 


46) 


EX DEC, ,ALE VIXIT 
ANN LX * ET AVRELIAE 
FAVSTINE COIVGI EIVS 
W. FELIX : STRATOR 
COS : LEG + XI + CL FILIVS 
patRi € MATRI BENE 
merenTI POS OBITuUM 
eorTrvM POSVIT 
Sii TIBI TERTFrA 
LEVES 
ane VIATOR € Vale 


P. 672. 


[OYAION ZATOYPNEINON EKATONTAP 
XON AEFINNOZ IA KAAY IOYAIA FAYKENA OY 
FATHP IOYAIAZ KAAAIOTEPAZ KAI KAHPONO 
sic MIZH E EK MEPOYZ IOYA ZATOYPNINOY EKATON 
sic TAPXOY TATPONOZ HMNN ANEITHZA TON 
sit AAPIANTA META TOY ANAPOF MOY HN ME 
H MHTHP NOMIMNZ TAPEAONKEN AYP XPH 


ZTOY ZEYHPOY 


P. 675. 


17) 


UIXIT AN 
XXX TITINIVS 
SEVERINVS SES 
CVPLICARIVS 
ALES + II + ARABA 
CORVM ‘© TITINI 
VS IAMVARIS FILI 
TITVLI MEMO 
RIAE CAVSE PO 
SVERVN AVE VI 
ATOR ET VALE 


Une autre inscription est rela- 
tive à l’aile IT des Aravaci qui 


tenait garnison à Carsium 
(p. 678). 

P. 695. 
48) CIRCITOR DE 


VIXILLATIO 
NE XII CATA 
FRACTANVN 
STRIMAMI Q VI 
XIT ANNIS XXXIII 
milit - XII V 


406 


ANZEIGER FÜR SCHWEIZERISCINE 
ALTERTUMSKUNDE, ÀÂX, 1918. 


P. 133. A. Cartier. Inscriptions 
trouvées à Genève. 


P. 134. 
49) 1 mp * caecs 
DIVI MAGNI AN 


TONINI PI + F + DIVI 
SEVERI NEPOS 
PIVS FELIX AG P M 
TR POT Il COS I P P 
PRO COS 
MP VIII 


Milliaire de la route de Nyon à 
Genève. 


P. 138. 
20) SEVVAE VE 
RECVNDAE 
FIL 
Sevva, féminin du celtique 
connu Sevvos. 
P. 139. 
21) D * M 
AVR + VALENTI 
AVG + LIB +: P + P + XL : 
GALL STAT GEN 
AVR EVTYCHES 


LIB ET EVEnñntIus 
HEREdes fac + cur 


L. 2. Aug(usti) lib(erto), p(rae)- 
plosito) Quadragesimae Gall(ia- 
rum) stat(ionis) Gen(avensis). 


ARCHATOLOGICON DELTION, 1916. 
P. 6. Xanthoudidès. A Apose- 
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lemi, près de Monophatsios. 


22EX AVCTORITATE 
NERONIS CLAVDI 
CAESARIS AVG GER 
MANIZCI PONTIF 
MAXI TRIB POT XI 
IMP COS IIII P P ET 

EX S C 
‘L' TVRPILIVS DEXTER 
PROCOS PRaëdiä PVBLICA 
GORTVNIOrumMm DIERAQV 
E A PRIVATIS OCCVPATA 
restilViT TERMIN 

AVITQVE 

An. 64-65 ap. J.-C. 


ATRENAEUM, STUDIU PERIODICI DI LET- 
THRATURA E STORIA, ÎE, 1914. 


P. 211-213. A. de Marchi. 
Notes sur une inscription d'Ostie 
(Notizie degli Scavi, 1913, p. 70), 
et sur une inscription de Pompéi 
(Ann. épigr., 1914, n° 139). 

P. 330-334. P. Fossataro. Ob- 
servations sur l’épitaphe d’Allia 
Potestas(Ann. épigr., 1913,n°88). 

P. 335-336. E. Mariotti. Sur 
une inscription d’Atella (C. Z. L., 
X, n° 3:32). 

In., 1915. 

P. 57-79. C. Pascal. Sur la 
double forme Sabazius, Sabaits 
daus les inscriptions. 


P. 121-147. A. Amante. Con- 
tribution à l'étude de la poésie 
chrétienne dans les épilaphes 
métriques, d'après les recueils de 
Bücheler et Cholodniack. 
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P. 188-191. C. Pascal. Obser- 
valions de Gatti sur le n° 566 des 
Inscriptiones christianae urbis 
Romae de De Rossi. 


P. 211. C. Pascal. A propos des 
observations de Gatti dans le 
Philologqus de 1914 sur l'inscrip- 
tion d’Allia Potestas. 


P. 333-342. A. de Marchi, P. 
Rasi, C. Pascal. Sur le sens de 
l'expression invisa superis dans 
le n° 566 des /nscr. christ. 


In., 1916. 
P. 6-15. Lenchantin de Guber- 


‘natis. L'épitaphe de Florentius 


(inscription chrétienne métrique 
publiée dansle Vuovo Bullettino, 
1914, p. 126). 

P. 153-160. Lenchantin de Gu- 
beruatis. Sur l’épitaphe de Ja- 
vuaria (Ann. épigr., 1916, n° 56). 

P. 227-236. M. Galdi. Nouvelles 
observations sur l’épitaphe de 
Florentius. 
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ATTI DELLA REKALE ACCADEMIA DI 
NaPoLi, N.S., V, 1917. 


P. 233-236. E. Pais. La date 
du traité de Brindes, d'après Île 
C.L. L.,X, n° 5159; fin de sep- 
tembre ou début d'octobre de 
l’année 40 av. J.-C. 


ATTI DELLA REALE ACCADEMIA DELLE 
ScIENZE DI ToriNo, LIV (1918- 
1919). 

P. 329 et suiv. G. de Sanctis. 
Observations sur l'inscription de 
Volubilis (Ann. épigr., 31916, 
n°42). Maintient l’accusatif « in- 
colas» : incolas... suis impetravit. 

P. 526-530. G. de Sanctis. Sur 
l'expression “uv ëvsre, dans le 
sénatus-consulte pour Thisbé et 
le sénatus-consulte de Délos re- 
latif à la demande de Démétrius. 


BopLEIAN QUARTERLY RECORD, 1919. 


P.261. B. P. Grenfell. Diptyque 
de bois acquis au Caire. Cursive 
latine. 


23) Face intérieure. 


a) Q. Aemilius Saturninus pracf. Aeg. 
postulante C. Terentio Sarapammo- 
ne Meuiae Dionusiario e lege Lulia et 
Tiftia et ex.s. c. M. lZulium Alex 

andrun 
quo ne ab iusto tutore tutela abeat 


tutorem dedit dereebtss 
_actum Alex. ad Aeg. uiiii kal octobr 
Saturnino et Gallo cos anno uit 
tp. 
Caesarum L. Septimi Severi Pii 
Pertinacis Arabici Adiabenici 


b) Parthici Maximi et M. Aureli 
Antonini Augg. mense Thot die 
xxu1 
Mrsurx Arsrvsiaorov arnoxun(v) 


(rusrov) erty52 


«  » nn 
gousvosr Joyhicr AAsSavèsss ws 


Ta l'arss levres Hoxrhas eypaha 
VTED AUTRE 


DS 
VNOLUAATA LT, ELSUUNS 
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Face extérieure. 


C. Tuli Heraclae 

C. Longini Prisci 
P. Octavi Theophili 
M. Aureli Marci 


Q. Aemilius Saturninus pracf. Aeg. 


bostulante C. Terentio Sarapammone 


Meuiae Dionusiario e leve Iulia 


d'e.r.e.e. b.t. 5.5. | 
actum Alex. ad Aes. uitii Fal octobr 
Saturnino et Gallo cos anno uit 
impp. Caesarum L. Septimi Sereri 
Pii Pertinacis Arabici Adiabenici 
-Parthici Maximi et M. Aureli 
Antonini 
Augg. mense Thoth die xxcci 


Date : 23 septembre 198. Le 
sens des sigles d.e.r.e.e.b.t.s.s. 
est obscur. M. Grenfell propose : 
descriplum et recognilum ex exem- 
plo..…... supra script. 


BoeTix DE LA REAL ACADEMIA DE 
LA HISTORIA, LXXII (1918). 


P. 88'et suiv. Fidel Fila. Ins- 
criplions de Barcelone déjà con- 
nues par des copies (C. 1. L., IL, 
n°* 4530 et 4565) et dont les ori- 
ginaux ont élé retrouvés. 

P. #35 et suiv. Du même. Ins- 
criptions de la cité de Léon. 


P. 141 (fac-simile médiocre). 


24) L - CMPLO 
EQUITI + SECVNDO + AQ 
VAE + FLAVIAE + OPTIO 
nt qui uixit AN LII 


PATERNO 


M. Lui Felicis 

C. Domiti Claudiani 

C. Terenti Sarapammo 
nis 


et Tilia etex. s. c. M. Iulium 
Alexandrum quo ne ab tusto 
lulore tutela abeat tutorem dedit 


Mrovta Atovusaptov arms zur XUPIC) 
EFLYPAGO 

mevov Touarov AXES ao we rooxs 
rat Marx Isvdusc 

Hpzrhas eyoaa UTRED AUTNS YOAUUITI 
Un Elune 

Me£rxs Arcvuctzsteu LITOULEVTY 

xuptcv Dator LosAtcv ARcEaoov 
CLLSLL OO. 
PER FLAIWM CMPLVM 
NOPIRVM :- LIB -F .cC 

Aquae Flaviae = Chaves, en 
Tarraconaise. 


P. 177 et suiv. Du même. Ins- 
criptions d’Italica et d'Hellin. 


P. 280. Roso de Luna. Inscrip- 
tions de Titulcia. 


P. 392. A. del Arco. A Tarra- 
gone. 


25) | D # M 
GAVIAE + ATHNAÏD 
L * FABIVS + PROVINC + LB 
VICTOR CONTVBERN 


CARISSIMAE ET 
AMANTISSIMAE 
S°T:S$8T.L 


— 


nez ES 
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BOLLETTINO DI FILOLOGIA CLASSICA, 
1917-1918. 


P. 57-59. M. Barone. Sur la lex 
Spoletina (C. I. L., XI, n° 4766) 
et les textes analogues concer- 
nant les bois sacrés. 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE DU COMITÉ 
DES TRAVAUX HISTORIQUES, 1918. 


P. 134. R. Cagnat. Restitution 
de l'inscription de Tivoli (Ann. 
épigr., 1911, n° 110). Le titulaire 
ne peut être déterminé. 


P. 139. Inscriptions de Lam- 
bèse, relatives au gouverneur 
Aurelius Decimus. 


P. 140. 


26) DEO PATRIO PR 
AESENTI NVMI 
NI IOVI BZOS 
ENO CVIVS PR 
AESENTEM M 
IESTATEM FRE 
QUENTER EXPE 
RTVS SVM 

AVREL DECIM 
VS VPPP NVMID 
IAE EX PRINCIP 
E  PEREGRINO 

R V M 
VOTVM SOLVIT 


L. 10 : vi) plerfectissimus) 
piraeses) p(rovinciae) Numidiae. 

L’ethnique d’où est tirée l’épi- 
thète Bazocenus est inconnu. 


P. 141. 
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27) DIIS BONIS 
| MARTI GRA 
DIVO PATRI 
ET VICTORI 
AE SANCTAE 
M AVRELIVS 
DECIMVS 
VPPPN V.L:s 
Ibid. 

28)  IOVI OPTIMO M 
XIMO IVNON RE 
GINAE MINERVA 
E SAWCTAE VICTOR ‘ 
AE IFRCVLI AVG 
GENIO LOCI DIS 
DEABVS Q OM 
NIBVS 
M AVREL DECIM 
VS VP PPNEX 
PRINCIPE PER 
EGRINORMW 
VOTVM SOLVIT 


P. 144 et suiv. Héron de Ville- 
fosse. Fac-simile de différents 
fragments de listes militaires 
trouvées à Carthage. Le texte en 
est déjà publié. | 


P.164 et suiv. Carton. Inscrip- 
tions de Z'huburnica (Tunisie). Fu- 
néraires. 


P. 167. 
29) C + VIBIVS: T'F:POL 
MILES LEG VIIi 


DOMO LEPIDO 
REGIO: IN | 
EXTREIS:FINIBVS 
SEPVLTVS 


(sic) 
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L. 5 : exteris. Merlin. À Z'huburbo majus. Frag- 
ments de plaque où était gravée 
une inscription en l'honneur de 
Caracalla. Au dos, restes d’un 
règlement impérial. 


P. 188 et suiv. L. Châtelain. 
Inscriptions de Volubilis(Maroc). 
Funéraires pour la plupart. 

In. PR.-VERB. DES SEANCES, 1918. 

Novembre. P. xxvr et suiv. 


30) a) HAVE CATV/IINE KARISSIMe..... 
NOSTRAM LITTERIS AD NOS DAfI5... 
ET BENE/ICIARI VERVM ETIGM... 


DEM4//MA ADVERTEN’...... RAT 
5 DVBIVM EST COEPTVM ESf(?)....… 
SALVE CATVLLINC AARISSIME QVAOBREMI....... (sie) 
STATIONV////VT VARIAE FACIA..useesesessse 
RE 
100 \eze a 


PL CHR VOULU TI lt. . ee. 
DEFIGENTISS1//1I8222m ZM... 
CONMISERINT ET QUIDEC....... ses... 
IPSIS-SVB .CVSTODIA RS ines she dus 


15 IVRE DEBEBVNT PROP...........,.. cnssssoeus . 
FACVLTATLM REPOSI es see serete 

ITIIQVE QVONIAM. ns eessee toretesrtet et sets 

0. NIS SO Tir sstiuc 0... 00... se 

b) …… FCOGATVR VT AVTEM NON DVBIVM..... 


+. CONTINETVR 

... ISTATIONIS PRIMIPILI AGVNT SYMBVLORY/M.. 
(sic)  ...sYMBVLORVM ANNVM ACCIPIPIENT X CEN/Um.. 
(sic) 5 ...... 1INTEREA SYMRVLORVM ANVM ACCiPIent.. 

Re rise M ACCIDICNE: 


CORVM EIVS 
......NSTITVTI FVERINT ADQVE 
+... VERO NOMINIBVS IPSIS 
ne on TDICIVM DICATIONIS 

5 AR Ame ct os NP 21/ | 
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P. xxxnr. Même ruine. 


Ibid. 


31) PoLLvci : 
EXTRICA 
TIANO 
IVLIA 
o M 772 
EAU EI 


DDDNN# ualenti 

STATIANO ET ualEnTINIANO peRPEtvis sEMper 

AVGGG - PROC dECIMI HESPERI V C AMP PROC + P A - 

LEGA/IONE MACI RVFINI V C LEG SPLEND . KARTHAg 
5 PORTICVS FORI CVIVS PARS IAMDHDUM....ee.e 

-.: MANEBAT NYNC AD MELIOrE/ CVLIum...... 

cesse ILIVS C@...NIVS BIS...IVS CVR REIP 

Cum ORDINE AMGNTISSIMO - REST{ifuÎT EXCOLVIT : DEDICAVIT 3 


Décembre, P. xxxix. Monceaux. A Lam- 
P. xxxr11 et suiv. Carcopino. | bèse. 
Inscriptions d'Algérie. 34) OEOI 
P.xxxv. À Cherchel. ETHKOGI 
33) + D: M.S CAPATIIAI 
CLODIAE SA TVRNNAE 
ID., 1919. 
CVI SIGNVM 5% 
ë HONORES Janvier. 
CONIVGI AMANTISsimae P. xx11. Delattre. À Carthage. 


35) 


e 


+ In hoc tumulo jacens. 

Quisquis ades, lector, causam qui noscere benis 

Funde, precor, lacrimas: non minor bic dolor est. 

Hic jacet exanimis magnus decor illa parentum 
Quam mors inmeritam inplia] sorte tulit, 

Incassum mil saeva jubans quam perdere duxit 
Insontem animam dum sine sorde trait. 

Sed banc dira dolum rapiens commune parentum 
Tradidit et miseris tristia corda dedit. 

Nam vivit baec moriens, aeterna in luce manebit 
Kedemta et magno permanet Aelisio, 

Vis quinos linquens supletis mensibus annos : 


În pace deposita pridie kalendas Apriles ind. xu, 
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Février. 
P. v et suiv. Gsell, Inscrip- 
Lions diverses d'Algérie. 
P. xr. Inscription de Madaure 
dont le début figure au n° 84 de 
l'Année épigr., 1917-1918. 
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CIVES 
ORNAMENTO 
SVO-:D-D‘P:p 

Jl s'agit d’Apulée. 


P. x. Début de l'inscription 
de Madaure publiée au n° 234 de 


36) phiLzosopPp1o 
plATONICO l'Année épigr., 1907. Le texte 
MaDAVRENSES CompIeQonne 
37) 
M +: CORNELIO FRONTCINI QVUIR « GABIN/ANO -EQ:°R 
EX % INQUISITIONE + ALL|ECTO : FL + P + P + IIVIRGÏI HONES 
TAE MEMORIAE VIRO -}M + CORNELI + VICTOrINI- FL: P:°P 
BIS IIVIRALIS FILIO + SPLEJNDIDISSIMVS O7dO ET PO 
5 PVLVS COLONIAE MAÏDAVRENSIVM Ob1INSIGNEM 
IN SE AMOREM ET & FRVIMENTI COPIAM fempORE IN 
OPIAE SIBI LARGITER PRIAESTITAM HONO7EM BIGAE 
ET STATVAE DECREVERVNT PECVNA publica QUM 
CORNELIAE ROMANI//A POSTVMIANG et VICTORKA 
10 CLAVDIANA ET EVLOPIA ROMANILLA Fi/ide ET HERE 
DES EIVS SVA PECVNIA POSVERVNTSPORTVLIS 
DECVRIONIBVS ET CVRIALIBVS Dafis 
P. xur. Série d'inscriptions pro- | 42) CORNELIAE 
venant du théätre, relatives à ce GABINILLAE . 
personnage el à sa famille. AMITAË FILIAE 
38) C + GABINIO 
FORTVNATO 43) M FLAvio 
AVO FoRTVNATO 
39) M + GABINIO NE Ga 
SABINO Zza\N\SA8 
PATRI XEPOTI 
40) SECVNDIAE 
VICTORIAE Avril. 
MATRI 
41) P. x1v et suiv. Gsell. Inscrip- 
M + CORNELIO FRONT ONI ons dé Madaore. 
GABINIANO 
AMITAE FiL1o P. xiv. 


VE 


SR 


44) 
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P. xv. 


45) Q:SERVILIVS 
HONORATVS € 

M: SCRIBONIVS 
HONORATYVS 

S 5 BENNIANVS + LECT 
CARIORVM : PRK 

CEPS COLOMN/" 

A SOLO CVM OR 
NAMNIS-S’°pFe 

10 CERVNT ET - DD 


Lecthicarii : sans doute ceux 
qui portaient dans les proces- 
sions les images divines sur une 
litière. | 

P. xvur (Voir le texte à la page 
suivante). 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES ANTI- 
QUAIHES DE FRANCE, 1917, 


P. 88-90. Héron de Villefosse. 
Sur un pelit objel de bronze en 
forme de boucle et portant une 
estampille (C. Z. L., XII, n° 5698, 
18); comme tous ceux de méme 
nature déjà signalés (C. £. L., 
XIE, n°5 5043 et 5698, 16 et 17; 
XIIT, n° 10027, 195), il ne doit 
pas être classé parmi les fibules 
et servait sans doute d'étiquette. 


P. 143-146. Pallu de Lessert. 
Sur Flavius Sacerdos, légat du 
proconsul à Carthage en 392-393 
(Saint Augustin, Contra Cresco- 
ntum, 1V, 57, rapproché du C:. Z. 
L., VIIL, n° 1148-1429). 

P. 161. R. Cagnat. A Cherchel, 
dans le terrain où fut trouvée ia 


: Statue d’Apollon Pythien. Sur un 
| pavement en mosaïque, duiv'sié- 
| cle (Ann. épigr., 1917-1918, n° 26). 
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46) 


15 


20 


sic 
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LE LIAESMMMoSAE 
NE WLTWM QUER:S HOS 
PES CVIVS MoNYMENW 
MAMMoSAE FLoRVS CoN 
IVGI CoNSTITVITS 
QuUM NoN INMERTo MAG 
No DLEXT AMORE * 
GENIALIS CVSTOS VTPOTE 
QUE FVERIT 
QUEQ PENM PARVoSQ 
LARFrS PRoVEXERT JLLI 
Du FrvGr vu DEGERIl 
INGENIO 
ET QUE FECVNDO PAR 
TV N\MERoSA REPLERIT 
CASTA Dpouw RINO PIG 
NORE CONIVGII v 
HAEC 1ST1C IG T Ve MISERAN 
Do FWERE RAPTA " 
Post ANNOS FLoREs viT x 
TRINTA DVOS® 
CoNIVGIS HAD MINMO 


TVCTY SV MPTVOSE 


[A]eliae Maïnmosae. 


& SI QUIS F 

LIS CVRIOSE SCI 
RE VIAToR 

QVIis FoREHIC HoMI 
NVM QVoN M DM 
VITA MANERET % 
Ivz : HIC FVERAT : SERM 
To NoMNE FLoRVS " 
QUI QVNQUGNTA Îv 
VENIS DM DEGERET 
ANNoS v ATQVE WW 
PARITER ÎINGRESSVS 
SORTE FVISSET v INFE 
L'x Fac: + DECESST + Fr 
NERE MoRTS à HVIC Ka: 
RA QVDEM LIBEROR 
RNA PRoPAGo * ET CAST: 
PARTER " MAMMoSA 
NoMNE CoNIVNX 
QMM NVNC vs VT RELE 
GIS DEFVNCTAM 
MoRTE RRIOREM 
CONIVNCTI - TV - 
MVLI SOCIATO SER 
VAT “ HONORE ® 


Ne multum quaeras, hospes, cuius monymentum, 
Mammosae Florus coniugt constituit, 

Quam non immerilo magno dilexit amore, 
Genialis custos utpote quae fuerit, 

Quaeque penum parvosq(ue) lares provexerit ill, 
Dum frugi vitam degerit ingenio, 

Et quae fecundo partu numerosa replerit 
Casta domum trino pignore coniugtr. 


10 


20 


sic 


29 
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Hacc istic igitur miserando funere rapta, 
Post annos flores vitae tri(gi}nta duos, 
Coniugis baud minimo luctu sumptuq(ue) se[ pulta] 


Vstorsese 000 et ececs: 


terres etes eree 


Si quis florte ve]lis curiose scire viator 

Quis foret bic bominum quondam dum vita maneret, 
TulQius) hic fuerat servato nomine Florus, 

Qui, quinquaginta iuvenis dum degeret annos, 

Atque unum pariter ingressus sorte fuisset, 

Infelix facili decessit funere mortis. 

Huic kara quidem liberor(um) trina propago, 

Et casta pariler Mammosa nomine coniunx, 

Quam nunc, ut relegis, defunciam morte (p}riorem 
Coniuncti tumuli sociato servat honore. 


P. 168. Delattre et H. de Ville. 
fosse. A Carthage, près de Sainte- 
Monique, Funéraire chrétienne. 


P. 172-179. Héron de Ville- 
fgsse. Sur les inscriptions d'Ostie 
concernant les navicularii Narbo- 
nenses el Curbitani (Ann. épigr., 
1917-1918, n° 109 et'110). 

P. 190-193. Pallu de Lessert. 
Sur l'inscription de Khamissa 
reproduite dans l'Ann. épigr., 
1917-1918, n° Go. 

P. 205-211. Pallu de Lessert. 
À propos de l'inscriplion de 
Puppu (aujourd'hui Souk-el- 
Abiod) reproduite dans l’Ann. 
épigr., 1912, n° 178 : sur le sens 
des expressions vicarius Africae, 
agens per Africam pro praefecto, 
vices agens per ÀAfricanas provin- 
cias. 


CAMBRIDGE UNIVERSITY REPORTER, 
20 Mars 1917. 


Communication de sir John 


Sandys à la Cambridge Philolo- 
gical Society le 22 février 1917, 
sur la formule Sub ascia dedica- 
vil dans les épitaphes gallo- 
romaines. 


CLASSICAL PuILOLCGY, XI, 1916. 


P. 25-45. A. FE. KR. Boak. Les 
magistri de Campanie et de 
Délos, d'après les inscriptions. 
Ressemblances des collèges 
d'Hermaïstes, Apolloniates, Po- 
seidoniates, Compétéliates et des 
associations professionnelles de 
Délos avec les corporations cam- 
paniennes; les épimélètes athé- 
niens ont le même rôle que les 
préfets romains à Capoue. Mais 
les magistri pagi d'Ilalie n’exis- 
tent pas à Délos. 


P. 334-316. Tenney Frank. A 
propos du mot incrementum dans 
Virgile et dans l'inscription du 
‘C. 1. L., NI, n° 13213. 
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Lo., XI, 1917. 


P. 197-198. G. A. Harrer. 
D’après l'inscription reproduite 
dans l’Ann, épigr., 1910, n° 55, 
Correction au texte de Tacite, 
Agricola, j4, 1 : Collega Prisci- 
noque consulibus au lieu de Prisco 


(93 après J.-C.) 


P. 431-434. Jefferson Elmore. 
A propos des professiones de la 
table d'Héraclée ({er Julia muni- 
maintient, 
l'interprétation 


cipalis) : l’auteur 
contre Reid, 
qu'il a proposée en 1915 (Journ. 


of Roman Stud, P. 125 sq.) de 


deux textes de Cicéron, Ad Ate., 
XIE, 33, 1, et Ad fam., XNI, 23, 
1, Où le mot professiones se rap- 
porlerait également à des décla- 
rations annuelles de propriétés, 


Io., XII, 1918. 


P. 155-168. Tenney Frank. 
Renseignements quon peut tirer 
du C. I. L., XV (instrumentum 
domesticum), sur la vie écono- 
mique à Rome aux derniers 
temps de la République et sous 
‘le Haut Empire, 

P. 225-2.j0. Tenney Frank. La 
vie économique à Pompéi, 
d'après les découvertes archéo- 
logiques et les inscriptions. 


Jo, XIV, 1919. 

P. 54-82. Tenney Frank. Sur 
la colonne rostrale de C. Duillius 
et Soa inscription. 

CLASSICAL QUARTERLY, 1914. 

P. 132-133. J. H. Cunningham. 
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Claude et les principes Galliae 
dans les tables de Lyon : discute 
l'interprétation de E. G. Hardy, 
Roman laws and charters, p. 133. 


P. 282-288. Réponse de E. G. 
Hardy. 

ID., 1915. 

P. 57-60. Réplique de J. H. 
Cunningham. 

In., 1917. 

P. 27-37. E. G. Hardy. Conteste 
l'interprétation proposée par Jef- 
ferson Elmore des professiones 
mentionnées par Cicéron (Ad. 
Alt, XIII, 33, + et Ad fam., 
A VL, 23, 1), qu'il rapprochait de 
celles dont il est question dans 
la table d'Héraclée ({ex Julia mu- 
nicipalis). | 

ÎD., 1918. 

P. 38-44. Jefferson Elmore. 

Réponse à l’article deE. G. Hardy. 


CLassicaL Review, 1915. 


P. 1-4. M. N. Tod. Note sur 
une inscription grecque d'Asie 
Mineure d'époque romaine 
(/nscr. gr. rom., IV, n° 1393). 


[D., 1917. 

P. 132-134. E. G. Hardy. A 
propos du mot fundus dans la 
table d’Héraclée ({er Julia mu- 
nicipalis) : sens de ce mot dans 
Cicéron, Pro Balbo, VIH, 19-22. 


COMPTES-RENDUS DE L'ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BeLLes- 
LETTRES, 1918. 


P. 159. Seymour de Ricci. Nou- 


SARPENCRCE 
a — 
ne — 
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velle lecture du C. Z. L. XIII, 
n° 9926; on y lit bien la formule 
fréquente : vias el pontes vetus- 
tate conlabsas. 


P. 233. Héron de Villefosse et 
Thyl. À Announa (Algérie). 


47). VENERI‘AVG 
M°:D:M:1:Q CLODI 
VS : M + F + QUIN 


TILLVS NOMI 
NE FVFICIAE 
VITAE QVON 


48) 


genio baSTHIFERORVM : DEAE 


#17 


DAM + MARITAE 
SVAE DEDIT 
L. 2 : m'alri) d(eum) m!agnae) 


I(deue). 


P. 241. Clermont-Ganneau. 
Remarques sur l'inscription d’un 
style à écrire (C. Z. L., XINH, 
u°229).[lexplique:sine manu(m), 
hego scribo, sine étant l'impératif 
du verbe sinere. 


P. 313 et suiv. F. Cumont. 
A Madaure. 


VIRTVTIS 


DVAS DEXTRA © SINIXTRA &8 ET GRADVS * D :S °F 


VICTOR : FL * P P SAC 
SAC 


S MADAVRIVS 
PRIMIANVS - SAC 
IVS SABINVS F NAS 
S SERVILIVS * SAC 
TIVS NVMIDIVS 
VIVS CREMENTIVS 
UAlENTIA BONIFATIA 5 
CANISTRARIA ® 


< 


L. 3 et suiv. sac(ralus) ou 
sac(erdos); 1. 6: Nas? Etude sur 
les Aastiferi mentionnés par les 
inscriptions ; ce ne sont pas les 
membres d’une milice munici- 


49; 


T FLAVIVS * NATALIS 
C VALERIVS SABINVS 
L. AVIANIVS FELIX 
C. FLWIVS DOMITIVS 
T. FLAVIVS MAXIMVS 
Q. AGRIVS VITALIS 
NOMINA CANISTRARIE 
ANTONIA MATRONA 
MANILIA -HONORATA 
IVLIA LVCILIA 


pale, mais ceux d'une association 
religieuse. 


P. 47). Héron de Villefusse. 
À Rivières (Charente). 


IVLIA MALLA MALL\RONS 


FIL : NVMNBVS : AVGYSTORVM ET 
DEAE DAMONAE MATVBERGN 
NI OB MEMORIAM SVLPICIAE 
SILVANAE FLIAE SVAE DE SVO 


POSVIT 


vV® SÉRIE, T. X. 
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L. 3. Matuberginni. FKpithète 
destinée à caracteriser la déesse 
Damona et empruntée à une dé- 
signation topographique locale. 
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liaires de la route de Senlis à 
Soissons, découverts entre Bé- 
thisy-Saint-Martin et Champlieu. 
Datés du règne des Philippes, de 


Trébonien Galle et de Dioclétien. 


In., 1919. P. 143. Gsell et Monceaux. 
P. 46 et suiv. Albertini. Mil. | À Madaure. L 
50) Patère  UETERANORUM MEMORIA FELIX Hameau 


& manche CAECILI AEMILIANI CONTINENS 
NOMEN QVEM PRIMEUUM LE 
GIONI TERTIE AUGUSTE MILITIA PROBATUM 
DEDIT IUUENTAS QVEM POS LABOREM UIRTUTIS 
HONESTA MISSIONE MERITUM AD FELIcIs Aifatis 
ANNOS PROUEXIT SENECTUS CATOLICE LEGI FDE 
LiSSIMA MENTE INSERUIENS UIXIT AN 


NIS LXXXIII IN PACE 


Aiguière EIDELIS 


L. 7 : fli)delissima. 


ENGLISH HISTORICAL REVIEW, 
XXXI, 1916. 

P. 353-379 E. G. Hardy. Dis- 
cussion de la thèse soulenue par 
J. M. Nap dans la revue néerlan- 
daise Z'hemis en 19:13 et 1914 au 


sujet de la {ex Rubria de Gallia 
Cisalpina (C. I. L., I, n° 205). 


HARVARD STUDIES IN  CLASSICAL 
Puicocoey, XXVI, 1915. 

P. 73-164. A. E. Boak. Les 
magistri romains dans l’adminis- 
tration civile et militaire du Haut 
Empire, d'après les inscriptions. 
Liste des personnages qui ont 
porté ee titre. 


HeRuES, 1914. 
P. 581-589. M. Holleaux. Sur 


R Plat 


le sens de l'expression oroatryès 
ñ avOvraro dans le sénalus-con- 
sulte de 112 (Dittenberger, Syl- 
loge", n° 950). 

P. 626-620. G. Wissowa. Sur les 
titres de cistiber et ÊErrVONLITTS 
que portait Gaionas d’après l'ins- 
cription trouvée au Janicule (C./. 
L., NI, n° 323:6). 


JD., 1919. 

P. 1-33. G. Wissowa. Sur les 
inscriptions mentionnant l'exis- 
tence à Rome de sacerdotes des 
villes latines (Lanuvium, Tuscu- 
lum, etc.) ; discussion des thèses 
soutenues par A. Rosenberg, 
Hermes, 1914, p. 253-272. 

P. 394-415. M. Gelzer. Sur la 
nobilitas de l'époque impériale; 
elle n'aurait été composée que 
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des descendants de la noblesse ! 


de l'époque républicaine. 


10., 1916. 


P. 73-88. W. Otto. Conteste la 
(théorie de M. Gelzer sur la nobi. 
las impériale, d’après les textes 
littéraires et les inscriptions. 


P. 475-477. G. Klaffenroth A 
proposde l’article de M. Holleaux, 
Sur Île oroxrryèc à aimazse, date 
du gouvernement de Sisenna en 
Macédoine (117 av. J -C. plutôt 
que 116). 


P. 499-509. A. Rosenberg. Ob- 


servalions sur une inscription du 
temps de Trajan (Ann.épigr.,1913, 
n° 2) mentionnant Amyntas, père 
de Philippe de Macédoine. 


P. 622-935. H. Gering. Sur le 
sens de l'expression artus fututor 
dans la tabella defixionis n° 10: 
d’Audollent. 


Io., 1917. 


P. 152 155. F. Münzer. Sur Jes 
Fastes des Augures (Dessau, 
Inscr. lat. selectae, Adlenda, p. 
CXVII-CXIX, n°9338). L'augure qui 
fut nommé en 8o av. J.-C. et 
qui resta en fonctions pendant 
quatorze années est L. Julius 
Caesar. 


P. 321-347. G. Wissowa. Sur 
le rituel des frères Arvales, à pro- 
pos des Acta de l'année 240 ap. 
J.-C.(C. Z. L., NI, 4,3, n°39413 : 
Dessau, user. lat, selectae, Ad- 
denda, p. cLxvi, n° 9522: ef. Ann. 
épigr., 1915, n° 102). 
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P. 625-626. M. Bang. Sur le 
même texte, colonne 1, ligne 21, 
lire vita) f{unctus) au lieu de v(ir) 


e(gregius). 
INDO-GERMANISCHE  FORSCHUNGEN, 
"XXXIV, 1914-1915. 


P. 97-99. R. Wilsdorf. Obser- 
Valions sur l’épitaphe de Scipio 


Hispanus (C. Z. L., I, n° 38). 


JOURNAL DES SAVANTS, 1917. 


P. 481-497 et 538-543. Kd. Cuq. 
Les successions vacantes des ci- 
loyens romains tués à l'ennemi, 
d’après l'inscription de Volubilis 
(Ann. épigr., 1916, n° 42), avec 
fac-simile. 


JOURNAL OF BELLENIC STUDIES, 
1918. 


P.124-192. W. M. Ramsay. Sur 
l’utilisation des anciennes copies 
épigraphiques. Nouvelles lec- 
lures et restitutions de vingt-neuf 
inscriptions d'Asie Mineure déjà 
connues, toutes en langue yrec- 
que, sauf une seule (C. Z. L., 
Ill,u°13638), etd'époqueromaine. 


JOURNAL OF ROMAN STUDIES, 1915. 


P. 125-137. Jefferson Elmore. 
Nouvelle interprétation des pro- 
fessiones mentionnées dans la 
table d’'Héraclée (Lex Julia mu- 
nicipalis). 

P. 207-248. J. S. Reid. Etude 
sur la table d’'Héraclée, à propos 
de la thèse d’H. Legras (1907), de 
l'arlicle d'E. G. Hardy, Journ. of 
Roman Stud., 1914, p. 65-110, et 
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de l'inlerprétation des profession- 
nes par J. Elmore. 


KL10, 1914. 

P. 489-494. H. Dessau. La cons- 
üilulion de Tusculum d'aprés les 
inscriptions : il y avait tantôt un 
collège de deux édiles, lantôt un 
solus aediiis, jamais trois édiles. 

P. 494-497. E. Kornemano. Sur 
les collèges de trois magistrats 
en Italie, d'après les texles lilté- 
raires el les inscriptions. 


MNEMOSYNE, 1915. 

P. 384. P. H. Damsté. Obser- 
vation sur l'inscriplion d’Allia 
Potestas (Ann. épigr., 3913, 
n° 88), vers 32. | 

P.385-403. J. Hartmann. Etude 
d'ensemble sur cette inscription. 


1n., 1917. 
P. 3jo et suiv. Tablette trouvée 
à Tzum (Hollande). Fac simile, 
p. 341. 
54) 
GARGILIVS SECVNDVS N 
CXV A STELO RIIPERII 
BEEOSO VILA LOPETEI 
RITE VTI L BOVEM 
EMI TESTE CESDIO C1 
LG V MVTO ADMETO 
71 LGS R IC A EMTVM 
C FVVFIO GN MIN 
CIO COS V {DS R PR LILVS 
DVERRETVS VET 
Au revers 
T CESDIVS T FE LEG V 
M IVNNIVS M -F 
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TI LIEVVS EREPVS 
LG V NVME 

RIT F 
CAIVS TI F SECEDVVS 
V IPsiVS 


A. Voligraff lit : 

Gargilius Secundus nliemmis) 
CXV a Stelo Riiperii, Beeos o, vila 
Lopetei, rite uti llicet) bove m emi 
teste Cesdio c(enturion)i {( elglio- 
nis) V, Muto Admeto c{entærion) 
l(e;g(zont)s R(apacis).J{us) civile) 
a(besto). Emtum C. Fuufeo Gn. 
Minicio co(n}s(ulibus) V !Z]d{us) 
S(eptembres). f{ebus) p(ræestari) 
r(ecte) Lilus, Duerretus vet|era- 
nus). 

1’. Cesdius T'. f. leg(ionës) V; 
M. Junnius M.f.; Ti. Lievus Ére- 
pus l(e)glionis) V Numerzz (f{1- 
lius}; Caius Ti. flilius) Seceduns 
v(enditoris) ipsius. 

Quelques incertitudes dans la 
lecture. 

Le document est daté du nm 
du consul Cn. Minicius Fausti- 
nus, consul suffect en «+ 26 ap. 
J.-C. Les Beosi seraient une tri- 
bu de la Frise, sur le territoire 
de laquelle était la villa de Lope- 
teius. Vienditoris) ipsius, so us €n- 
tendu sigillum, le cachet . élaut 
placé à côté. Cf. C. 1. L , W, 


P. 939, 943, 959). 
I0., 1918. 


P, 201-215. A. G. Roos. Sur 
date de Ja tablette de ‘ÆZUm: 
Contrairement à Vollgra®f, fees 
ne croit pas que rien empêche 
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de dater ce texte du temps de Ti- 
bère (Voir l’article de Boissevain, 
dans la Revue des Etudes An- 
ciennes, 1919, cilé ci-dessous). 


Norizik DRGL1 ScAVI DI ANTICHITA, 
1917. ° 
P. 265 et suiv. G. Patroni. 
Inscription de Côme. 


P. 272. 
52) 
TEMPLVM * DEI - SOLIS * 
IVSSV + D: D : N :N:DIOCLETIANI 
ET : MAXIMIANI + AVGG 
T - EL: POST . TITIANVS * V : C°CORR 
ITAL : PERFECIT * AC * DEDICAVIT 
CVRANTE * AXILIO : IVNIORE 
Le 


V:C:CVRATORE.C|. 
EP 
Date : 285-305. 


P. 277 et suiv. Fornari. Sur la 
via Portuensis; cimetière chré- 
tien de Pontianus. 


P. 281. 
53) 
te SE 
PERG CVR 


RRR : PPP - MÉDIOLANENSIUM 
VERCELLENSIVM 
EPORAEDIENSIVM 
ANATOLIVS 
ALVMNYS 
P À TR O NO 


L. 2. rerum publicarum Medio- 
lane{nsium], etc. 


P. 302. Sur la via Salaria. 


lettres grecques : 


54) AIAIA:-TI 


Neue | 
T-AI:A 
ANNV 
ET : BEN 


COAAA 
BI2ETA 


Inscription latine écrite e 


e. 


Didia Ti... d{e) suo. P. Did- 
(dius) Annu... et ben. soda. 
bixit a[nnis… 


P. 326. Calza. A Ostie. Amu- 
lette magique. Au droit la figure 
de Salomon vêtue d’une longue 
robe avec la légende : 


55) SOLOMON 


Au revers la triple Hécate. 
Dans le champ des deux faces, 
signes cabhalistiques. 


P. 341. Fornari. À Amiterne 
(San Vitlorino). 


56) SANC : SILVA 
SACR 
FESTVS + LABER 
CRISPIN + ACT 


D D 


L. 3: Festus Laber(ius)? Cris- 


pinus. 
ID., 1918. 


P. 58. Orsi. A Catane, Graffite. 
Sur le mur d’un hypogée. Lec- 
ture de M. A. Sogliano. 
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57) 

XVI1:K SEPTEMB 

FERIDIVS CERERIS DOMINAE S 
HIC SIBI SVABITER FEC EU 
RVM TRES ADVLESCENTES 
QVORVM NOMINA LEGE 
ONESIMVS ET L VALERIVS 
CASIANVS ET FILVMENVS 
VNYS CVM MVLIERAE EA 
TAVRVS MVLTIS ANNISHABE FACIANT 


COIVXIMVS 


Au dessous, en lettres plus 
grandes 


PROPITIAM 
L. 2 :s(ervus); Feridius étaitun 
esclave d'un temple de Cérès. 


P. 128 P. Romanelli, A Mor- 
lupo. - 


58) DIS : MAN 
M °IVNI : SATVRNI 
M ° IVNI * POTITI * FIL 
60) E D11 2 


SAV APE RE ZA, EL, 
Gus, Be CO NULS ME, 


mmmmmmmmusss «0 


DOMVS :- DIVINAE 
SAC * FAC 


Fait partie de la série des 1ns- 
criplions dédiées par les dévots 
de la mère des dieux pour Île 
salut de la famille timpériale. CF. 
C.1.L,, XIV. uc* fo à 33. 

Lire : [J'aurobolium [actu 
Matri Deum magnae Îdaene pro 
salute {mp. Cars. Severi Alexan- 
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ET +: VALERITAC 
CANAVIAE 
RVTAENI * EX 
AQUITANICA : VIX 
ANN * XIX -+ DIEB * XXX 


P. 131. Paribeni. A Oslie. Deux 
cippes, encore à leur place an- 
lique, formant le seuil d'uue 
boutique. 

59, da)C:CAXNINIVS-:C:F: 
PR ‘ VRB 
DE + SEN 
POPLIC : 


SENT 
1OVDIC 


Deux exemplaires de ce texte 
élaient déjà connus (Ann.épigr., 
1911, n° 6j). 

bp) PRIVATVM 

AD TIBERIM 

VSQVEÉ AD 
AQVAM 


P. 135. /hid. 


seuvri alexandrti ? 


+ SINATVI - XV HITS 
* EQUVESTRI 
ERECITVI-P-R: 


. ORDINZ CX 
MATRIB: MAT 


drir, Pi Felicis) Augtus ti) € 
Juliae Mameae matris] Aug {usli) 
nostra lotliusque) domus devtnafs 
s'elnatui, AV vis, sac(r25) Le 
cliundis), equestriordin(], rex 
éycitui, piopulo) r{omano), "% 
L'ibius) mal... 
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P. 136. /bid. 


61) 
N VMINI DOMVS - AVG 
SILVANI : IVVENIS : SACRVM 


SVB : CVRA . ACHILLIS + AVG : LIB 

ATTENDENTE : XANTHO 

Noter l'épithèle de juve is 

donnée à Silvain, contrairement 

à la tradition qui faisait de Sil- 
vain un vieillard. 
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* P. 137. Méme provenance. Frag 


ment d’un elogium. 


63. © ANCO 
MArt10 
REg1 
QYARTO a rOMVIo 
QVI + A 
PriMVM : 
ad mare DEDVXi! 


A 5e CONDITA 
COLON!atn 


P. 139. O. Nardini. A Velle- 
tri. 


OCTAVIVS 


ON ESIM VS 


1bid. 
62, A + EGRILI + PRIMITVI 
VI: VIR : AVG : ET 
Q . Q 
HEREDES 
64) L 
VIAM : 
LONGA : 


MACTORINAM 
VETVSTATE + RESCISS 


PECVNIA : SVA RESTITVIT 


ACCEPTIS - AB 


“Re P 


* INUECTVI 


SILICIS + [1S XIHIT1-M°N:0B:Qvod 


OPVS :+ EX : 


CONSECVTVS : 


L : OCTAVI : 


"DECVRIONES 
QVORVM 


D D: 
EST + ÎTEM 
L + OCTAVIANVS 
ét GNNIANVYS : F : EIVS + GRATIS + INTER 
ADLECTI +. SVNT 


ALTER Q#ÆEDILIT 


HONOR : DECVR 


FF. sic 


MO CELL 


L. 10. L. Octavii L. flilii) Oc- 
lavianus{et Afnnianus fitai) erus. 
P. 223 et suiv. G. Calza. Dé- 
couverte à Ostie d’un fragment 
d'album, coutenaut la liste de 
membres d’un collège, probable- 


ent celui des A ugustales, a dif-. 


férentes époques (années 200, 
210, 218, 228, 234, 297). Les 
:7 fragtnents reconstilués se 
présentent tous à neu près sous 
la même forme, Nous dounons 
comme spéciinen le frasment 5, 
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65) P : RETRONIO OMY 


Q Q 


P * CLAVDIVS CALLIDYHS 


M * TERENTIVS HER 


A°EGRILIVS VICTORICUS 
Q : VETTIVS APHRODIS 
P + AELIVS ZOSIMIO I 
+: PRASTINA ALEXANDER 
+ CLAVDIVS AGATHOPVS Qgdd 


+ ANNIVS EVTYCHES QQdd 
. CLODIVS STRATON QQDd 


C 
T 
P + PLOTIVS THALASSEROS QOQdd 
C 
P 
P 


: SCANTIVS ADDAS QQDD 
Q AIACIO MODESTO II 
M MAECIO PROBO Cos 
Q° VETTIO APHRODISIO M 


À : LIVIO STRATONE 


SEX 


C +: PRASTINA ALEXANDRO L : OSTI 


À +: EGRILIO VICTORICO M 


Q Q 


Trois catégories : au nomina- 
tif les noms des membres du 
collège; à l'ablatif : 1° les noms 
des consuls de l'année; 2° Les 
noms des quaire quinquennales 
présidents du collège cette année 
là. Les sigles g. g. d. d. signi- 
fient quinquennalis decrelo decu- 
rionum.. 


NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS 
SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES, 
NOUVELLE SÉRIE, FASCICULE 14, 
1916. 


L. A. Constans. Rapport sur 
une mission archéologique à 
Bou-Ghara(Gightis). Grand usage 
des inscriptions (les textes nou- 


veaux relevés au cours de cette 
+ 


+ VALE 
M : AEMI 


mission ont été publiés par le 
même auteur dans les Mélanges 
de l'École française de Rome de 
1914 el de 1915; cf. Ann. éJigT. 
1915, n° 43-45; 1916, n° 113). 


NUMISMATIC CHRONICLE, XVIII, 
1918. 


P. 97-110. J. E. Sandys. L'un 
des deux rois des Brilanni 
mentionnés dans l'inscription 
d'Ancyre, 32, devait s'appeler, 
d'après les monnaies, 7incom- 
mius. 


NUMISMATISCRE ZeiTscaRiFT, VII, 
1915. 


P. 94-98. F. Imhoof-Blumer 
Liste des inscriptions el des mon- 
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naies sur lesquelles le mot irr!xis 
est employé pour désigner un 
chevalier romain. 

P.125-130. J. Keil. Surles néo- 
cories d’Ephèse, d’après une ins- 
criplion de 213, trouvée en trois 
morceaux ; il n’y avait à cette 
date que trois néocories, celle 
d'Artémis et deux néocories im- 
_périales (de Claude et d'Hadrien). 


PRO ALesi4, IT, 1916-1917. 
P. 129. J. Toutain. Sur le dieu 


Alisanus (C, I. L., XUI, nos 2843 
et 5468). 


ReCUEIL DES NOTICES KT MÉMOIRES 
DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE 
CONSTANTINE, 1916. 

P. 198. Bosco. À Oudjel (cf. 

Ann. épigr., 1917-1918, n° 44). 
P. 201. Du même. Mechta-el- 

Hanacher (cf. Ann. épigr., 1917- 

1918, n° 41). 


P. 201, 
P. 232. Choisnet. A Lambiridi. 
66) D M S 


I IVLIO 
MARTIALI 
QUAESTIO 
NARIO % 
FALTONIA 
MO N'NICA 
| MARITO FECIT 
6) D M 
CL RESTITVS 
MIL * LEG : III + AVG 


VA: XIX. 
CL:DOMNION 
F-M:F 
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RENDICONTI DELL'ACCADEMIA DE 
LiNCE1, CLASSE DI SCIENZE MORALI, 
XXIV, 1915. 

P. 138-144. A. Garroni, Îns- 
criplions de Campanie, recueil- 
lies au cours de voyages faits 
pour compléter le C. 7. L., 
X. Plusieurs texles rangés par 
Mommsen dans la catégorie des 
spuriae ont été reconnus authen- 
tiques. Quelques inédils. 11 nu- 
méros. 


P. 140. À Capoue. 


68) <..ILUGRINC... 
... VIVM + BIS : IVS “RE... 
CH RATOPIS + VRBANI : QVAE. . 

ENS * FILIO « TIB ‘ CI... 

5 ...VRATOR : COIT.... 

.OVATRI.... 


L. 3: cf. Amm. Marc. XIV, 7, 


47; un curalor urbis à Anlioche 


en 353 ap. J.-C. C'est peut-être 
l'équivalent, sous un autre nom, 
du curator civi'alis. 


Ibid. Même provenance. 
69) D M S 
M * AVRELIO FELICI 
REG REGION STATA 
NICIANVS -: AVG N 
5 VERNA PATRI 
ET AVRELIA HAMBZ 
CONIVGI - B:M + FECER 
L. 3 : reglionario) region(is) 
Stata(nae); sur cette région, voi- 
sine de l’ager Falernus, cf. Pline, 
Hist. nat., XIV, 15; XXXILL, 36. 


P. 142. Même provenance. 
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70) 

Æ HIC REQVIESCIT IN SOM 
NO PACIS s PROIECTA DEPO 

: SITA XVI: KAL OCTOBR + FL : 
EVTHARICO CILLIGA CONS » 
Dale : 519 ap. J.-C. 


P. 143, À Sessa Aurunca. 


74) CRISPINI 
L: MAMILIENO CRIS 
PINO : V: P: SACERDOTI 
SANCTISSIMARVM 
5 FORTVNARVM CVRA 
TORI SACRO IVDICIO 
PROMOTO PATRIAE N 
QUU ETIAM CIVITATIS Sic 
SINVESSANI OMNIBVS 
10 HONORIBVS FVNCTO 
OB MERITVM ORIGINIS 
SVAEZZZ ET LABORVM 
SVORVM ŒEZZZZ UNIL 
PATRONO PRAëS/ANTISSIMO 
19 STATVAM Er 
SCRIBEN Z2 4 


oc” 


TARA 
L , 


PAS SN) 

Au C. 1. L.,X, n° 4555, il faut 
lire Z Mamilienus Licinianus, au 
lieu de Marmilianus. 


AT LÉ 
LE 


ES 


In., +916. 


P. 3-27. KE. Pais. Sur la ro. 
manisalion de la vallée d’Aoste, 
à propos de l'inscription repro- 
duite dans l'Ann. épigr., 1895, 
n° 22. 


:P. 66-80. À. Garroni. Notes épi- 
graphiques : 1° sur l'inscription 
de Varhelv reproduitedans l’Ann. 
épigT., 1914, N° 106 ; 2° sur trois 
inscriptions grecques de Lydie, 
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relatives à la condition des agri- 
culteurs et mentionnant des 
2chArtiwves (Keil et Premerstein, 
dans les Denkschriften de Vienne, 
LVII, 1, u° 9, 28 et 55). 


. P. 93-132. E. Pais. Sur la peu- 
plade des £'uganei; grand usage 
des inscriptions. 

P. 399-414. M. Marchetti. Ins- 
criplions du cimetière de la 
legio 11 Parthica à Albano (Sup- 
plem. ad C. 1. L., XIV), 17 nu- 


méros. 


P. 403. 


72) 
D M 


AVRELIVS * PAIBAE* ECY  S1C 
ITI : LEG II + PARTH * QI 
VIXIT + ANN ° XXVIII ° M 
5 IL -ANN VIII - AVREL 
ZYPYR ET AV REL 
MESTRIVS HEREDES 
ET CONT BE F M 
L. 8: cont'ubernales) be(ne) f{e- 
cerunt) m(erito). | 
C'est le seul eques connu de ce 
cimetière, mais le n° 3409 du 
C. 1. L., NI, qui en mentionne 
peut-être un autre, paraît prove- 
nir du même endroit. 
P. 406. 
73) 
VIBIVS MARCELLHS 


Mi, Ou P+ 7 nu p pos 
V + AN XXVII 711. an... 
NVMMIVS MER 
5 CVRIVS ET SATVRNI 
VS HILARVS HERED 

B M F C 


, 
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L. 8 : mfil(es) l(egionis 11 P(ar- 
thicae) centuria cohortis) 1111 
p{ri) [pofs(terioris). 

P. 407. 

74) KZ NLPIVS MAXIMI 
NVS CAMIMECTOR CE ? 
CHI» MILITA 
VIT ANNIS XXV MÆ 

5 NESS VI VI RIL POST AV sic 
RELIA MARTANA C 

ONIVNX ET IVNIV sic 
MAXIMVS flivs 
EIVSDEM :B:M:F 


L. 2et 3:ilconvient peut-être 
de restituer les mots [proltector 
[ex legione) 11 Par(thica)|; 1. 4 et 
5 : menses VI |(centuria)] (cohor- 
lis) VI {plil(i) nost(erioris). 

P. 410. 


75) SODALICIVS IV sic 
VBENTVTIS sic 
FABIO SODALI 
B M F C 


In., 1917. : 

P.3-7. E. Pais. Sur la valeur 
du témoignage de Jacopo Du- 
randi, dans son livre /! Piemonte 
cispadano anlico, Turin, 1774. 
Mommsen, C, £. L., V, p. 735, 
777 etc., a tort de le considérer 
comme un faussaire et de ranser 
parmi les spuriae toutes les ins- 
criplions qui ne sont connues 
que par lui; beaucoup d’entre 
elles doivent étre considérées 
comme authentiques. D'une ma- 
nière générale, il y a lieu de 
revoir toules Îles inscriptions 


427 


latines d'Italie : seuls des savants 
ilaliens sont en mesure de faire 
la critique des travaux dus à des 
écrivains et érudits locaux. 

P. 91-97. G. F. Gamurrini. 
Dans les ruines d'une villa d’As- 
ciano (province de Sienne), a élé 
recueillie en 1898 une marque de 
brique qu'il faut lire : 


76) DO#1110RVM 


Elle prouve que celle villa 
appartenait à Cn. Domitius Lu- 
canus et Cn. Domitius Tullus, 
adoptés par l'orateur Cn. Domi- 
tius Afer, dont Quintilien, Mar- 
tial, Pline le Jeune nous ont 
raconté l’histoire. Cf. C. Z. L., 
XI, ner 5210 et 5211. 

P. 98-102. G. F. Gamurrini. 
Inscription du territoire de Ve- 
nosa, publiée dans les 4Votizie 
degli Scavi, 1916, p. 185. 

77) C: ELLENT 
VS: CC: FZZA4 
MEL - SVare el 
DVLCISSEHUIN 
1# 
ROGO poni tussit 

Cf. Lucrèce, III, 888; Silius 
Italiens, X, 415; Corippus, De 
laudibus Justini, 1, 22. Le miel 
est répandu sur le bûcher funé- 
raire pour apaiser Pluton. 


RENDICONTI DELL’ ISTITUTO LONM- 
BARDO, XLVIIL, 1915. 
P, 685.695. Ach. Vogliano. 
Études sur quelques inscriplions 
grecques el latines (en particu- 
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lier fev. épigr., 1913, p. 145: 
Atli dell'Accad. di Napali, 1910: 
p. 367). 

Io., XLIX, 1916. 


P. 64-70. A. de Marchi. Les 
scriplores ou afficheurs dans les 
proclamalions électorales de 
Pompei, d'après le C. /. L., 1V. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1918, I. 


P.56-91. G. Seure. Archéologi® 
thrace, documents inédits ou peu 
connus, 2° série (suite). 

P. 76. A Razgrad. 


78) 
* D: M - el inecImortae 


NR VICTOri uct. qui mil. 
INEG + XI : CL ann .... uix. 
ANSEXXS TE CL... 
5 CONIVGI + EIVS quae uix. 
AN: LI‘TE DRIZVPparo fil. 
g EORVM 
L. 3: in leg(ione) XI Cl(audia). 
— L.6: Drizuparus, nom propre 
thrace qui rappelle le nom de 
lieu de Drisupara, stalion de la 
route d'Andrinople à Byzance. 


P. 84. A Novae. 


79)  P:FARFINIAS 
P-F: POLL - 
SEVERVS :+ FAN 

FORT CORN 
5 LEG VIII ‘ AVG 
V AN°L:M A XXX 


H:°:S:E: 
VITALIS ET FIROX 
FIDE -F °C; 


L. 3-5 : Fan(o) Fort{unae), cor- 
n(icen). — L. 6: mi/itavit) a(n- 
nis, XXX. 


Ibid. Même provenance. 


80) VIVI SIBI 
M ANTONYVS 

M F- DOMO CRVS 
TMIAE ARNIÆ 

5 APRIO EX . THVS 
CIA : ET TANNO 
NIA - VALENTI 
NA : PARENTES 
l'EM:M:ANTONO 

10 VALENTNO - vIx 
AN -X:MENS:ÎtI"ET 
ANTONIAE - APRVL 
LAE-:VIX-AN VIIII 
MENS + VI + FILIS 

15 PIJSSIMS + OBITIS 

FECERVNT 


P. 87. Sur la rive droite du 
Danube, au lieu dit Ialia; main- 
lenant au musée de Sofia. 


81) : D + M 
L ° TETTI 
RVFI + DC 
PONTIF 
5 COL - RAT 
FO NEIA 
NVS FRA 
L. 3-5 dec(urionis), pontif\icis) 
col(oniae) liat(iariae). 


1o., IL 


P. 221-238. M. Holleaux. Re- 
cueil des inscriptions dans les- 
quelles sont mentionnés des 
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magistrals romains porlant le 
titre grec de crparryc! av0 rater. 
Deux texles nouveaux : 

P. 231, n° XIII. Inscription de 


Delphes, communiquée par E. 
Bourguet (publiée aussi par 
H. Pomtow, Ælio, 1915, p. 126, 


n° 99). 


82, [r]3 xouèv rov ‘Augrruévwv Koïsrov 
ù , , * , 
L'Avzastor Kstvrou uiiv, otparryèr av05xa- 
to Puuxiur, "AzSAw TIvbur, 


Q. Ancharius a été pro prae- 
tore en Macédoine en 55 (sans 
doute avec les pouvoirs de pro- 
consul, car Cicéron, Ad fum., 
XII, 40, l'appelle pro consule). 

P. 235, n° XIX. Inscription de 
Larisa, découverte par G. Fou- 
gères en 188). 

83) | | 

[TS xo]vèr Oesoxwv Tix[:vf 

ne ov Tiseu vid, c[rpx]- 

[erèv] arte Pouf ziwv. 


RsVUE DE PIILOLOGIE, 1918. 


P. 28-31. L. Saint-Paul. Note 
sur l'inscription d’Abercius, vers 
11 el 12. 

P. 133-168. A. Ernout. Sur les 
cas en -e et en -2 de la 3° déclinai- 
son dans Lucrèce : comparaison 
avec leur emploi dans les grandes 
inscriptions officielles de l'époque 
républicaine et le Monumentum 
Ancyranum. 

REVUE DES ÉTUDES ANCIENNES, 1918. 

P. 113. C. Jullian. À Psalmo- 
di, dans le Bas-Languedoc, près 
de la Camargue. Sur un autel 
orné d’emblêmes divins: 

84) 
JOVI * ET * SILVANO : C : OCTAVIVS 
| PEDO 


Le même. personnage est men- 
lionné sur deux autels de Man- 
duel dédiés l’un à Diane, l’autre 
à la Lune et à Isis (C. 1. L., 
XII, n°* 6068-6069). 


P. 244. Dessin de cet autel, 
d'après des photographies. 


In., 1919. 


P. 1:19. M. Holleaux. Le dé- 
crel de Bargylia en l’honneur de 
Poseidonios (Ann. épigr., 1903, 
n° 378); nouvelles restitutions. 

P. 91-96. M. Th. Boissevain. 
Sur la tablette de Tzum (ci-des- 
sus, n° 51). Contrairement à Voll- 
graff, Boissevain ne croit pas 
qu'on ait indiqué le cognomen des 
légions, aux lignes 5 et 6, sans 
donner leur numéro; il s'agil de 
la legio Ve Alaudae et de la legio 
da Germanica; le texte serait des 
années 12 av. J.-C. — 28 après, 
ou des années 45-58, Cn. Minu- 
cius n’est pas le Can. Minucius 
Faustinus sufectus en 116 ap. 
J.-C., mais un sufectus jusqu'à 
présent inconnu. 

P. 227 (d’après Keune, Jahr- 
buch der Gesellschaft für lothrin- 
gische Geschichte, 1914). À Wei- 
desheim-Kalhausen. 


= 


Tu. 
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85; 1°:H°D.D 
D+kAE: 14 

NONI 

COLO 

NI° APE 
RIENSES 
EX IVSSV 


Cf. C. 1. L., XII, n° 4228 : 
coloni Crutisiones de !a Sarre. 


RuEINISCHRS MUSEUM, 1915. 


P. 2-41. W. Heraeus. Sur Île 
sens du mot proplin) dans les 
inscriptions du C. /. L., V, 
n° 44j9 et 5272 ; il vient du grec 


recreiv, Pour rperivew, boire 
avant le repas. 
ID., 1916. 


P. 117-127. A. Rosenberg. Sur 
l'inscription des censeurs de 
Préneste (Ann. épigr., 1915, 
n° 63). Elle est antérieure à Sylla. 
Sens de l'épithète /’alosticaria 
appliquée à Junon, déesse de la 
fécondité. 


RIVISTA DI FILOLOGIA, 1918. 


P. 95-98. Ett. Stampini. Re- 
marques sur l'inscription d'Allia 
Potestas(Ann. épigr.. 1913, n° 88). 

P. 108-141. R. Sabbadini., Sur 
les tabulae defirionum de Pompetï 
publiées dans les Aotisie drgli 
Scavi, 1916, p. 304. 


RIiVISTA INLO-GREGA-LATINA Di Fi- 
LOLOGIA, LINGUA, ARCHFOLOGIA, 
I, 1617. 

P. 1-24. E. Cocchia, Sur Île 
chant des frères Arvales. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


P. 160. E. Cocchia. Sur l'épi- 
laphe de Fulgentius. 


P. 180-182. F. Ribezzo. Sur la 
date de l'inscription de Duenos. 


TRANSACTIUNS AND PROCEEDINGS OF 
TUE AMERICAN PHILOLOGICAL ÀS- 
SOIATION, XLV, 1914. 


P. 231-253. Lily Ross Taylor. 
Auqgustales, seviri Augustales et 
seviri. Relevé, région par région, 
de toutes les inscriptions concer- 
nant ces personnages. Sens par- 
ticulier de chacun des trois 
termes. Historique sommaire de 
l'institution. 


In., PROCEEDINGS OF THE XLVI 
ANNUAL MEETING, 1914. 


P. XXI-XXII. Résumé d'une 
communication de Gordon J. 
Laiug sur les dédicants des ins- 
criptions religieuses de Rome. 
Proportion desingenui, peregrini, 
libertini, latini, serum pour les 
cultes de Jupiter, Silvain, Her- 
cule, Genius, d'après le Corp. 
inscr. lat, VI. 


ZLEILTSCHRIFT FÜR VERGLEICHENDE 
SPRACHFORSCHUNG, 1919-1916. 


P. 183-188. W. Prellwitz. Sur 
l'inscription da C. 7. L., VI, 
n° 33.316 : primum lempus, avec 
le sens du français « prin- 
temps ». 

ID., 1917. 


P. 151. A. Zimmermann. 
Observations sur le Carmen Ar- 
vale (C. 1. L., NE, n° 2.:10i). 
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2° PUBLICATIONS RELATIVES À L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


ANCIENT GREEK INSCRIPTIONS OF THE 
BRITISH MussUn, part IV, sec- 
tion II, par F. H. Marshall. 
Londres, 1916. 


Supplément aux parties déjà 
parues, Un certain nombre de 
texles sont d'époque romaine. 
En particulier, inscription de Sa- 
lutaris à Ephèse, n° CCCCLXXXI", 
P. 238-250; réédition, avec fac- 
simile des fragments nouveaux. 


H. ARMINI. SEPULCRALIA LATINA. 
Güleborg, 1915. 


Dissertation universitaire. 


Henry BARTLETT van Horse. Ro- 
MAN CURSIVE WRITING. Prince- 
ton Unuiversily Press, 1915. 


Dissertation universitaire. Ca- 
talogue des documents en écri- 
Lure cursive (graffiti de Pompéi, 
tabellae defirionum, tablettes de 
Pompéi, de Dacie et d'Egypte, 
ostraka el Papyrus) et histoire 
de chacune des lettres de l’al- 
phabet cursif. 


ARTE. A. S. Boak. Tne MASTER OF 
THE OFFICES IN THE LATER ROMAN 
AND BYZANTINE EMPIRESs. Londres 
et New-York, Macinillan, 1919. 


P. 1-11. Sur les magistri de la 
République et du Haut-Embpire 
(Cf. le mémoire du méme auteur 
dans les /arvard Studies, 1915). 


P. 131-147. Relevé, par caté- 
gories de magistri, de tous les 
textes épigraphiques et litté- 
raires qui nous font connaître 
des personnages ayant porté ce 
titre (fonctionnaires militaires ou 
civils, administrateurs de sacié- 
lés, dignitaires de collèges etc.). 

P. 148-151. Liste chronolo- 
gique des magistri 0fficiorum du 
Bas-Empire romain. avec renvoi 
aux Sources (un seul est connu 
par une inscription, €. 1. /.. 
VI, n° 1.791). 


G. H. Cuase. CATALOGUE 0F ARRE- 
TINE POTTERY (MUSEUM oF FINE 
ARTS Boston). Boston, 3916. 


Relevé des marques de potiers 
arrétins sur les vases que pos- 
sède le musée de Boston. 


CORPUS INSCRIPTIONUM LATINARUN, 
VIN, SUPPLEMENTUM, PARS IV. 
Berlin, 1917. 


Supplément aux inscriptions 
de l’Atrique Proconsulaire, 


FR. CumonrT. Eruves 
SYRIENNES, Paris, 1917. 


P. 151-171. Les carriéres ro- 
maines d’Enesh, où ont travaillé 
des vexillationes de la legio 1V 
Scythica, comme le prouvent les 
inscriptions. 

P. 173-202. Doliché et le Zeus 
Dolichenos, d'après les monu- 
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ments figurés et les inscriptions. 

P. 317-344. Inscriptions ine- 
dites relevées par l'auleur au 
cours de son voyage de 1907 
‘dans la Syrie du Nord; 48 nu- 
méros. 

P. 319. Fragment d'un mil- 
liaire de Septime Sévère, à 
Sheikh-Nedjar, à l'ouest d'Hiéra- 
polis. 

P. 325-329. Inscriptions des 
carrières d'Enesh, avec fac-simi- 
lés (Ann. épigr., 1908, n°* 24-28). 

P. 339. A Cyrrhus. Nouvelle 
lecture du C. /. L., IT, n° 194. 

P. 340. A Hiérapolis, fragment 
d’une dédicace en l'honneur de 
Septime Sévère, Caracalla et Gé- 
ta. 

P, 342. À Souk-OuäAdi Barada. 
Nouvelle lecture du C. 4. L., 
Ill, n°414.197, 1-35. 


H. Dessau. INSCRIPTIONES LATINAK 
SELECTAE. Vo. 111, pars II. 
Berlin, 1916. 

Le livre se divise en deux par- 
ties. La première contient des 
addenda et corrigenda, en parli- 
culier toute une série d'inscrip- 
tions grecques d'époque romaine, 
relalives à des Romains ou à 
l'histoire romaine, et des ins- 
criptions publiées après l'appa- 
rition des deux premiers vo- 
lumes. La seconde donne la fin 
des /ndices, extrêmement riches. 


A. ERNOUT. RECUEIL DE TEXTES LA- 
TINS ARCUAÏQUES. Paris, Klinck- 
sieck, 1916. 

s"* parlie:lexles épigraphiques 


(grandes inscriptions officielles, 

dédicaces, épitaphes, tabellae 

defirionum), avec commentaire. 
2° partie : textes littéraires. 


AD. GARRONI. STUDI DIT ANTICHITA. 
Rome, 1918. 


Articles de Ad. Garroni (tué à 
l'ennemi), recueillis par ses amis. 


P. 4 et suiv. Inscriptions ras- 
semblées pour le complément du 
Xe vol. du Corpus (reproduites 
plus haut d'après les fendiconti 
dei Lincei). 

P. 25. Remarques sur l'ins- 
cription de Rufius Festus Avie- 
nus (C. 2. L., VI, n° 53;). 


HEeNRtT GAUTIER. Le LivkE pts 
ROIS D'ÉGYPTE. V, LKS EMPK- 
REURS ROMAINS (Mémoires pu- 
bliés par l'Institut français 
d'archéologie orientale, XXI). 
Le Caire, 1917. 


D'après les hiéroglyphes, les 
inscriptions grecques el latines 
et les papyrus, recueil des pro- 
tocoles égyptiens et grecs des 
empereurs romains, de César à 
Dèce, le dernier dont les noms 
et titres aient été transcrils en 
hiéroglyphes. Règne par règne, 
tous les texles égypliens con- 
cernant chaque empereur sont 
reproduits el commentés ; obser- 
valions sur la titulature impé- 
riale: les papyrus perinettent 
bien souvent de compléter et 
préciser les indications données 
par les inscriptions. 

Aux p. 243 250, index des hié- 
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roglyphes, index grec, index 
latin, index par ordre chronolo- 
gique de tous les préfets d'Égypte 
cités. 


INVENTAIRE DES MONUMENTS SCULP- 
TÉS PRÉ-CHRÉTIENS DE LA PÉNIN- 
SULE IBÉRIQUE. 1'° PARTIE : Lu- 
SITANIE, CONVENTUS ÉMERITENSIS, 
par R. Lantier (Bibliothèque 
de l'École des Hautes-Études 
Hispaniques, fascicule 1). Bor- 
deaux et Paris, 1918. 


Sur les 170 statues ou bas- 
reliefs décrits dans cette publica- 
tion (les plus importants repro- 
duits en planches hors texte), 
un certain nombre sont accom- 
pagnés d'inscriptions, qui figu- 
rent déjà pour la plupart au 
Corpus, dans l'Ephem. epigr. ou 
dans l’Année épigr.; quelques- 
unes n'ont été publiés que parles 
revues locales. 


P. 3 et pl. IV, 7. A Merida, 
Cerro de San Albin. 
86) 

ANNO COL CLXXX 
INVICTO DEO MITHRAE 
SAC 
G ACCIVS HAEDYCHRVS 
PATER A LP 


L. 5 : a{nimo) l{ibens) p(osuit). 

Cf. Ann. épigr., 1905, n° 25 
et 26 : textes de même prove- 
nance, avec le nom du même 
prêtre de Mithra. 


P. 5 et pl. VIL, 11. Même prove- 
nance. 


V A4ÉRIE, T. X 


87) 

INVICTO SACRVM C - CVRIVS 

AVITVS ACCIO HEDYCHRO PATRE 
P. 29 et pl. LIST, 113. À Caceres. 

88) ‘ 

IMP . CAESARI - LVCIO 
SEPTIMIO : SEVERO 
PERTINACI : AVG + PONT : 
MAX : TRIB : POT * Ie IMP III” 
COS +: II PRO COS «+ P + P : 
OPTIMO FORTISSIMO 
PROVIDENTISSIMOQVE 
PRINCIPI * EX * ARG : P- X: 
D: IVLIO CELSO 
ZAPETRONIO NIGRO 
IIV D: D 
L. 11: duumour(is). 
P. 41 et pl. LXI, 140. A Baños 
de Montemayor. 
89) NYMPHIS 
LK SYNV 
CHES 
VLLS 
L, 2: Lik(uua?). L. { : lecture 
très douteuse. 

K. KÔRBER. DIE GROSSE JUPITER- 
SAULE 1M AÂLTERTUMSMUSEUM DER 
STADT Mainz. Mayence, 1915. 
Étude des sculptures et des 

inscriplions qui décorent ce mo- 

nument (Ann. épigr., 1906, n°* 54 

el 55). 

H. Lennker. Das PROVINZIALMU- 
SEUM IN BON. 2. Dik RÜMISCHEN 
UND FRANKISCHEN SKULPTUREN. 
Bonn, 1917. 
2° partie d'un catalogueillustré 

dont la 1"* partie a paru en 1905. 


‘28 


CES SR nn 
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Reproduction de nombreux mo- 
numents figurés portant des ins- 
criplions. 


J. LEsQUIER. L'ARMÉE ROMAINE 
D'EGYPTE B'AUGUSTK A DiocLé- 
TIEN {MEMOIRES  PUBLIÉS PAR 
L'INSTITUT FRANCAIS D’'ARCHÉO- 
LOGIE ORIENTALE, X LI). Le Caire, 
1918. 


Étude très complète, d’après 
les sources littéraires, épigraphi- 
ques et papyrologiques. 

P. xi-xix : Les sources : ins- 
criptions grecques et romaines : 
élat des grandes publications 
dans lesquelles ces Lextes ‘sont 
réunis. 

P. 291-348. Analvse approfon- 
die des diplômes militaires et de 
l’Aonesta missio. 


P. 491-502. En appendice, 
45 inscriptions, presque loutes 
en langue grecque, intéressant 
l'histoire de l'armée romaine 
d'Égypte et n'ayant pas encore 
trouvé place daus des recueils ou 
revues facilement accessibles. 


P. 509-017. Les préfets d'Egypte 
d'Auguste à Dioclétien, d'apres la 
liste donnée par Cauntarelli en 
1906, mise à jour elcomplétée. 

P. 518-551. Prosopographie de 
l'armée d'Égypte: liste, par ordre 
alphabétique, de tous les officiers 
et soldats connus, avec renvois 
aux textes. 


ATTILIO DK MARCUI. LE ANTICHE 
EPIGRAFI DI MILANO. lilan, 1917. 


Recueil posthume de confé- | 
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rences, articles et notes sur l’épi- 
graphie et l'archéologie mila- 
naises. 


NOTIZIARIO ARCHEOLOGICO (Minis- 
TERO DELLE COLONIE D'ITALIA). 
2° année, fasc. 1 et 2, 1916. 
P. 155. Ghislandoni. Milliaire 

de la voie de Cyrène à Apollonia. 


90) 
IMP +: CAES DIVI 
TRAIANI +: PARYHICI : F 
DIVI : NERVAE *: NEPOS 
TRAIANVS * HADRIANVS 
AVG P-M‘T-P:11:COS-lI 
VIAM QVUAE - TVMVLTV 
IVDAICO - EVERSA + ET 
CORRVPTA *: ERAT : RES 
tituit 
Ann. 117 ou 118. Il s'agit de 

la révolte juive de 116, domptée 

par Marcius Turbo. 


P. 165 etsuiv. Du mème. Borne 
limite bilingue du domaine de 
Cvrène et du domaine de Rome. 
fac similés. | 
94), !ZMP CAESAR 

VESPASIANVS 
AVG & PONT 5 MAX 
TRIBVNIC&POT III 
iMP VIII P&PSCOSS 
21 DESIG 5 HI + PER -Q 
PACONIVM $ ASTIP 
PINVM LEGATVM 
SVuM POPVLO R 
plolemarv é RES 
tituiT 


Ed 
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bé POPYLO-RO 
"PORPATAE PTOLMAEVM 
12at2 AP OYEZX RESTITVIT 
rA2IANOZ RER 
aPXIEPEYZ ME | OYEcTa 
Y::TOZ AHMAPX: ZIANOZ APXIEpeus 
xns EEOYZIAZ Tec _ METIZTOZ AHMze 
yavTOKPATOP = sic _ XIKHZ EZOVYZIAZ 
n TATHP TIA . TO T AYTOKPATQP 
te AOZ YIATO TO H TATHP TIA 
ro y AEAEITME TPIAOZ YTTATOZ 
vs TO À AIÏA Kk ATIOAEAEITMENOZ 
rAKONIOY AFPI- TO A AIA K MAKONI 
rEINOY IAIOY - OY AFPITTEINOY I 
pEXBEYTOY A bp AIOY TIPEZBEYTOY 
xtToAYMAIOY .. AP TO TTYAYMAI 
arEKxEZTHXE"» ON ATTOKATEZTH 


| | ZEN 
L. 14 : S{iuw) L'Pupztov)], L. 12 (tu) ‘P(ouxiwv). 


Date : juillet-décembre 71. Cf. Hygin, Gromat. vet., I 


P, 174. Même localité. p. 122 : {n provincia Cyrenensium 
agri sunt regti, id est illi quos 


93) Ptolemaeus rex populo romano 


imp. caes. uesrasianus 


= reliquit.…, lapides vero inscripti 
auG PVNT MAX nomine divi Vespasiani sub clau- 
TRIBVNIC - PVT Ii sula tali : occupali a privatis fines 
IMP VIN PP: P:COS  |p.r.restituit. 
HT + DESIG - II - PER P. 181 et suiv. G. Oliverio. 
Q PACONIVM A Inscriptions de Cyrène et de Ben- 
GRIPPEINVM : LE ghasi. 
GATVM : SVVM : P. 181. À Cyrène. 


LS 
94) 


AYTOKP KAIC M AYP KAAYAIOZ cteB 
OTMTAOIC ANACTIAAC THN TOAYXPONIWN 
MAPMAPITON OPACYTHTA KAAYAIOTOAIN 
ETONYMON EAYTOY EK NEAC IAPYCATO HTOYMENOY 
TON TIOAEMON KAI KTIZONTOC TIPOBOY TOY AIATAKTOY AIFYTI 


em 7 + 
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I s'agit de Claude le Gothique 


et de son général Probus. 
P. 183. /bid. 

95) 
€ETEI AMAYPHAIOY 
ANTONEINOTY 
KATAAY PHAIOY OYHPOY 
ATTOKPATOPON 
FT KA TITIANOC AHuc 
CTPATOC ANOYTz::s 
KPHTHC KAI KYPHNrx: 
MHTPORNOAEUO:;: 
ADIEPOCEN 

96) 
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Date : année 161. 


P. 196. Ghislandoni. Même 
provenance (Plus bas, n° 96. 


Date : 25 février-10 juillet 138. 
P. 387. Aurigemma. A Tripoli. 


97  APOLLINI 


L. 


a mmmmu.sssesmss 


AVRELLIVS EPA 


sovosmennmssmusenses een. 


AYTOKPATOPI KAIZAPI OEOY TPAIANOY TTAPGOIKOY 
YIN OEOY NEPOYA YIQONN TPAIANQN AAPIANN ZEBAZT 
AYTOKPATOPI TO © APXIEPEI MEFIZT(O AHMAPXI 
KZ E=ZOYZIAZ KB YTATAO TO F TATFPI TMATPIAOZ 
2ZANTHPI KAI KTIZTH KAI AYTOKPATOPI TITA AIAIQ KAI 
ZAPI ANTONEINQ YIQ AAPIANOY ZEBAZTOY 
H KYPHNAIQNN TIOAIZ KOZMHOEIZA YIT AYTOY 


KAI 


A. ReicHARDT. Dik LiEDER DER 
SALIER UND DAS LiIkD DER Ak- 
*VALBRÜDER. Leipzig, 1916. 


A. Riesxk. DAS RHEINISCUE GER- 
MANIEN IN DEN ANTIKEN INSCuRIF- 
TEN. Leipzig, 1916. 


Jou. Bart. DE Rossi. INscrip- 
TIONES CHRISTIANAE URBis Ro- 
MAË SEPTIMO SAEGULO ANTIQUIO- 
RES. EvtDiT Jos. GATTI VOL. 
PRIMI SUPPLEM. Fasc. 1. Rome, 
1919. 

Premier fascicule d’un supplé- 
ment destiné à réunir toutes les 
inscriptions chrétiennes de Rome 
trouvées ou publiées depuis 1861. 


TO:Z ATAAMAZIN 


Renferime les inscriptions anté- 
rieures à l’année 410. 


P. Rousse. DÉLOS COLONIE 
ATUÉNIENNE. Paris, 1916. 


P. 410-132. Textes inédits : 
63 inscriptions de Délos, en 
langue grecque, intéressant la 
vie de l'ile à l’époque de la 
seconde colonisation athénienne, 
sous le protectorat de Rome 
(166-6y av. J.-C.). 


P. RousseL. LES CULTES ÉGYPTIENS 
A DÉLos. Paris et Nancy, 1916 
(ANNALES DE L'EST, XXIX-XXX). 


P. 71-238. Recueil des textes 
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épigraphiques : dédicaces et 
inscriptions diverses découvertes 
dans les sanctuaires de Sérapis 
(217 numéros, pour la plupart 
d'époque romaine et contenant 
beaucoup de nomsd'ltaliens; un 
grand nombre ont déjà pris place 
dans les /nscr. graecae, Xl); 
actes administratifs (en particu- 
lier, inventaires). 

P. 93. Le sénatus-consulte de 
l'an 166 (Ann. épigr., 19112, 
no 288). | 

P. 136. Inscription mention- 
nant un mégaron. Cf. C. I. L., 
XIV, n° 18 et 19 : mention de 
deux megara à Porto; Lanciani 
y voyait des cryptes servant de 
salles d'initiation. 


Er. pe RUGGIÈERO.  DiZIONARIO 
EPIGRAFICO DI ANTICHITA RO- 
MANE. Fasc. 129-130. 
Principaux articles : Aispania 

(fin), Honores, Honorius, Horrea. 


J. E. SanDys. LATIN EPIGRAPHY. 
Cambridge, University Press, 
1919. 

Manuelqui contient: chap. 1-5, 
observations générales (histoire 
de l’épigraphie latine ; les col- 
lections d’inscriptions; systèmes 
d'écriture); chap. 4-9 : examen 
des différentes catégories de tex- 
tes; chap. 10-11 : compléments 
des inscriplions mutilées et cri- 
tique, six appendices {donnant, 
entre autres, la reproduction de 
six textes présentant un grand 
intérêt historique et de soixante 
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inscriptions diverses à titre 
d'exemples); cinquante illustra- 
tions. 


ABBÉ SAUTEL. CATALOGUE DESCRIP- 
TIF ET ILLUSTRÉ DES ANTIQUITÉS 
ROMAINES DU MUSÉE MUNICIPAL DE 
Vaison (extrait des MÉMOIRES 
DE L'ACADÉMIE DE VAUCLUSE). 
Avignon, 1918. 

Reproduit 17 inscriptions. 


E. TATARINOFF. NEUNTER JAHRES- 
BERICHT DER SCHWEIZERISCHEN 
GESELLSCHAFT FÜR URGESCRI- 
CHTE. Zurich, 1917. 

P. 100. A Windisch. 


98) 1°:0-M- 
C : CAREIVS : CERTIVS 
V:-S:-L:L-M: 


FR. VOLLMER. INSCRIPTIONES BAIvVA- 
RIAE ROMANAE. Munich, 1915. 


Réédition complétée et revue 
des inscriptions latines de la Ba- 
vière. Ne contient pas l’instru- 
mentum. La valeur du recueil 
est surtout dans les 76 planches, 
de fac similés qui sont jointes 
au volume. 


H. B. WALTERS. CATALOGUE OF 
THE GREEK AND ROMAN LAMPS IN 
rae Brinsk Museum. Londres, 
1914. 

Décrit 1500 lampes de diverses 
provenances. Etudie dans l’in- 
troduction les inscriptions 
qu'elles portent et donne en 
appendice un index des signa- 
tures de potiers. 


R. CAGNAT ET M. BESNIER. 
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DE LA REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


4° Tables des Périodiques et Ouvrages cités. 


A. — PÉRIODIQUES 


American historical revieur, 1915-1916. 

American journal of archaeology, 1919. 

Annales de l'Académie roumaine, série 
HU, XXXVHI, n° 45. 

Annual of the British school at Athens, 
XXI, 1914-1916. 

Anzeiger für schweizerische Allerlums- 
kunde, XX, 1918. 

Archaivlogicon Deltion, 4916. 

Athenaeum, studii periodici di letlera- 
tura e storia, W-IV, 1914-1916. 

Atti della Reale Accademia di Napoli, 
N. S., V, 1911. 

Alti della Reale Accademia delle Scienze 
di Torino, LIV, 1918-1949. 

Bodleian Quarterly Record, 1919. 

Boletin de la Real Academia de la Ilis- 
toria, LXXII, 1918. 

Bollettino di filologia classica, 1911- 
1918. 

Bulletin archéologique du Comité des 
Travaur hisloriques, 1918, p. 1 à 200, 

Id., Procès verbaur des séances, no- 
vembre-décembre 1918; janvier-avril 
1919. 

Bulletin de la Sociélé des anliquuires 
de France, 1917. 

Cambridge University Reporter, 20 mars 
1917. 

Classical Philology, XI-X1V, 1916-1919. 

Classical Qualerly, 4914-1417. 

Classicirl Review, 1915-1917. 

Comples-rendus de l'Academie des Ins- 


criplions et Belles-Letlres, 4918 ; 1919, 
p. 4 à 192. 

English historical Review, XXXI, 1916. 

Harvard Studies in classical 'Philology, 
XXV1, 1915. 

Iermes, 1914-1717. 

Indo-germanische Forschungen, XXXIV, 
1914-1915. 

Journal des Savants, 1917. 

Journal of Hellenic Sludies, 1918. 

Journal of Roman Sludies, 1915. 

A{io, 1914. 

Mnemozsyne, 1915-1918. 

Notizie degli Scavi di Anûüchilà, 4917: 
1918. 

Nouvelles archives des Missions, N.S., 
fascic. 14, 1916. 

Numismatic Chronicle, XVIIT, 41918. 

Numismalische Zeitschrift, VII, 4945, 

Pro Alesia, N. S., Il, 1916-1917. 

Recueil des Nolices et Mémoires de la 
Société archéologique de Constantine, 

. 4916. 

Rendiconti dell Accademia dei Lincei, 
classe di scienze morali, 1915-1917. 
Rendiconti dell Instiluto lombardo, 

1915-1916. 
lievue archéologique, 1918. 
Revue de philolugie. 1918. 
Revue des Etudes anciennes, 1918 ; 1919, 
p. 1 à 236. 
Rheinisches Museum, 1915-1916. 
Rivista di lologia, 1918. 
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Rivista indo-greca-latina di filologia, 
linqua, archeologia, 1, 1917. 

Transactions and proceedings of the 
American’ philological Associalion, 
XLV, 19184. 


L2 


139 


Id., Proceedings of the XLVI Annual 
Meeling, 1914. 

Zeitschrift für veraqleichende Sprachfor- 
schung, 1915-1916. 


B. — PUBLICATIONS RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINF 


Ancient Greek inscriptions of the British 
Museum, part 1V. section II. 

H. Armini, Sepulcralia latina. 

H. Bartlett van Hoesen, Roman cursive 
Writing. 

A. A.S. Boak, The Master of the Offices 
in the laler Roman and Byzantine 
Empires. 

G. H. Chase, Catalogue of Arreline Pot- 
lery. 

Corpus inscriplionum Latinarum, VW, 
Supplementum \V. 

Fr. Cumont, Etudes syriennes. 

H. Dessau, /nscriptiones latinae selectae, 
I, pars IL 

A. Eruout, Recueil de textes latins ar- 
chaïques. 

A. Garroui, Sludi di antichitü. 

H. Gautier, Le livre des rois d'Egyple. 
V. les empereurs romains. 

 K. Kôrber, Die grosse Jupilersüule im 
Allertumsmuseum der Stadt Mainz. 

R. Lantier, Inventaire des monuments 
sculptés pré-chrétiens de la péninsule 
ibérique, 1, Lusilanie, Conventus Eme- 
rilensis. | 

H. Lehner, Das Provinzsialmuseum in 
Bonn, 2. 


J. Lesquier, L'armée romaine d'Egypte 
d’'Auguste à Dioclélien. 

A. de Marchi, Le antiche epigrañ di 
Milano. | | 

Notiziario archeologico (Ministero delle 
Colonie d'Italia) I, 1 et 2. 

A. Reïchardt, Die Lieder der Salier und 
das Lied der Arvulbrider. 

A. Riese, Das rheimische Germanien in 
den antiken Inschriften. 

J. B. de Rossi, Jnscripliones chrislianae 
Urbis Romae vol. I supplem., fasc. I, 
éd. J. Gatti. 

P. Roussel, Délos colonie athénienne. 

P. Roussel, Les cultes égypliens à Délos. 

E. de Rugvgiero, Dizionario epigrafico 
di antichilà romane, fasc. 129-130. 

J. É. Sandys, Latin epigraphy. 

Sautel, Cataloque descriptif el illustré 
des anliquilés romaines du musée de 
Vuison. 

E. Tatarinoff, Neunter Jahresbericht der 
Schweizvrischen Gesellschaft für Ur- 
geschichle. 

Fr. Vollmer, Inscripliones Baivariae 
romande. 

H.B. Walters, Cataloque of the Greek and 
Roman lamps in the British Museum. 


2° Table des provenances. 


N.-B. — Les nombres qui suivent chaque article renvoient, non aux pages, mais aux numéros 
(eu caractères gras) qui accompagnent Îles inscriptions. 


I. Rome. 


Via Portuensis (cimetière de Pontia- 
nus), 53. 
Via Salaria, 54. 


1J. Italie. 
Albano, 72-175. 


Amilernum, 56. 
Asciano, 16. 
Capoue, 68-70. 
Catane, 571. 

Côme. 52. 
Morlupo, 58. 

Oetie, 55, 59-63, 65. 
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Sessa Auruuca, 71. 
Velletri, 64. 
Venosa, 71. 
III. Espagne et Portugal. 


Baños de Montemayor, 89. 
Caceres, 88. 

Léon, 24. 

Mérida,.86, 87. 

Tarragone, 25. 


IV. Gaule. 
Rivières (Charente), 49. 
Psalmodi (Bas-Languedqc), 84. 
Weidesbeim-Kalhausen (Lorraine), 85. 
V. Helvétie. 
Genève, 19-21. 
Wiondisch, 98. 
VI. Germanie. 
Tzum (Frise), 51. 
VII. Provinces danubiennes. 
4) Mésie. 
Histria, 10-18. 
2) Thrace. 


Bazgrad, 78. 
Novae, 19, 80. 
lalia, 81. 

Suvla (près de), 9. 
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VIII. Grèce et iles. 


1) Grèce 
Corinthe, 1-8. 
Delphes, 82. 
Larisa, 83. 

2) Crète. 


Aposelemi, près de Monophatsios. 22. 


IX. Afrique. 


1) Egypte. 
Le Caire, 23. 

2) Cyrénaïque et Tripolilaine. 
Cyrène, 94-96. 
Cyrèue (environs de), 91-93. 
Route de Cvrène à Apollonie, 90. 
Tripoli, 91. 

3) Tunisie. 
Carthage, 35. 


Thuburbo majus, 30-32. 
Thuburnica, 29. 


&) Algérie. 
Anunouna, #1. 
Cherchel, 33. 
Lambèse, 26-28, 34. 
Lambiridi, 66, 61. 
Madaure, 36-46, 48, 50. 


3° Tables des matières. 


NOMS ET SURNOMS 


C. Accius Haedvchrus, 86, 87. 

Achilles Aus. Hb., 61. 

Aelia Mammosa, 46. 

Aemilianus, 10. 

Q. Aemilius Saturoivus, 23. 

Anatoliua, 53. 

Q. Aucharius Q. f., 82. 

M. Antouoius M. f. Aprio, 80. 

L. Aquillius C. f. Pom. Florus Turcia- 
nus (iallus, 1. 


Aurelius Paibae, 72, 

Aurelius Chrestus Severus, 16. 

M. Aurelius Decimus v. p., 26, 217, 28 
M. Aurelius Felix, 69. 

Aurelius Valens Aug. libertus, 21. 
Aurelius Victor, 78. 

Aurellius Epagri f , 97. 

Axilius Junior v. c., 52. 

Co. Babbius Philiaus, 3-4. 

L. Camplus Paternus. 24. 
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C. Caninius C. f., 59. 

P. Caniuius Alexiadae f. Agrippa, 
5, 6. 

C. Careius Certius, 98. 

Catullinus, 30. 

Charagonius Philopalaestrus, 10. 

Q. Cispuleius q. f. Aem. Theophilus, 1. 

Ti. Claudius Anaxilas, 1. 

Ti. Claudius Ti. Claudii Hipparchi f. 
Quir. Atticus, 8. 

Claudius Restitus, 67. 

C. Claudius Titiauus, 95. 

Clodia Saturnina cui signum Honores, 
33. 

Q. Clodius M. f. Quintillus, #7. 

Cocceius Phoebus, 13. 

Cornelia Gabinilla , 42. 

M. Cornelius Fronto Quir. Gabinianus, 
37, 41. 

M. Coroelius Victorinus, 31. 

C. Curius Avitus, 87. 

Derzenus Aulupori (f.), 13. 

‘ Didia, 54. 

Domitii, 76. 

Drizuparus, 78. 

A. Egrilius Primitivus, 62. 

C. Ellenius C. f., 71. 

Fabius, 75. 

Fabius Pompeianus, 10, 

L. Fabius provinc. lib. Victor, 25. 

Faltonia Monnica, 66. | 

P. Farfinias P. f. Poll. Severus, 79. 

Felix, 50. 

Feridius Cereris dominae servus,51. 

Festus Laber(ius) Crispinus, 56. 

M. Flavius Fortunatus Gabinianus 
43. 

Ti. Flavius Louginus Q. Marcius Turbo. 
12. 

T, F1. Post. Titianus v. c., 52. 

Flavius Sabious, 10. 

C. Gabinius Fortunatus, 38. 

M. Gabinoius Sabinus, 39. 

Gargilius Secundus, 51. 

Gavia Athenais, 25. 

Decimus Hesperius, v. c., 32. 

Julia Malla Malluronis f., 49. 
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M. Julius Alexander, 23. 

D. Julius Celsus, 88. 

Julius Florus, 46. 

C. Julius Italue, 9. 

L. Julius Martialis, 66. 

Julius Saturainus, 16. 

M.Junius Saturaiaus M. Junii Potitif., 
58. 

Lik(inia?) Synuches, 89. 

Macius Rufiuus v. c., 32. 

..Madaurius, 48. 

L. Mamilieaus Crispinus v. p., 71. 

Marius Laberius Maximus, 10. 

Mevia Dionysiarion, 23. 

Nicianus Aug. n. verna, 69. 

L. Octavius Onesimus, 64. 


 C. Octavius Pedo, 84. 


Q. Ostorius Q.fil. Pal. Honoratus 
44. : 

Ovinius Tertullus, 14. 

Q. Paconius Agrippinus, 91, 92, 93. 

Petronius Niger, 88. 

Plautius Aelianus, 10. 

Pomponius Pius, 10. 

T. Pomponius Proculus Vitrasius Pollio, 
11. 

Probus, 94. 

Projecta, 30, 

M. 'Scribonius Honorz:tus Benniaous, 
45. 

Secundia Victoria, 40. 

Q. Servilius Honoratus, 45. 

Sevva Verecunda, 20. 

Solomon, 55. 

Sulpicius Narcissua, 13. 

Tannonia Valentina. 80. 

C. Terentius Sarapammon, 23. 

L. Tettius Rufus, 81. 

Titinius Severinus, 17. 

Tullius Geminus, 10. 

L, Turpilius Dexter, 22. 

Ulpius Maximinus, 74. 

M. Vettius Felix, 15. 

C. Vibius T. f. Pol., 29. 

Vibius Marcellus, 73. 

Vindius Veriaaus, 14. 
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DIEUX, DÉESSES, HÉROS 


Apollo, 97. 

Apollo Pythius, 82, 

Domus Augusta, Silvanus juvenis, 61. 

Domus divina, 85. 

Genius Hastiferorum, 48. 

Hercules javictus, 13. 

luvictus, 81. 

Invictus deus Mithra, 56. 

Juno dea, 85. 

Jupiter Bazosenus, 96. 

Jupiter Optimus Maximus, 98. 

Jupiter et Silvanue, 83. 

Jupiter Optimus Maximus Juno Regina 
Minerva gancta Victoria Hercules 


Aug. Genius loci dii deseque omnes, 
28. 

Mars Gradivus Pater et Victoria sancta, 
21. 

Neptunus, &. 

Nuwiua Augustorum et dea Damona 
Matuberginnes, 49. 

Nymphae, 89. 

Pollux Extricatianus, 31. 

Sarapis, 34. 

Silvanus sanctus, 56. 

Sal deus, 52. 

Venus Aug., 417. 

Virtus dea, 43. 


If] 


PRÊTRES ET CHOSES RELIGIEUSES 


1° Sacerdoces paiens. 


Decemviri sacris faciuudis, 60. 
Flamen perpetuus, 37, 44. 
Lecticariorum priuceps, 45. 
Pater, 86. 81. 

Poutifex, 3. 

Sac{erdos”?), 48. 


Sacerdos 
rum, 71. 
Servus Cereria, 51. 
2° Monuments du culle païen 
Templum, 52. 


sanctissimarum  Fortuna- 


3° Anliquilés chréliennes. 
Inscriptions chrétiennes, 50, 70. 
Catolica lex, 50. 


NOMS GÉOGRAPHIQUES 


Alexaudria ad Aegyptum, 23. 
’Alw]rsxo(v)vra:{wv] nodts, 9. 
Ampudi villa, 14. 
Aperienses coloui, 85. 
Aquae Flaviae, 24. 
Argamnenses, 10. 

Beosus, 51. 

Bessi, 13, 14. 

Calabäaeus rivus, 10. 
Claudiopolis, 94. 


Crastumia Aruia, 80. 
Cutjeridavenses vicani, 14 
Cyreuaeorum urbs, 96. 
Dimenses, 10. 

Eporaediensiam respublica, 53. 
Fanum Fortuuae, 179. 

Gabranus rivus, 70. 

Genavenais statio, 21. 
Gortuniorum praeda publica, 22. 
Halmyris lacus, 10. 
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Histrianorum civitas, 14, 12. 
— fines, 40. 
—— magistratus, senatus po- 
pulusque, 40. 
— senatus populusque, 12. 
Ister, 10. 
Koravüv née, 9. 
Lepidum Regium, 29. 
Lopetei villa, 51. 
Mactorina via, 64. : 
Madaurenses cives, 36. 
Madaurensium coloniae ordo, 4. 
— coloniae  splendidissei- 
mous ordo et populus, 31. 
Marmaridae, 94. 
Mediolanensium respublica, 53. 


Peuce stoma, 10. 

Picusculus rivus, 10. 

Ptolemaeum, 91, 92, 93, 

Quintionis vicus, 13. 

Katiaria colonia (decurio, ponlifex), 81. 
Romanus populus, 91, 92, 93. 


._ Rutaeaus ex Aquitauica, 58. 


Sanpaeus rivus, 10. 
Siauessani, 71. 

Statana regio, 69. 

Thuscia, 80. 

Tiberis, 59. 

Tomi, 10. 

Turgiculus rivus, 40. 
Vercellensium respublica, 53. 


EMPEREURS, PRINCES ET PRINCESSES 


19 Rois de Rome. 


Romulus, 63. 
Ancus Martius, 63. 


2° Empereurs Romains. 


Ti. Claudius Caesar Augustus Germa- 
nicus, 10. 

Nero Claudius Caesar Aug. Germanicus 
pont. max. trib. pot. XI imp. cos. II 
p. p. 22. 

Imp. Caes. Vespasianus Aug. pont. 
max. trib. pot. IIT imp. VIIL p. p. 
cos. [IL desig. IV, 91, 99, 93. 

Jmp. Caes. divi Trajani Parthici f. divi 
Nervae nepos Trajanus Hadrianus 
Aug. p. m. trib. pot. II cos. III, 90. 

Imp. Caesar divi Trajani Parthici f, 
divi Nervae n. Trajanus Hadrianus 
Aug. imp. IX pont. max. trib. pot. 
XXIl cos. I p. p. et Imp. T Aelivus 
Caes. Antouinus Hadriani Aug. f., 96. 

lmp. Caesar Titus Aelius Hadrianus 
Aotonious Aug. Pius pont. max 
pater patriae, 11. 


Imp. T. Aelius Antoninus Hadrianus 
Aug. Pius et Aurelius Verus Caesar, 
413. 

T. Aelius. Hadrianus Antonious Aug. 
Pius pout. max. trib. pot. XVIIL cos. 
I p. p.et M. Aurelius Verus cos. Il, 
12. 

Aurelius Antoninus et Aurelius Verus 
impp., 95. 

Imp. Caesar L. Septimius Severus 
Pertinax Aug. pont. max. trih. pot. I 
imp. III cos. Il procos. p. p. opti- 
mus fortissimusque princeps, 88. 

Impp. Caesares L. Septimius Severus 
Pius Pertiaax Arabicus Adiabenicus 
Parthicus max. et M. Aurelius Anto- 
piaun Augg., 23. 

Imp. Caes.] divi Magni Antonini Pii f. 
divi Severi nepos, M. Aurel. Antoni- 


cos. Il p. p. pro cos., 19. 
Imp. Caes. Severus Alexander] Pius 


Rent a ten nes s s e rennes _. 


Felix Aug. et [Julia Mamwea Aug. 
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divina, 60. 
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Imp. Caesar M. Aurelius Claudius 
Aug., 94. 

Dd. an. Diocletianus et Maximiauus 
Augg., 52. 

Ddd. nan. Valens Gratianus et Valen- 
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tiuiaous perpetui semper Augegg., 32. 


3° Personnages de la famille 
impériale. 


M. Agrippa cos. Il trib. pot., 2. 


POUVOIRS PUBLICS 


19 Consulats. 


Imp. Caesare Trajano Aug. Germauico 
HT Julio Froutino I cos, (100 p. C.), 
10. 

C. Fufio Gn. Minicio cos. (116 p. C.), 
51. 

T. Aelio Hadriano Avtonino Aug. Pio 
pont. max. trib. pot. XVIIL cos. ll 
p. p. et M. Aurelio Vero cos. Il 
(155 p. C.), 12. 

Saturuino et Gallo cos. (198 p. C), 23. 

Q. Aïacio Modesto Il M. Maecio Probo 
cos. (228 p. C.), 65. 

FI. Eutharico Cilliga cos. (519 p. C.), 
70. 


29 Fonctions supérieures. 


Consul, 14. 

Corrector Italiae, 52. 

Decemvir stlitibus judicandis, 1. 

Eques, 24. 

Eques romanus ex inquisitione allec- 
tus, 37. 

Equester ordo, 60. 

Legatus Aug.. 91, 92, 93. 

Legatus Aug. pro praetore, 10, 14, 12. 


Legatus Karthaginis, 32 
Praefectus Aegypti, 23, 94. 
Praeses provinciae Numidiae, 26, 21, 

28. 

Praetor, 1. 
— urbanus, 59. 
Praetoriis ornamentis ornatus, 8. 
Procousul, 22. 
Proconsul (Achuiae), 1. 

— (Africae), 32. 

— (Crelae el Cyrenaicae), 95. 
Procurator Caesaris Aug. (Achaïae), 5, 6. 
Proquaestore (Cypro), 1. 

Senatus, 60. 
Êtpammydc avôüratos ‘Puuaiewv, 82, 83. 


30 Fonctions inférieures. 


Aug. libertus, 21, 61. 
Aug. verna, 69. 
Regiouarius (regionts Slalanae), 69. 


40 Finances. 


Conuductor publici portorii ripae Thra- 
ciae, 10. 


| Quadragesima Galliarum (praepositus), 


21. 


IT 


CORPS DE TROUPE 


jo Léoions. 


Leg. IT Parthica (eques), 72. 
, — (miles, centuria, cohors), 13. 


Leg. Il Aug. (veteranus), 50. 
Leg. VIIL (miles), 61. 
Leg. V (centurio), 51. 

— Aug. (cornicen), 19. 
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Legio VII Macedonica ({ribunus mili- 
tum), 1. 

Leg. XI Claudia (centurio), 16. 
— (strator cos.), 15. 
— (veleranus), 18. 


20 Ailes. 


Ala (ex decurione), 15. 
Ala 11 Arabacorum (sescuplicarius), 411, 


3° Garnison de Rome. 


Coh. I Urbaua (veteranus), 44. 


&" Auires corps de lroupes. 
Peregrini (princeps), 26, 28. 
Vexillatio XI11 catafractariorum... stri- 

mami (circitor), 18. 

5° Flotte. 
Pracfectus classis, 14. 

6° Grides. 
Beneficiarii, 30. 
Optio, 24. 
Protector, 74. 
Primipilus, 30. 
Veterani, 413. 

1° Particularités. . 

Honesta missio, 44, 50. 


VIII 


ADMINISTRATION MUNICIPALE ET PROVINCIALE 


Aedilis, 3. 

Colonia, 63, 86. 

Curator, 11. 

Curator urbanus (à Capoue), 68. 

Curiae, 44. 

Decurionalibus et aediliciis ornamentis 
honoratus, 1. 

PBecurionatus, 44. 

Decuriones, 64. 

Decuriones et curiales, 37. 

Duumvwiri, 3, 33, 44, 88. 

Duumvir quinquennalis, 1. 


Honoraria summa, #4. 
Kozvov ’Auprxtuéveov, 82. 
— Oesoaiwv. 83. 


. Magistrati (sic), 13. 


Omnibus houoribus functus, 71. 
Patronus, 2, 11. 

Praedia publica, 22. 

Princeps (Subregi}, 66. 

Quinquennalis, 65. 

Sevir Augustalis et quinquennalis, 62. 
Tribu Viuicia (à Corinthe), 2. 


IX 


COLLÈGES 


Album dun collège à Ostie (Augus- 
tales ?), 65. 


Sodalicius juventutis, 75. 
Sodalis, 35. 


PARTICULARITÉS DIGNES D'ÊTRE SIGNALÉES 


Acte de tutelle, 23. 
Actor, 56. 


Arcus, &4. 
Biga, 31. 
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Borne milliaire, 79, 90. 

Bornes terminales, 14, 22, 59, 91, 92, 
93. 

Cives romaui, 13. 

Columna, 45. 

Contrat de vente, 51. 

Curator, 52. 

Epitaphe métrique, 46. 

Epulum, 44, 

Gymuasium, #4. 

Judaicus tumuitus, 90. 

Lex Julia, 23. 

Mel, 717, 

Patrouus, 16, 53. 


Philosophus platonicus, 36. 
Porticus fori, 32. 
Quaestionarius, 66. 
Quaestor, 43. 

Règlement impérial, 30. 
Sigillum, 43. 

Sportulae. 31. 

Statuae, 37, 71. 
Symbula, 30. 

Tablettes de bois, 23, 51. 
T'aperyevôuevos ty00s, 40. 
Tutela, 23. 

Via, 90. 
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